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PREFACE 

D  U 

TRADUCTEUR, 


JL  htf.ipt^:  dé  L'jyx^'i^  ne 
i  (bit  expole  à  eflre  ^tirjgué,  & 
ttc'eft  ottlui2ite]n)cnt*.aux  mcil- 

a  leurs .  Ouvrages;  ipùsjich  on 

s'cft  le  plus  attadh^  'C^CTSy^cy'ftriî  douce 
n'en  fera  pas  plus  exempt  que  les  autres, 
au  contraire  i  auflî  pluneurs  perfbniies 
m'avoient  détourné  de  le  traduire ,  pré- 
venus qu'on  ne  devoit  point  rendre  pu- 
blic, &  en  noftre  Langue  ,  un  Auteur 
convaincu  d'impktc  &  d'irrdigion,  & 
qui  avoir  imaginé  miile  railleries  contre 
les  faux  Dieux  de  l'Antiquité. 
Ce  tju'on  peut  dire  contre  moy  dans 
Tcmt  I,  a 


PREFACE 
cetce  TraduâioD  (è  lappocce  à  deux  chefs  » 
içavoir  ,  au  Deflèin  &  à  la  Conduite* 
Car  les  uns  diront  <|u'il  ne  falloir  pas 
traduire  cet  Auteur ,  ^r   la  rai(bn   que 
je  viens  de  rapponer  -,  les  autres,  qu'il 
le  falloir  traduire  auxremcnt.   Je  veux 
répondre  i  ces  deux   objedions  ,  apiés 
avoir  dit  quelque   chofe  de  la  vie  de 
Lucien,  qui  (êrvira  à  ma  juftification» 
&L  qui   fera  mieux  voir  les  raifbns  que 
j'ay'  eues  de  le  traduire. 
T-i/ï«-      Lucien  eftoit  de  Samo(âte  capitale 
et  de  >)-  jg  j^  Comagéne  :  il  n'cftoit  pas  de  gran- 
de naiSance  *,  car  (on  père   n'ayant  pas 
le  moyen  de  l'entretenir  ,  réfblut  de  luy 
faire  apprei\di:e  pn  meftier  ;  mais  les  com- 
mehcôtxiçns  '  ne  ^\^^  en^^ayant   pas  efté 
favorâHlçs :^,  il  fct*jetta;^dans  les  Lettres, 
fur  un 'j(dtJge[^iS:efrfrapporté  au  coni- 
menceraçnt  de  ,ïè^\OuvrageS;i   II  dit  luy- 
mefmV  ^iL'eAibraS&  h.  profe0ion  d'A- 
vocat \  mais  qu'ayant   en   horreur  les 
-criailleries  >  &  les  autres  vices  du  Bar- 
reau ,  il  eut  recours  à  la  Philofophie , 
.comme  à  un  azile.   Il  paroift  par  fcs  . 
■Ecrits ,  que  c  ettoit  un  Rhéteur ,  qui  fa> 
^it  profdfion  d'Eloquence ,  ic  qui  com- 
pofoit  <des  Déclamations  ic  des  Haran- 
gues (ur  divers  fujets,  &  mefme  des 
Plaidoyers  >  quoy  qu'il  ne  nous  en  refte 
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yoinc  de  ù,  façon.  Il  s  eftablic  d'abord 
a  Ancioche ,  d*où  il  paflà  en  lonie  &  en 
Gr&e ,  puis  en  Gaule  &  en  Italie ,  & 
«nfin ,  reviac  après  en  ion  Pais  par  la 
Macédoine.  Mais  on  voit  bien  qu'il  a 
vefcu  une  partie  du  temps  à  Athènes  » 
auffi  en  avoit-il  pris  les  vices  &c  les  ver- 
tus. A  la  jfin  il  fê  retira  des  exercices 
dont  j  ay  parlé,  pour  s'adonner  à  la  Phi- 
lofophie  5  c'efl;  pourquoy  il  fe  plaint  en 
quelque  endroit ,  de  ce  qii'on  Vy  veut 
rembarquer  en  Ùl  vieillene.   Il  a  velcu 

auatre-vingcs-dix  ans ,  depuis  le  règne 
e  Trajan  ,  &  au  -  defllis ,  ju(que«^ar- 
delà   Marc-Auréle,  fous  qui  il  fut  en 

frande  eftime,  &  devint  Intendant  de 
Empereun  ça  Egypte.  Suid^sùVart  qu'il 
ait  efté  déchiré  pai  les  Chiens  !  ntairs  c'eft 
apparemment  une  çâlomiâp  '>  pour  fc 
venger  de  ce  ,qii*il  li'a  pas  CDa^  dans 
(es  railleries  les  jse$iicr£\ÇIueîJ:îens,  non 
plus  que  les  iùtres.'  Toutefois,  ce  qu'if 
en  dit  fe  peut  rapporter ,  à  mon  avis  , 
à  leur  charité  &  à  leur  fimplicité,  qui 
eft  pluftoft  une  loiiange  qu'une  injure  » 
joint  qu'on  ne  doit  pas  attendre  d'un 
Payen ,  l'éloge  du  Chriftianifine.  Quel- 
ques-uns ont  crû  qu'il  avoir  efté  ChreC* 
tien  y  mais  cela  ne  paroift  point  dans  fès 
Livres.  U  eft  vray  qu'il  i^ait  beaucoup 

a  ij 
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ics  humaines  -,  &  je  doute  qu'il  y  ait  de 
meilleurs  Livres   pour  ce  regard.    Car 
U  s'infinuë  doueement  dans  Tes  eiprits 
par  la  raillerie  ;  &  fà  Morale  cft  d'au- 
iant   plus  utile  >   qu'elle   eft    agréable. 
D'ailleurs,  on  peUit  apprendre  icy  mille 
chofes  rres-curieu(ès  \  &c  c'cft  comme  un 
bouquet  de  fleurs  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
beau  chez  les  Anciens*   Je  laiflTe  à  part  » 
que  les  Fables  y  font  traitées  d'une  ra^oti 
ijigenieufe ,  qui  eft  très-propre  à  les  faire 
retenir,  &  qui  ne  contribue  pas  peu  à 
l'intelligence  des  Poètes.   Il  ne  faut  donc 
pas  trouver  eftrangc  que  je   Tayc  tra- 
duit ,  à  l'exemple  dje  plufieurs  Perfonnes 
doftes  qui  ont  fait  des  Verfions  Latines , 
les  uns  d'un  Dialogue,  les  autres  d'un^ 
autre  5  &  je  fiiis  d'autant  moins  blafina- 
ble,  que  j'ay  retranche  ce  qu'il  y  avoît 
de  plus  Càe ,  &  adoucy  en  quelques  en- 
droits ,  ce  qui  eftoit  trop  libre  5  par  où 
j'entre  en  la  juftification  de  ma  condui- 
te ,  puis  que  voilà  mon  deûein  a(Tèz  bien 
juftifié  par  tant  d'avantages  qui  peuvent 
revenir  au  public,  de  la  lefture  de  cet 
Auteur.    Je  diray  (èufement  que  je  luy 
ay  laifle   fes  opinions  toutes  entières , 

Çarcc  qu'autrement  ce  ne  feroît  pas  une 
"raduâion  î  mais  je  répons  dans  TAr*- 
gument  ou  dans  les  Remarques ,  à  ce 
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qu'il  y  a  de  plus  fort ,  afin  que  ceb  ne 
puide  Quire* 

Comme  la  plufpart  des  choies  qui 
fbnc  icy ,  ne  (ont  que  des  gentilleflès  Se 
des  railleries,  qui  font  diver(ès  dans 
toutes  ït%  Langues  >  on  n'en  pouvoir  fax- 
ce  de  Tradud&n  régulière.  Il  y  a  me£- 
me  des  Pièces  qui  n'ont  pu  fè  traduire 
du  tout  9  comme  celle  du  Jmgtmtnt  du 
t^QjtUts ,  6c  deux  ou  trois  autres ,  qui 
Gonfiftent  dans  la  propriété  des  termes 
Grecs ,  &  qui  ne  ieroient  pas  entendue» 
hors  delà.  Toutes  les  comparaifbns  ti* 
rées  de  TAmour ,  parlent  de  celuy  àc% 
Garçons ,  qui  n'eflott  pas  eftrange  aux 
mœurs  de  la  Grèce  $  &:  qui  font  horreur 
aux  noftres.  L'Auteur  allègue  à  tous 
propos  des  Vers  d'Homère ,  qui  (eroient 
maintenant  des  pédanteries  ,  (ans  par- 
ler de  vieilles  Fables  trop  rebattues, 
de  Proverbes ,  d'Exemples  &  de  Corn- 

J>arai(bns  furannées ,  qui  feroient  à  pré- 
ènt  un  effet  tout  contraire  à  fbn  def^ 
ièfn  y  car  il  s'agit  icy  de  Galanterie ,  &c 
non  pas  d'érudition.  Il  a  donc  fallu  chan- 

Ser  tout  cela ,  pour  faire  quelque  chofe 
'agréable  ;  autrement,  ce  ne  feroît  pas 
Lucien  -,  &  ce  qui  plaifl  en  fa  Langue, 
ne  feroit  pas  fupponable  en  la  noftre. 
D'ailleurs ,  comme  dans  les  beaux  vifa^* 
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ges  il  y  a  toujours  quelque  choie  qu'on 
voudroit  qu'il  n'y  fuft  pas  -,  aufli ,  dans 
les  meilleurs  Auteurs ,  il  y  a  des  endroits 
qu'il   faut  toucher  ou  éclaircir ,  particu- 
lièrement quand  les  choies  ne  font  faites 
Sue  pour  plaire  :  Car  alors  on  ne  peut 
>uffi  ir  le  moindre  défaut  *,  5c  pour  peu 
qu'on  manque  de  délicatedè ,  au  lieu  de 
divertir    on   ennuyé.    Je  ne   m'attache 
donc  pas  toujours  aux  paroles  ni  aur 
penfées   de  cet  Auteur  \  &  demeurant 
dans  ion  bue ,  j'agence  les  choies  à  noilre 
air  &  à  noftre  façon.   Les  divers  temps 
veulent  non  feulement  des  paroles  >  mais 
à.^%  pcnfces  différentes  \  Se  les  Ambaiïà- 
deurs   ont  couftume  de  s'habiller  à' la 
mode  du  Pais  où  Ton  les   envoyé  5  de 
peur  d'eihe   ridicules  à  ceux  à  qui  ils 
taichent  de  plaire.   Cependant ,  cela  n'eft 
pas   proprement  Traduâion,  mais  cela 
vaut  mieux  que  la  Traduction  -,  Se  les 
Anciens  ne  traduifbient  point  autrement. 
C'eft  ainiî  que  Terence  en  a  ufc  dans 
Somptxs  les  Comédies  qu'il  a  priies  de  Ménandre  > 
ï^cri-  ^"^y  qu'Aulu-Gelle  ne  laiiïè  pas  de  les 
cu.        nommer  des  Traduâions  s  mais  il  n'im- 

«.' xî.**  P^^f^  ^u  ^^^  y  pourveu  que  nous  ayons 
la  choie.  Ciccion  en  a  fait  autant  dans 
fès  Offices,  qui  ne  (ont  preique  qu'une 
Ycrfion  de  Panétius  :Et  dans  celles  qu'il 


BV    TRADVCTEVJt. 
avoit  faites  des  Oraifons  de  Demofthéne 
&  d*Efqiiinés  ,  il  dit  qu'il  a  travaillé  ^ 
non  pas  en  Interprète ,  mais  en  Orateur  > 
qui  eft  la  mefme  chofe  que  j'ay  à  dire 
des  Dialogues  de  Lucien,  qaoy  que  je 
ne  me  (bis  pas  donné  une  égale  liberté 
par  tout.    Il  y  a  beaucoup  d'endroits  que 
j'ay  traduits  mot  à  mot  >  pour  le  moins 
autant  qu'on  le  peut  faire  dans  une  Tra- 
duction élégante  :ll  y  enaaufli  où  j'ay 
confideré  pluitoft  ce    qu'il  falloit  dire  » 
ou  ce  que  je  pouvois  dire  >  que  ce  qu'il 
avoit  dit ,  a  l  exemple  de  Virgile  dans 
ceux  qu'il  a  pris  d'Homère  &  de  Theo^-    r*irtjrn 
crite.    Mais  je  me  fuis  reflerré  prefquc  aîil'^"^! 
par  tout,  fans  deicendre   dans  le  parti- pccOic, 
culier ,  qui  n'eft  plus  de  ce   temps  -  cy.  ^^^^ 
Je  fçay  biea  pourtant  que  cela  ne  plaira  Graccum 
pas  à  tout  le  monde ,  &  principalement  m?tè*"* 
a  ceux  qui  font  idolâtres  de  toutes  les  quî^m 
paroles  &  de  toutes  les  penfëes  des  An-  c" Inverti 
ciens ,  &  qui  ne  croyent  pas  qu'un  Ou-  autcm 
vrage  foit  bon  ,  dont  l'Auteur  eft  en-  ^oïlit 
core  en  vie.    Car  ces  fortes  de  gens  -  là  "icviue 
crieront  comme  ils  faifoîent  du  temps  de  J„"«l' 
Terence ,  GeU.ub. 

Ccntamman  non  decêre  Fabulas  ,^'^'^* 
Qu'il  ne   faut  point  corrompre  fon 
Auteur ,  ni  rien   altérer  de  fon  fujet  y 
mais  je  leur  rcpondray  avec  luy , 


TREF.   DV   TRADVCr. 
tdciunt  inteUigtnio  ^  ut  nihil  intilligant  y  > 
dlnt^u    -Q?*  ^^^  ^^^^  dccHjfknt^  Navinm^  Pbuê^ 
Tdij9n  À      mm,  Ennifém 

rlifon-^   ^ccnfant ,  tfu$$  hic  nofttr  dHthorn  habtt  ^ 
ner.  Car  QHorum  Amulari  exâptat  nfj^lhentidm , 
fétnt,  ils  Ponm   qnam    ^pùrum   objcuram  dibgtnt^ 

^cnfent  ^i^m. 

titns  r  Qiic  cet  obfcuram  MUfenMm  dit  bica» 
^u'iij  ont  tg  défaut  de  ces  Traduûions  fcrupuleu-- 
re?/,^^ Tes,  dont  il  faut  lire  l'Original  pouc 
dont  ils  entendre  la  Verfion  l 

miment 
mieux 
imiur  U  vegHgeme»  fne  l^obfime  êxtBitndt:  des  dHtrei.r 
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LE    SONGE    DE    LUCIEN.        5, 

Ce  Àifcturi  tfifuit  far  l'AuHttr  dsits  uni  AJftm- 

Uie,  qmy^utftU  vi  farnfft  fiu  d'aterds 

Â^-cmtitat  cHonu  une  liit  it  /«  vit. 

E'Ay  o  I  i  prés  As.  quinze  ans,  & 
n'allois  plus  à  l'école  ,  lorique 
mon  père  délibéra  avec  ^s  amis, 
ce  qu'il  dévoie  faire  de"  mof. 
%iflairs  napptouvoieat  pat  ^u'on  me 


t.  tmim  i  y^y 
■Deux  aimé  prendre  ce 
tine  que  ccluy  de  IHa- 
iifwi,  puce  qu'il  *  a 
icy  plulieuis  Trairez 
qui  ne  font  pis  des  Dia- 
li^ei.   D'autre  coflé 

TmtL 


ccluy  SotHvra  cjft 
efté  trop  Vide  ;  car  je 
ne  mecs  pas  icy  Ie*Vtri, 
uy  quelques  autres  Ou- 
vrages qu'on  atiribui:  à 
Lucien.  Aurefte,jed:i 
Lutin,  &  non  pas  £11- 
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jettaft  dans  les  Lettres ,  a  caufe  que  pour 
y  réuffir  il  faut  beaucoup  de  temps  &  de 
dipenfe  ;  pour  ne  rien  dire  de  la  fortune^ 
fans  laquelle  on  ne  fçauroit  rien  faire, 
quelque  habile  que  Ton  (bit.  Ils  confide-^ 
roknt  que  je  ncftois  pas  riche  ^  &  qu'en  ap- 
prenant quelque  métier  il  me  fourniroit 
en  moins  de  rien  dequoy  vivre ,  iàns 
,  eftre  à  charge  à  mon  père. ,  ny  à  ma  fa- 
mille. Cette  opinion  fut  donc  fuivie ,  & 

3.  Lt  Songé  dg  LU" 
cien  i  Je  ne  mets  pas, 
ou  fa,  Vie  ,  parce  que  ce 
n*en  eft  icy  qu'une  idée, 
comme  je  le   marque  i 


cian  y  pour  fuîvre  la  | 
prononcia'tion  comnti- 
ne,puîrque  dans  les  lan- 
gues auflî  bien  que  dans 
la  Jurifprudcncc,  Cotn- 
munis  error  facit  jus. 
%.    De    U    Tradu- 


dans  Targumenc. 


une  Tradudion  libre , 
parce  que  les  galante-. 
rîcs&  les  gcntilleflcs  ne 
fc  pouvoient  pas  tra- 
daire  autrement.  C'eft 
pourquoy  je  m*y  fuis 
propofc       l'agrément 
plûtoftquQÎa  fidélité  5 
ou  plutoftj  j*aycrûque 
la  fidélité  en  cet  endroit 
confiftoit     en    Paaré- 
ment ,  fans  m'éloîgner 
pourtant  du  but  êi  du 
dcfl'ein    de   JttOfl    Au- 
teur. 


I_    Beaucoup  de  temps  &\ 
de  défenfe  ;  Le  mot  «  iè 
temps yCmfoitc  en  quel- 
que forte  du  travail ,  & 
celuv  de  dépenfe  ,  die 
qu'il  faut   eftrc  riche  ? 
pour  cela.  C'eft  pour* 
quo)î  j*ay  expliqué  ce 
qui  luit,  de  la  Forttt^' 
ne ,  plùtoft  que  dçs  Ri"; 
chellès  ou  de  U  Cofli' 
dition. 

Us  confideroient  spiê 
je  nefiç'ts  pas  riche  ;  J* 
pafl'e  doucement  iuC 
chaque  chofe  y  fanif 
m*attachcr  à  toutes  Ici 
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il  ne  refta  plus  que  d  en  trouver  un  qui 
fuft  honnefte  Se  utile  tout-enfèmble  >  & 
qui  me  donnaft  de  quoy  fubfifter.  Apres 
en  avoir  propofé  plufieurs  qui  furent  di- 
verfement  condamnez  ou  approuvez  fé- 
lon l'humeur  ou  la  capacité  de  chacun , 
mon  père  iettant  Tœil  îur  mon  oncle  qui 
eftoit  excellent  Sculpteur  :  Qtie  ne  luy 
apprens-tu ,  dit-il ,  le  tien ,  où  il  a  déjà 
quelque  difpoiition  ?  il  jugeoit  cela  à  me 
voir  faire  de  petits  onvragts  de  cire ,  où 
je  ne  réuflîflbis  pas  mal^  quoyque  cela  fuft 
caufe  aflèz  fbuvent  de  me  faite  donner 
le  foiiet.  Cette  propofîtion  ne  me  déplai- 
foic  pas ,  parce  qu'il  me  fèmbloit  que  la 
Sculpture  n'eftoit  pas  tant  un  métier 
qu'un  honnefte  divertiflement ,  qui  me 
rendroit  illuftre  parmy  mes  Camarades , 
iorfque  je  leur  ferois  prelènt  de  quelque 
pjece  de  ma  façon.    Cela  fut  donc  refola 


Sculfteur ,  on  voit 
plus  baa  que  c*c(loic  en 
pierre. 

'  D0  petits  Ouvragés 
dt  ûft  :  Il  cft  plus  dé- 
Hcat  de  la  forte  y  que 
de  dire ,  des  hommes , 
des  chevaux  ,  &  des 

bœufs.  £nunmottou-  1  t^'t/èc  quelque  e^ersnce 
tes  les  chofes  exprimées  \  de  f uccé s. Cccjcdtxznù 
CQ  gênerai  >  font  plus  |  pofé  ,  comme  je  fais 

Aij 


belles  qu*en  particulier^ 
û  le  particulier  n'cit 
tres-agreable ,  &  dans 
les  grâces  du  païs  s  ce 
qui  ne  peut  pas  cflie 
dans  la  traduâion  d*an 
ancien. 

CeUfut  donc  refelu 
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mjtc  (jHtlqm  tfperance  de  fueces ,  Se  mok 
©ncle  me  mena  <le  ce  pas  chez  luy ,  & 
me  donnant  un  cifeau  :  Trace  legiremenr, 
dit-il ,  quelcjue  figure  fur  cette  pierre , 
pour  voir  comme  tu  t'y  prendra»  :  Car, 
comme  dit  un  Poète ,  c'eft  à  demy  ùdt 
oue  de  bien  commencer.  Mais  j'^ppuyay 
ft  lourdement  le  cifeau  fnr  atte  pierre  qui 
^ftoit  aflèz  délicate,  quelle  fe  rompit i 
ce  qui  le  mit  fi  fort  en  colère ,  qu'il  ne 
pût  s'empêcher  <le  me  donner  quelquot 
coups  de  foiiet  \  tellement  que  mon  ap- 
prentidâge  commença  par  les  larmes.  Ja 
cours  au  lo^is  tout  pleurant ,  &  crUnt 
ijHil  l^avêit  fait  far  envie ,  de  peur  que 
îe  ne  le  furpafiaflè  \m  y^m  en  fbn  Art. 
Ma  mère  encore  plus  irritée ,  fè  met  k 
luy  dire  des  injures  s  cependant ,  le  (oit 
yenu  je  me  couche ,  &  ne  fis  que  refvcr 
toute  la  nuit  y&me  tourner  de  tow  co0C(* 
Il  n'y  a  rien  jufqu'icy ,  Mefficurs  >  qui  fbît 
digne  de  yo/bre  attention  >  auffi  n'eft^c  j 

c*eftoic,. 

Çrhnt  qmiî  Vavêk  1 

fsit  fAf  envie ,  cela  die  \ 

afTez  la  chofc  uns  1^  â 


^ 'ordinaire  «  pour    la 
clarté  &  la  nettetib  du  \ 
raifonncment^ 

S  HT  cette  f  terre  >  je 
Dc  dis  pas  Mtie  tMe  de 
fierreydc  peur  que  cela 
ne  faflc  quelque  diffi- 


repeter. 

Et  me  iourner  de  r«if# 
cofte:(^  ,  j'ajcûte    cela 


fTultc  ;  mais  j*ex prime  j  comme     ui\c    marque 
âans  ia   iuicc   ce  que  1  d*inqiAiecade. 
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pas  pour  cela  que  je  1  ay  allégué  j  itiaîg 
pour  vous  faire  part  d^mi  fonge  qnt  fétu 
ertfuire ,  fi  clair  qu'il  pourroit  paflèr  pouf 
one  vérité  ,  de  forte  que  Timage  m  en 
demeure  encore  empreinte  dans  la  me-^ 
moire.  //  me  fembla  de  'Ooir  denx  Da-^ 
fiÊCs  3  Tune  groflïere  &  maT  peignée  > 
qui  avott  ks  mains'  crafenfes ,  les  bras  re- 
trouvez ,  le  vifage  tout  couvert  de  fueur 
ic  de  pouflîere  :  enfin  ,  telle  qu'eftoit 
tnon  oncle  ,  lors  qu'il  travailloit  de  fou 
métier.  L  autre  ,  (Cfme  fa£m  henmfiî  & 


pgfuite  :  j«  nallceue 
point  des  Vers  d'Ho- 
mère ,  parce  qu*il  ne 
aie  rien  de  nouveau ,  Si 
yen  ufc  ainfî  prefquc 
par  tout  :  Car  (ouvcnc 
une  beauté  de  ce  temps- 
là  cft  une  pédanterie  de 
ce  temps-cy. 

//  me  femhls  de  voir 
deux  Dsmes  ;  je  mar- 
ine plus  bas  qu'elles  le 
nràilloient  >•  &  jiC  tran- 
che court  pour  cflre 
plus  net. 

Qui  avoir  les  mains 
eraffeufes ,  à*c.  J*bmcts 
dés  particukricez  &  en 
change  d'autres ,  parce 
^uc  les  chofes  n*ont  pas 


tfiefitie  grâce  dans  tbu'-* 
tes  les  langues.  Il  y  a  aa 
Grec ,  les  mains  pleines 
de  durillons,  &  la  rebe 
trouffef»  msihs  les  mains 
crMjfeHfes  ,  &  les  brtà 
Yetrouue\^  ,  viennent 
auffi  bien  au  fujct ,  ac 
Texpreflion  en  cft  plus 
belle,-  cela  fer  vira  d'e- 
xemple pour  plufieury 
autres  endroits ,  on  j« 
prens  la  mefitfe  liberté 
pour  la  mcûnc  rai  (on  j 
j'exprimeray  plus  bas, 
qu'elle  eftoit  robufte  & 
vigoureufe. 

Vautre  d*une  fafon> 
honnefte ,  Ton  habit  fera, 
expliqué  enfuitc, 

A  iiji  - 
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pipes  délicate  ,  avec  un  vifage  doux  & 
riant.  Après  m'avoir  bien  tiraillé ,  pou; 
rn  attirer  chacune  à  leur  parti  ;  d  la  fii 
elles  remirent  à  mon  choix  la  décifion  di 
leur  différend ,  &  la  première  commenç; 
ainfî  :  Mon  fils  ,  je  fuis  la  Sculpture  qu< 
ru  viens  d'embrailbr ,  &  qui  t'eft  connu! 
dés  ton  enfance  ,  car  ton  ayeul  materne 
&  tes  dcHx  oncles  s'y  font  rendus  célè- 
bres. Si  tu  me  veux  luivre ,  lans  t'arrefte 
aux  cajoleries  de  ma  rivale,  je  te  rçn 
dray  illuftre  ;  non  pas  comme  elle  pa 
des  paroles  ,  mais  par  des  effets.  Ca 
outre  que  tu  deviendras  robnfie  &  vigoH 
reiix  comme  moy,  m  remporteras  uni 


"Et  tes  deux  Oncles  , 
ou  plûtoft  >  tes  Oncles 
des  deux  cefiez,?  mais 
je  me  donne  la  liberté 
de  chaîner  ou  retran- 
cher les  particularitez 
inutiles  ou  indifféren- 
tes :  outre  qu'il  n*cft 
pas  icy  queflion  d*un 
Contradt ,  ny  de  la  Ge-" 
nealogîe  d*un  Grand  j 
c*eft  pourquoy  je  n*ay 
pas  exprimé  plus  haut, 
cjue  rOncle  dont  il  par- 
loir, eftoit  Oncle  ma- 
ternel. En  voulant  tout 
«lettre^  on  obfcurcit  ou 


afibiblit  des  chofes  qc 
ne  font  faites  que  pott 
plaire. 

Rohhfte  é*  vigoureux 
Voilà  les  qualitez  qu 
j*avoîs  manqué  à  met 
tre  plus  haut ,  j*cn  ui 
fouvent  ainfi  :  Du  reft 
il  vaut  mieux  dire ,  ro 
btifte  c^  vigoureux ,  qi 
les  épaules  fortes ,  qt 
eft  une  qualité  de  Cro 
cheteur  ,  ce  qui  mor 
tre  que  les  grâces  d< 

(langues  n*ont  point  d 
rapport. 
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cftime  qui  ne  fera  point  fujette  à  l'en- 
vie ,  ny  caufe  nn  jour  de  ta  perte  ^  com- 
rtie  les  charmes  de  celle  qui  te  veut  (îi- 
borner.  Du  refte ,  que  nlon  habit  ne  te 
fàfle  point  de  peur  *,  c'eft  celuy  de  Phidias 
&  de  Polyclete  ^  &  des  autres  grands 
Sculpteurs  qui  fe  font  fait  adorer  dans 
leurs  Ouvrages,  &  qu'on  révère  encore 
avec  les  Dieux  qu'ils  ont  faits.  Confi- 
dere  combien  en  fiiivant  leurs  traces  ta 
acquerras  de  gloire  &  de  loiiange,  & 
de  quelle  joye  tu  combleras  ton  père  & 
ta  famille.  Voilà  à  peu  prés  ce  que  me  dît 
cette  Dame  :  mais  gromerement ,  comme 
parlent  les  Artifàns,  quoyquavec  beau- 
coup de  vigueur  -,  après  quoy  Tautrc 
parla  ainfî.  p  fi^is  P Eloquence  ^  qui  ne  t*efi 
pM  inconnue  ^  encore  que  tu  ne  fois  pas 
en  eftat  de  la  po0èder.  La  Sculpture  ta 

noms  y  parce  que  cela 
fuifit. 

fi  fuis  l'Eloquence  , 
et  mot  y  vient  mieuit 
c|ue  celuy  d'Erudition, 
ou  quelqu  autre  fem- 
blable  -,  outre  que  tous 
ce  qu'il  dit,  fe  rapporte 
prefquc  à  1*  Eloquence. 
§lui  ne  t*tft  pof  in^^ 
,  connue ,  ^c.  Il  Tafalit 


'  Ny  caufe  un  jour  de  ta 
fer  te ,  j'exprime  en  gê- 
nerai ce  que  TAuteur 
dit  en  détail,  comme  je 
fais  prefquc  par  tout , 
parce  que  le  détail  de 
ce  temps- c y  ne  (e  rap- 
porte pas  à  celuy  de  ce 
temps  -  ià  ,  pour  ce 
qui  concerne  Tagré- 
ment. 
Phidiof  cJ*  Pùlycléte.  \  mettre  ainfî  parlant  de 

Je  ne  mets  que  ces  deux  1  l'Eloquence. 

A»*»» 
llij 
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<lit  ks  avantages  que  tu  aurois  avec  éûe^i 
mais  fi  tu  l'écoutés  ,  tu  ne  feras  jamais 
qu'un  miferable  Ârtifan ,  cxpofé  au  mi- 
fris  Se  aux  injures  de  tout  le  monde ,  & 
contraint  de  ^e  la  coux  aux  Grands 
pour  fubfifter ,  fans  pouvoir  j^amais  obli- 
ger ny  deibbltger  pérfbnne  v  en  un  moci 
efclave  de  ceux  fur  qui  je  te  féray  do- 
miner. Quand  tu  deviendrois  des  plus 
rxcellens  en  ton  Art,  on  £b  contentera 
de  t  admirer  fans-  envier  ta  condidon  î 
mais  fi  tu  me  veux,  fuivre ,  je  t  appren^ 
dray  font  a  quil  y  a  dt  beau  &  de  rare 
dam  rVmvers,  &  d*illuftre  dans  toute 
l*At\tiquit€.  JTomcray  ton  ame  de  vertu 
€r  de  ffAvvir  j.  cjpi  /ont  fès  plus  beaiuç 


Zxfûfé  au  m^fr'u  , 
(l^c.Je  ne  dis  pas  conure 
l'Auteur ,  Mtn^nt  unt 
vie  d$  litvrt,  parce  aue 
tcla  n*eft  pas  anoure 
air  s  ce  qui  doit  fervîr 
dcxcmple  pour  p!u^. 
£eurs  autr-es  endroits  ^ 
eii  je  fuis  obligé  de 
changer  >,  ou  de  pbra- 
fc  ,  ou  de  proverbe ,  & 
quelquefois  mefme  d'e- 
xemple ,  ou  de  coinpa- 
xaifon  ^  parce  qu'ils  ne 
font  pas  a  noftre  ufage  : 
Du  rc&e  j'exprime  plus  \ 


d*  contrante  di  trar^ 
vaiUer  de  fes  mains. 

Ce  quril  y  t^  de  haei 
^  de  rare  ,  d^e.  Cela 
vient  mieux  au  fujec 
que  de  dire  5  Toutes  les 
ehofes  divines  à*  hu-^ 
gaines ,.  ce  qui  cft  trop 
vafte.. 

Vertu  cJ»  S f avoir  i 
Je  comprcns  en  deux 
mots  à  mon  ordinaire , 
ce  que  F  Auteur  dit  plus 
au  long. 
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OHiemens  ,   &  par  la  connoiflancc   du 

{)aflë  je  te  donneray  celle  de  l'avenir.  Au 
ieu  de  ce  méchant  habit  que  tu  as ,  je 
t'en  donneray  un  n^agnifique  ,  comme 
celuy  que  tu  me  vois-  -,  Se  de  pauvre  ôc 
inconnu ,  je  te  rendray  iUuftre  &  opu- 
.lent,  digne  des-  plus  grands  emplois,  &c 
^cn  état  d'y  parvem'r.  S'il  te  prend  envie 
de  voyager  dans  les  Pais  étrangers,  \& 
feray  marcher  ta  renommée  devant  toy  ; 
on  te  viendra  confulter  comme  un  Ora- 
cle ,  &  fî-toft  que  tu  auras  ouvert  la  bou- 
che ,  chacun  fera  attentif  i  ouïr  tes  fen- 
limens  pour  les  fuivre.  Enfin ,  tu  feras- 
ddaré  é*  nfpeSii  de  tout  le  monde  ^  & 
toutes  tes  paroles  &  tes  adions  ferviront 
d'exemple  &  de  règle  à  la  pôfterité.  Je 
te  donneray  mefme  l'immortalité  tant 
vantée ,  &  te  fferay  vivre  à  jamais  dans 
la  mémoire  des  hommies.  Confidere  ce 
qu'efloit  DemolHiene ,  &  ce  qu'il:  eft  de- 
venu par  mon  moyen  >  Eiquinés  de  pau- 
vre garçon  a  efté  recherché  &  confidere 
de  Philippe  >  Soaace  mefîne  qui  avoir 
fiiivy  ma  rivale ,  ne   m'eut  pas  plùtoft 


Adoré  cJ»  reJ}eS{é  de 


\ 


tmrle  monde,  le  Grec 

dtc ,  montré  '  au  doip  ; 

ce  que  je  n*allegue  que    avec  agrément 

pour  faire  voir  corn-  |i 


bien  on    eft  oblige  de 


changer    de    chofes  , 
quand  on  veut  traduire 
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connue  qu'il  l'abandonna  pour  moy.    Tu 
lijais  que  je  luy  ay  acquis   une  eftime, 
qui  durera  autant  que  les  Siècles.  Quit- 
teras-tu tant  d'honneur,  de  richeflès  & 
de  crédit ,  pour  fuivre  une   pauvre  in- 
connue ,  qui  eft  contrainte  cfe  travailler 
de  fès  mains  pour  vivre  y  &c  de  fongtr 
flntofl  a  polir  nn  marbn  cjHa  fe  polir 
foj-mimt  ?  Elle  n'eut  pas  plûtoft  dit  cela, 
que  touché  de  (es  promenés ,  &  n'ayant 
pas  encore   oublié  les  coups  que  j 'a vois 
receus,  je  courus   l'embrafler,  fans  at- 
tendre qu'elle  euft  achevé  û  harangue  ; 
dequoy  l'autre  irritée ,  fut  transformée  m 
fat  Hé  par  la  rage  &  le  dépit ,  comme 
il  arrive  aflez  d  autres  merveilles  en  fbiH 
CiU    ge.    Alors  l'Eloquence  pour  me  récom- 
7eXojA'  penfer  de  mon  choix ,  me  fit   monter 
ges  de    avec  elle  (ur  fon  Char  \  &  touchant  fes 
\^'qm  cî^^vaux  aiflez ,  mè  promena  d'Orient  en 
de  la  5>.  Occideuc  1  ?ne  faifant  répandre  par  taut^ 

rie    'vint  "'  *  * 

Refandn  far  tout  ye 


cr  dr  Ù  ,^'  f^'H^  P^^^^ft  ^ 
en  iulie  f^"''  «»  marbre  que 
tr  en  foy^mefme ,  j'omets  des 
GahU,  termes  de  l'Art  dont  on 
fe  peut  pafTcr. 

Trar^  s  formée  en  fta^ 
tue  î  j*ay  trouvé  cela 
plus  à  propos  que  de 
dire  en  rucher  comme 
Hiobe. 


ne  ffay  quoy  de  céleBi 
f^  de  divin ,  je  ne  dis 
pas  comme  Triftoleme  p 
parce  que  cela  n'y  re- 
vient pas  entièrement , 
outre  que ,  comme  j'ay 
déjà  dit ,  ce  qui  faifoit 
une  beauté  de  ce  temps- 
là  2  fcroit  dclagréablc 
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jî  ne  ffay  ^uoy  de  célîfle  &  de  divin  ^ 
qui  faifoir  regarder  les  hommes  en  haut 
av^c  étonnement ,  &  me  combler  de  be- 
nediûions  &  de  louanges.   Elle  me  ra- 
mena enfuite  dans  mon  pais  couronné 
d'honneur  &  de  gloire  -,  &  me  rendant 
a  mon  père ,  qui  m'artendoit  avec  grande 
impatience  :  Tien ,  luy  dit-elle ,  ton  fils , 
&  voy  de  quelle  félicité  tu  Teuiles  privé 
lans  moy.     Voilà  la  fin  de  mon  (bnge. 
Mais  il  me  femble  que  j'entends  dire  à 
Quelqu'un ,  qu'il  eft  oien  long ,  &  qu'il 
faloit  que  ce  fuft  une  nuit  d'Hyver ,  ou 
celle  que  vantent  les  Poètes ,  qui  donna 
la  naiflànce  d  Hercule.  Un  autre  ajoute- 
ra ,  peut-eftre ,  que  je  me  fufle  bien  paflc 
de  vous  entretenir  d^un  fbnge ,  &  que 
c'eft  abufèr  de  voftre   audience,  fc  de 
Phonneur  que  vous  me  faites  de  m'en- 
tendre  fi  favorablement.  Mais ,  Meflieurs,  EnUT{ 
Xenophon  ne  fit  point  de  difficulté  de'J^j^''^]^ 
conter  le  fien  en  pleine  Aflèmblée  ,  lors  us. 
qu'environné  d  ennemis  &  privé  de  tout 
fecours ,  il  n'attendoit  que  la  mort  ou  la 
captivité.   D'ailleurs,  mon  deflein  n'eft 
pas  de  vous  entretenir  de  Fablc^ ,  mais 
de  porter  la  jeuneflL^  à  l'amour  de  la  Ver- 
tu, par  cet  exemple ,  6c  de  l'encouragjeic 

çn  ce  tcmps-cy ,  &  fe-  1  fon  Auteur. 
roic  pçrdrc  la  grâce  à  ( 


h  CONTRE  UN  HOMME  QUI 
à  (urmonter  les  difficultez  qui  fe  rcncoiv- 
trent  dans  cette  carrière.  Que  perfbnne 
donc  ne  s'excufe  fur  fà  pauvreté  ,  s*il  a 
^e  cœur  grand  &  généreux  -,  &  pour  re- 
doubler fon  courage ,  qu'il  jette  les  yeuï 
fur  moy ,  &  qu'il  voye  ce  que  j  eftoîi 
quand  je  fuis  party ,  &  en  queF  eftat  jb 
mis  revenai  tef,  que  je  ne  le  cède  point 
a  la  gloire  de  ces  anciens.  Sculpteurs ,  pour 
ne  rien  dire  davantage. 

5CONTRE    UN    HOMME    QUI 
Tavoit  appelle  Promethée. 

.  Cefi  comme  une  apologie  de  fa  fafdm 

itécrire. 

SI  tu  m  appelles  PrometKce  pour  me 
reprocher  que  mes  Ouvrages  ne  font 
que  ae  terre,  je  tombe  d'accord  que 
ru  as  raifon ,  &c  qu'ils  font  mefine  d'une 
terre  plus  groffiere  &  moins  pure  que 
Ik  fîenne.  Mais  fi  tu  yeux  dire  que  je 
fois  ingénieux  comme  luy,  faypur  qui 


*  Centre  un  hêtnme  qui 
Vuxoit  aMellé  un  Pro^ 
tnethée*  Iln'cft  pasnc- 


qu'on  verra  par  la  lec- 
ture ce  qu*ij  entend 
par  là. 


ceflaire  de  àiicFrome-  1     fay^tur  que  ce  ne 
thée  en  farelesi  parce  \foU   une    raiuerh  ,  je 
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jce  mfoit  une  raillerie.  Car  les  produâioAs 
de  mon  efprit  n  ont  garde  d  arriver  à  la 
^perfechon  du  fien  ;  &  c  eft  beaucoup 
qu'elles  ne  fbient  pas  tout  à  fait  terreftres, 
éc  a  m  veux ,  dignes  du  Caucafe.  C  eft 
vous  autres ,  Grands  Orateurs ,  qui  eftes 
en  ce  point  des  Promethées  •,  Vous  qui  ani- 
inez  vos  ouvrages  de  cefen  celé  fie  &  divin 
qu'il  déroba  dans  le  Ciel.  S'il  y  a  quel- 
gue  différence ,  c'eft  que  les  voftres  (ont 
d  or ,  &c  que  les  fiens  n'eftoient  que  de 
boue.  Pour  \ç;S  miens ,  ce  font  à^s  ftatuës 
de  plâtre  qu'on  fait  voir  en  un  jour  de 
fpeclacle ,  pour  donner  du  plaifir  au  peu- 

Île»  &  non  pas  pour  durer  éternellement, 
eut-eftre  auffi ,  que  tu  ni'as  appelle  Pro- 
methée  au  fèns  que  ce  Poète  Comiaue 
a  dit ,  que  Cleon  eftoit  un  Promethee , 
mais  que,ce  n'eftoit  qu'après  coup.,  pour 
dire ,  Qj^il  tnan^noit  de  frèvoyançe ,  ic 
qu'il  ne  s'avifbit  de  fès  fautes  qu'après 
m  avoir  &ites  y  quoyqu'il  luy  reflemhlaO: 


marque  enfuite  qacics 


Athéniens  fonc  grands 
railleurs. 
De  ce  feu  céUBt  Ô* 


Promethee. 


Quil  manquait    de 

prévoyance,  o^c.  J*ay 

pris  ce  (cns-là>  parce 

àivin  ,    je  n'exprime  \  qu'autrement  ce  ne  fc- 


que  cette  particulari-  J  roit  que  la  mefmc  cho- 
ie ,  ^arce   qu'il   n'y  a  |  fe  que  ce  qu'il   a  4it 
que  celle-là  qui  s'a.-  1  d'ajborl. 
jijftc   à  l'hiflokc   de] 


es 

ritnj 

tient 

tf 

Uturs 


!4    CONTRE  UN  HOMME  QO! 
^  du  re{te.   Que  iî  c  eft  comme  les  Arhe- 
^^"'  niens  appellent  tous  les  Potiers  de  rerrc 
is     des   Promechées ,  je   trouve  la  raillerie 

•  délicate ,  &  digne  de  ton  païs ,  parce  que 

mes  ouvrages  font  fragiles  comme    les 
leurs.    Mais  quelqu'un  dira ,  peut  -  eftre 
pour  me  flarer ,  que  c'eft  à  caufè  que  mon 
invention  eft  nouvelle,  &  ifHt  je  nay 
poÎKt  (H  de  wo'Ulle ,  non  plus  que  luy, 
fur  lequel  je  me  pufiè  former.  Mais  ou- 
tre que   Minerve  n'a  point  an^'mé  mes 
ouvrages ,  comme  elle  a  fait  le  fien  ,  ce 
n*eft  pas  aflèz  pour  moy  qu'on  en  loue 
la  nouveauté ,  fi  l'on  n'y  trouve  les  dSOr- 
très  grâces  avec  celle  de  l'invention.  CaC 
fans  cela ,  je  les  abandonne  de  bon  cœur^ 
&  permets  qu'on  les  mette  en  pièces.  Si- 
j'e{tois  d'autre   fentiment   je  mériteroi^ 
d'eftre  déchiré  comme  Promethée ,  mai^ 
,  par  une  doHK.aine  de  f^antours  j  au  lieu 
d'un,  pour  ne  pas  fçavoir  qu'une  chofe 
qui  ne  vaut  rien ,  eft  d'autant  plus  blâ- 
mable qu'elle  eft  plus  nouvelle.  Car  il  ne 
faut  pas  quitter  le  grand  chemin  pour 
s'égarer ,  ny  abandonner  les  Anciens ,  pour 
ne  rien  faire  qui  vaille.    On  dit  à  ce  pro- 

Et  que  je  rCmy  foifit  I  Vm  doH:(Mine  it  VsM" 
•H  de  modelley  ^c,  II  |  tonrs  ^  il  y  a  au  QttC 
n'y  a  que  cela  de  neccf-  \i6,  mais  je  fut  les  pro- 
faire au  fujcc.  I  prietezdc  ma  langue. 
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pos ,  que  Ptolomée  Roy  d'Egypte  fît  voir 

un  jour  deux  merveilles  dans  le  Théâtre 

d'Alexandrie ,  nn  Chameau  tout  noir  ^  ôc 

un  Homme  moitié  noir  &  moitié  blanc. 

Mais  au  lim  de  C admiration  &  de  la  loiiange 

qu'il  en  attendoit ,  ce  fpeâ:acle  fît  rire  ils 

uns,&  épouventa  les  autres.  Comme  il 

vit  donc  que  les  Egyptiens  ne  faifoient  pas 

tant  d'eftat  de  la  rareté ,  que  de  la  beauté 

&  de  la  proportion  5  il  ne  fît  plus  voir  ces 

deux  Monftres  \  de  forte  que  l'un. mourut 

faute  d'en  avoir  du  foin,  &  il  donna  l'autre 

pour  récompenfe  à  un  joueur  de  flâte.   Je 

crains  de  meune  que  mes  caprices  n'efton- 

nent  les  uns ,  &  ne  faflènt  rire  les  autres. 

Car  le  mélai^e  du  Dialogue  &c  de  la  Co- 


IJn  Chfimeau  tout 
noir  ,  je  n'ajoute  pas 
àe   la  BMârinne  >  car 


guc  }  &  toutes  les  cir- 
conftances  inutiles  ob- 
IcurcilVcnt    la     raifon 


fi  c*eft  qu'ils  viennent     plus  qu'elles  n'cmbol- 
de  la  forte  en  ce  païs-  j  nilcnt  le  difcours. 
là^  cela  en  diminue  la  I       ZJn  joitenr  de  fiûte  i 
rarcté,&s*ilsn  y  vien-  |  je   retranche  par  tout 
nent  point ,  cela  n'eft  1  les  mots  propres  qui  ne 
pas  neccflâire.  ''  '^  ' 

Au  lieu  de  Vadmira- 

tton»  Je  n'ajoute  point, 
que  ce  Chameau  eftoit 

tout  couvert  d*or  &  de 

pourpre  ;  car  cela  ne 

fcrt  de  lien  au  fujet 

pour  lequel  il  s'allc-  1 


font  qu  embarraffer  , 
&  qui  font  inutiles  au 
conte  s  parce  que  cela 
charge  inutilement  la 
mémoire ,  &  empêche 
de  retenir  les  choies  ne- 
ceilàires. 


itf  CONTRE  UN  HOMME  QUI 
medie  donc  ils  font  compoiez ,  ne  fîiffil 
pas  pour  les  rendre  aimables  ,  fi  ces  deur 
choies  ne  font  bien  mêlées  en(èmble ,  par- 
re  que  Tunioja  de  <ieux  contraires  eft 
plûtoft  un  monflxe  qu  un  miracle  y  &  per- 
îbnne  n'admira  jamais  les  Centanrts  pour 
leur  beauté ,  mais  pour  leur  extravagan- 
ce. Ce  n*eft.pas  que  de  deux  chofes  ex- 
cellentes on  n'eu-  puiflè  faire  une  troifié- 
me  qui  le  foit  encore  plus  ;  mais  je  ne  ' 
^oudroïs  pas  afliirer  que  je  Taye  fait ,  & 
:|e  crains  plùroft  d  avoir  corrompu  dcnx 
bonms  chofts  far  leur  rnéUnge.  Car  le  Dùt^ 
logite  aime  a  smtretemr  en  particulier  de 
difcours  graves  ic  ferieux ,  &  la  Cojne- 
tlie  k  plaHl  i  boufonner  fur  un  théâtre  3 


Zts  Centaures  ,  je 
fie  parle  point  de  leurs  < 
-meurtres  ,  &  de  leur 
yTrognerie  •;  car  ce 
n*eft  pas  de  cela  dont 
ai  s'agit. 

Deux  bennes  chfifes 
fur  leur  mélange ,  cela 
cft  aflez  clair  ,  fans 
avoir  befoin  d'exem- 
ple .5  car  de  dire  avec 
rAutcvrrj.tomme  on  fait 
MU  -breuvage  excellent 
uvec  du  vin  (^  du  miely 
cela  fent  trop  TApoti- 
cmc  poux  une  coxnpa- 


raîfon  qui  n'tft  mîfc 
que  par  Forme  d*Qruc- 
ment.  Voilà  comme  les 
grâces  da  cette-heure 
ne  font  pas  celles  it 
ce  temps- là. 

Car  le  Dialogue  mvne 
à  s^ entretenir ,  éfc.  Je 
réunis  icy  ce  qui  dk 
plus  bas  cliez  TAuteur» 
&  tranche  .la  chofe  tu 
deux  lignes,  n'cngar-? 
day  mie  le  fuc  ,  &  ce 
qui  en  neceflaire  iu 
raifooncmcnt. 

fibkB 
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Cbten  qu'il  lêmble  que  Tunion  n  enpuiflè 
?ftre  que  nionftrueule.  Ajourez   à  cck  y. 
Qae  fa  Comédie  fe  raille  quelquefois  du. 
Dialogue  &  de  (es  vaines   fpeculations , 
dépreignant  tantoft  les  Pliilofbphes  mar- 
chant fiir  les  nues ,  tanroft  occupez  à  me- 
(ïirer  le  faut  d  une  puce,  pour  ie  niDquer 
de  la  haureur  de  leurs  contemplations  >. 
&  .de  leurs  recherches  fbtes  &  curieuies. 
Cependanr,;*<!iv  eliéajfîz.  hardjt  p$m-  V9Hloir  - 
réconcilier  CCS  Q£ux  mortels  ennenais;  &  je 
laiflè  aux  autrjes  a  juger  fi.  j'y  ay  bien  réuffi, 
&.fi  je  n'ay  point  tout  gafté ,  comme  Pro- 
txierhée,  en  confondant  lès*  deux  kxcSj' 
ou  trompé,  comme  luy.lçs  conviez,  en. 
ne  Teur  (ervant  que  des  os  couverts  de 
griaifle.  C^vpoHrce  cjhI  concerne  le  larcin ,, 
je  ne  crains  pas  qu'on  m'en  accufe  1  Oh^ 
n^uroisrje  dérekè:ces  chimères  &  ces  hippo— 

J^ay  efté  ajfez  hardy     foin  ,  car  j'-ay  toucha/ 

pour  vûtéloir  réconcilier  i 

tb*c.^l\.  y  a   icy  une 

comparailbn  tirée  cic  la 

Muhqiic  qui  Ji'dl  pas 

a  iioftré  ufage  ,  parce 

4u*il  faut  que  les  com- 

p'araifons     foicnt    dés 

c^Kofes  coxinuc>,  5é  que 

tout. le  monifc  fçait: 

je  Taurois  bien  rendue 

par  équivalent  5  maCîs 

il  titn  eftoît  pas-bc- 


d'abord  en  deux  liî2;aes 

toute  la  force  de  1  op- 

pofîtion. 

Poiir  ct.iiHi  concerne^ 
He  larcin  y  je  najoTuc 

pas ,  farce,  qnil  eft  Diesi 
•du    larcin  :  c^T-  ce'a:- 
Vient  mieux»  à  Mercure 
^qua.  luy,  &  n*clt   pas. 

ncceflkirc  au  lu  jet. 

oh  auro'ff'je  déraéf 
-ces-- chimères  é^  ces  hi^-^ 
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gryphes  ^  qui  n'ont  aucun  eftre  que  dai 
mon  imagination  ,  Se  que  chacun  pei 
former  à  {a  fantaifie  fans  avoir  befbin  c 
les  contrefaire  ?  Mais  quelque  extravagai 
qu'ils  fbient,  j'y  fuis  trop  engagé  poi 
m'en  dédire  j  outre  que  ce  n'eft  pas 
Promethée  de  changer  d'avis  y  mais 
Epiméthée* 

fogrypkes,  j'ay  rendu  la  l  d*^effet  maintenant  ,n'< 
chofe  à  noflre  air  s  car  t  flanc  pas  connus  coin 
les  mots  qui  font  au  f  me  de  ce  temps-là. 
Grec ,  ne  feroient  point  J 

NIGRINUS,OU  LES  MOEUR 
D'UN   PHILOSOPHE. 

C*eft  nnt  efftct  de  Satyrt  contre  les  vie 
de  Rome ,  aptfijHtls  il  oppofe  la  douceh 
de  la  Philofophie  i  &  mejle  parmy  cei 
des  inveElives  contre  ceux  ij[ui  abufet 
de  ce  mm^ 

LUCIEN  A  NIGRINUS-! 

Ctfk  ^^  E  feroit  porter  ii^i  Cho nettes  a,  Athi 
'i*Lvoit  ^^ '^^ *  comme  dit  le  Proverbe ,  qu 
iuc^u^,  de  parfer  de  fcience  &  de  J^^âarine  devar 

Ce  feroit  porter  des  j  ce  Proverbe  cftoit  tro 
Çhouettet  à  Athtmt  ;  L  connu  pour  avoir  hc 
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sjigrinus.  Aulïî  mon  deflèin  n'eft-il  pas  , 
*n  luy  addrcflànt  ce  Dialogue,  de  fafre 
tnontrc  de  mon  (çavoir ,  mais  de  décou- 
vrir le  fien.  Qu'on  ne  me  reproche  donc 
point  ce  que  dit  Thucydide,  Qkie  l'igno- 
rance rend  les  hommes  plus  hardis ,  Se 
le  fçavoir  plus  retenu  :  car  e*eft  Tadmi- 
ration  de  fon  Eloquence  qui  me  fait  par- 
ler ,  &  non  pas  lopinioa  que  j  ay  de  U 
mienne.. 


foin  d'explication  ;  car 
ii  n'y  a  rien  qui  fafl'e 
tant  languir  un  dif- 
coors  que  de  vouloir 


tout  dire  9  c'cft  pour- 
quoy  les  anciens  Latins 
.  ne  s'expliquoient  d'or- 
dinaire qu  à  demy. 


JLycinu*s./^Ue  tu  es  devenu  gra\nc 
V^  &  févere  depuis  quelque 
temps  l  Au  lieu .  de  nous  entretenir  fami- 
lièrement comme  tu  faifbis  y  tu  ne  daignes, 
pas  feulement  nous  regarder..  Dy-moy  ce 
qui  t'a  rendu  fi  dédaigneux  &  fi  mcpri- 
tant. 

l'A  M  î.  C  eft  que  de  pauvre  je  fnts  de^ 
veriH  riche  _,  d'efclave  libre ,  de  fou  fâge. 
L  Y  c  I N  us.  En  fi  peu  de  temps  l 
r'A  M I.  Encore  moins  que  .tu  ne  penfe^;. 

D«  pauvre ,  je  fuis  de-  \  bord  ce  que  TAutcur  ne 
wnu  riche  :  pour  eftrc  l  dit  icy  qu  après  quel- 
plus  vif*  l'a  Y  mis.  d*a-  L  que  circonlocution.. 

Ei| 


%i  NIGRINUS,  OU  LES  ^ 
pouvoir  goufter  avec  toy  d'un  fi  ccleffe 
breuvage  l  II  me  fèmble  que  tu  ne  peu% 
refufèr  nonneftement  d'en  faire  part  a  ton 
Ami ,  qui  a  le  meime  defir  &  la  mefine 
paflîon  que  toy  pour  la  vérité. 

l'Ami.  Il  n'eft  pas  befoin  de  me  prêt 
(èr  davantage -,  car  j'ay  plus  d'envie  de  rc 
dire  ce  que  j'ay  ouï  ,  que  tu  n'en  as  de 
l'entendre  :  Et  fî  tu  ne  m'avois  importu- 
né pour  le  fçavoir  ,  je  t'aurois  prié  de  le 
vouloir  écouter.  Car  outre  le  plaiftr  que 
j'auray  à  le  raconter, Je  veux  que  cela 
me  tienne  lieu  de  juftihcation ,  pour  faire 
voir  que  ce  n'eft  pas  fans  caufe  que  je 
fuis  tranfporté  d'une  fi  (àinte  fureur.  E» 
effet ,  je  fuis  fi  touché  des  chofes  que  j'ay 
ouïes ,  que  lors  que  je  n'ay  perlbnne  à  les 
conter  je  m'en  entretiens  moy-mefmej 
SemblatjU  a  ces  amoureux- ^  qui  en  Tab» 
fence  de  leurs  Maîtrefles  s'entretiennent 
des  faveurs  qu'ils  en  ont  receucs ,  &  fè 
plaifent  à  repaffer  dans  leur  efprit  leurs 
paroles  &  leurs  actions ,  comme  fi  ellei^ 
eftoient  préfèntes*,  quelquefois  avec  tant 


Semblable  ^  ces 
Amoureux ,  je  changée 
la.  comparaifon  tirée 
<ie  TAmour  des  Gar- 
çons en  celle  des  fem- 
»cs  i  ce  (^ue  |  obfcrve 


par  tout  y  tant  pour  ne 
point  corrompre  nos 
mœurs ,  que  parce  que 
cela  feroit  un  cflet  con- 
traire à  fon  deil'ein^qydi 
cft  de  plaire.. 
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d'attention ,  qu'ils  ne  prennent  pas  garde 
à  ce  qu'ils  yoyent ,  tant  ils  font  attacher 
a  ce  qu'ils  ne  voyent  point.  Je  me  con- 
fble  cJe  mefme  en  rabfenee  de  Nigrinus, 
que  je  regarde  comme  un  flambeau  ijni 
tn  éclaire  parmy  les  ténèbres  :  Et  il  n'eft  pas 
feulement  prefent  i  ma  mémoire ,  mais 
il  me  femble  que  i  entens  fà  voix  -,  car , 
comme  Periclés  y  il  laide  un  aiguillon  dani^ 
l'eforit  de  ceux  qui  Técoutent. 

Lycinus.  Ceflè  ce  long  préambule^ 
qui  ne  fait  que  retarder  ma  joye ,  &  me- 
rapporte  en  peu  de  mots  ce  qu'il  t'a  dit. 

l'Ami.  Je  crains  de  faire  comme  ces 
mauvais  Comédiens  ^  qui  reprefentent  mat 
de  bonnes  chofes ,  &  de  corrompre  Tex- 
cellence  de  fon  difcours ,  par  la  foibleflê 
du  mien.  Mais  fi  je  manqm ,  fonvien-^ 
toy  que  te  Poète  n'eft  pas  coupable  de  la 
faute  des  Afteurs ,  &  que  j'ay  oublié  oa 


Comme  un  flambeau 
qui  m'étlaire  farmy  les 
ténèbres,  L*Au|gu  le 
dit  de  ceux  qa*9Pk!u- 
moic  au  haut  d*une 
tour  pour  éclairer  de 
nuit  les  Navire»^  ;  mais 
^^  efl  bon  en  gênerai. 

Je  crains  de  faire 
êomme  ces  mauvais  Co- 
medkm  i  j>brcgc   ce 


cîui  eft  plus  étendu  chez 
I  Auteur  ,  pour  les  rai- 
fons  que  j*ay  dîtes. 

Mak  fi  je  manque  ^ 
fouvien  -  toy  ,  ^c*  Je 
met^cela  de  fuite  fans 
interruption ,  ce  que  je 
fais  par  tout  ailleurs  ,, 
où  Ion  s*en  peut  paf-* 
fer  ,  pour  eftre  plus 
court  3c  plus  ucc. 
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altéré ,  ce  qu'il  avoit  peut-eflxe  dît  autre-^ 
menr.  Du  refte,  n'actens  de  moy,  non 
plus  que  d'un  meflager  de  Comédie, 
qu'un  fîmple  récit ,  &  fouhafte  feule- 
ment que  ma  mémoire  foit  fidelle  ;  afiff 
que  je  n'oublie  rien  qui  (bit  important  ^ 
car  je  vais  faire  un  effort  pour  te  con- 
tenter. 

Lycinus.  Que  tu  as  fait  la  un  beC 
çxorde,  &(èlon  les  règles  de  TArt  iTu' 
devois  ajouter ,  Qî?  voflre  entretien  ne 
fut  pas  long  y  &  que  tu  ne  t'es  point  pr^^ 

{>are  y  &  autres  excufes  femblables  qutf 
es  Orateurs  ont  accouftumé  de  faire. 
Mais  imagine  -  toy  que  tu  as  dit  tout  ce 
qu'il  falloit ,  &  que  j  ay  répondu  de 
mefine ,  fans  fufpendre  davantage  mon 
attente  ,  ny  m'cnnuyer  d'un  long  dif^ 
cours ,  fi  tu  ne  veux  eftre  fifflé  comme 
un  mauvais  Comédien. 

l'A  m  I.  Je  fuis  bien  aife  que  tu,  jn^iayesn 
prévenu,  &  que  tu  ayes  dit  par  avance, 
ce  que  j'avois  à^dire.  Je  voudrois  que. 
ru  euflès  ajouté  auffi  >  Qffe  je  ne  garde— 
ray  ny  fbn  ofdre  ny  fes  paroles,  tfiiût- 
pour  épargner  ma  mémoire^  que  pour, 
ne  point  trahir  là  gloire  de  mon  Héros  j. 
en  joiiant  fon  perfbnnage  foiblement. 

Lycinus.  Ne  finir  as-»  tu  point  ton- 
Prélude? 
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l'Ami.  Pour  commencer  donc,  je  te 
liray  ,   Qu'il  entra  en  difcours  par  les 
loiianges  des  Grecs,  &  particulièrement 
des  Athéniens ,  qui  nourris  da;ts  la  pau" 
vrtté  de  la  Philofophic ,  font  ennemis  du 
hixe ,  qu'ils  reforq^ent  jufqu'aux  Etran- 
gers qui  viennent  chez  eux ,  bien  loin  de 
s'en  laiflèr  corrompre.    Il  me  contoit ,  à 
ce  propos ,  qu'un  jour  il  en  vint  un  à 
Athènes  tout  couven  d'or  &  de  pourpre, 
avec  un  équipage  magnifique  ;  mais  qu'au 
lieu   d'admirer  fa   pompe  &  (à  maçnifi- 
cence ,  comme  il  le  1  imagmoit ,  on  avoit 
pitié  de  luy ,  ^oyqu'on  ne  s'en  vouluft 
pas  moquer  tout  piibliquement ,  pour  ne 
point  choquer  là  liberté.  Cependant ,  on 
eflàyoit  de  i'inftruirev  car  comme  chacun 
eftoit  incommodé  dans  les  lieux  publics, 
par  la  foule  de  ks  valets ,  il  y  en  eut  un 
Qui  dit  ajfiz.  plaifammtnt  ,  Qu'eft-il  be- 
soin en  temps  de  paix  de  (è  faire  fuivre 
>ar  une  Armée  >  Un  autre  (è  joiiant  fu 
e  luxe  de  fes  habits  ;  Lt  Printemps ,  dit -il ^ 


i 


Phihfofi 
mais  la  pauvreté  de  la 
PhiJofophie    eft    plus 
loiiable,  parce  cju*elk  Ina  ftts  encore  paru  , 
cft  volontaire.  \  d'ok  noM  viennent  cei 

Tmne  L  C 
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na  pas  encen  paru ,  d*oM  nom  viennent 
ces  fimrs  ?  Ils  reprirent  dclicateinent  auffi 
les  incts  fuperfliis  de  fà  table ,  le  trop 
grand  foin  qu'il  prenoit  de  (à  chevelure^ 
la  quantité  cle  pierreries  dont  les  doigts 
efloient  plûtoit  chargez  que  parez  ;  fi  bien 
qu'en  fe  moquant  tanroft  d'une  cho(c, 
&  tantoft  d'une  autre ,  non  pas  toutefois 
il  haut  ,  ni  il  aigrement  qu'il  s'en  puft 
fâcher ,  ils  firent  iî  bien  qu'il  retourna 
tout  changé  en  fon  païs.  Il  alleguoit  un 
autre  exemple  pour  montrer  qu'on  n'y 
avoir  point  de  honte  de  la  pauvreté ,  mais 
plûioit;  qu'on  en  faifoit  gloire ,  Qu'en  des 
jeux  publics ,  les  Sergens'^yant  pris  ua 
Bourgeois  vêtu  d'une  étoffe  teinte  ^  con- 
tre l'Ordonnance  qui  défendoit  de  fe 
trouver  aux  Spe6):acles  en  cet  lud>it  \  le 
peuple  cria  que  l'on  ^ufl  pitié  de  luy  ^  Sc 
qu'il  ne  l'avoit  pas  fait  par  vanité ,  mail 

{)arce  qu'il  n'en  avoit  point  d'autre,  fl 
oiioit  encore  la  liberté  6c  la  tranquilIiGé 
du  païs ,  où  l'on  vivoit  modeltemenr ,  SC 
làns  envie,  &  foûtenoir  que  cela  efto& 
conforme  à  la  doârine  des  PhilofbphçSf 
ôc  convenable  à  celuy  qui  vouloit  coBf 


fleurs  ?  il  y  a  au  <îrcc  j 
le  Priptemps  eft  déjà 
*v4nuy  aPoU  nous  vient 
ce  Paon  î  peut  -  efire  \ 


quil  eft  de  fa  mif^f 
ce  qaî  (croie  obfcar.lc 
ridicule. 
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ferver  la  pureté  de  fes  mœurs ,  &  fuivre 
les  loix  de  la  nature.  Mais  ceux  qui  me^ 
furent  leur  félicité  aux  grandeurs  &  aux 
richefles ,  &c  oui  font  nourris  dans  la  fia- 
terie  &  la  fervitude ,  «fclaves  des  vo- 
luptez  \  Ceux-là ,  dit-il ,  doivent  demeu^ 
rer  dans  Rx>me  »  où  règne  le  luxe  Se  la 
dâxtucke ,  dont  Ve'fprit  une  fois  imbu , 
fait  banqueroute  à  llionneur  -»  Se  Ion 
que  ce  divin  hofle  en  efl  dehors ,  Tamc 
11  efl  plus  -qu'un  defen  rcmplv  de  bcfles 
farouches»  Cefl-là ,  dit-il ,  qu  eft  le  fcjour 
du  mcnfbnge  &  de  rin«)ofmre.   C  eft-li 
qu'on  n'oit  que  des  chanfbns  lafcives , 
êc  qu'on  ne  voit  que  des  acHons  deshon- 
nèfles.  Cefl-là  que  la  volupté  entre  par 
toutes  les  portes ,  dont  il  fe  faic  comme 
un  fleuve  de  délices ,  qui  noyé  les  vertus , 
&  qui  traifhc  avec  luy  l'orgueil ,  l'am- 
bition ,  lavarice ,  &  cent  autres  vices  fêm- 
blables.  VoiU  quelle  eft  la  vie  de  Rome  i 
c'eft  pourquoy  lors  que  j  eus  quitté  la 
Gféce  pour  y  venir,  je  me  repentis  bien- 
loft  de  cette  réfolution,  Se  crûs  avoir 
-  Qpitxé  la  lumière  du  Soleil ,  comme  dit 
Homère  »  pour  venir  habiter  parmy  les 
ténèbres.  Pourquoy ,  difbis  -  je  en  moy- 
inefme,  renonçois-tu  au  repos  &  à  la 
tranquillité  de  la  Grèce  pour  vivre  icy 
bas  aans  le  tracas  Se  le  tumulte  ?  pouc 
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ne  voir  que  c{t*s  flatenrs ,  des  cmpoifon- 
ncnrs,dcs  aflkflîns  ,  des  corrupteurs,  & 
autres  (celerats  ?  Que  veux  -  tu  fàzre  en 
un  lieu  où  tu  ne  peux  vivre ,  comme  on 
y  vit  }  Apres  avoir  donc  refvé  quelque 
temps  là-dcflus ,  je  déliberay  de  me  re- 
tirer de  la  foule  comme  Jupiter  enleva 
Hector  de  la  bataille  ,  &  de  m'entrece- 
nir  en  particulier  avec  Platon  Se  la  Phi- 
lofophie ,  quoyque  plufieurs  tiennent  cette 
vie  lafche  &  oifive.   Dc-là ,  comme  de 
defliîs  un  théâtre,  je  contemple  tout  ce 
qui  fe  pafic  dans  Rome  ,  dont  une  partie 
me  foc  rire,  &  lautre  me  fait  pitié; 
mais  Tune  Se  lautre  me  (èrt  d'inftruâdon. 
Car  s'il  faut  loiier  le  mal  par  le  profit 
qui  nous  en  revient,  je  ne  trouve  nulle 
part  tant  de  fujet  d'exercer  (à  vertu ,  pour 
réfifler  à  tous  les  plaifirs  deshonneftes> 
à  toutes  les  partions  déréglées,  à  tousk$ 
alléchîrmens  de  la  volupté,  non  pas  en 
le  faifànt  lier  comme  Ulyflè  au  maft  dtt 
Navire ,  ny  en  fè  bouchant  les  oreilles  > 
comme  luy  au  chant  des  Sirènes  •,  mais 
en  marchant  la  tefte  haute  ôc  le  couragÇ 
cl'jvé.    D'ailleurs ,  comme  les  chofès  pa< 
roiflcnt  dans  loppofîtion  de  leurs  coeh 
traircs ,  le  Vice  donne  luftre  à  la  Vertu, 
&  I  on  méprife  davantage  les  bien»  pAr 
Hilîibles ,  lors  qu'on  en  recomaoift  les  ae" 
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%ats.  Lors  qu'on  voit  tout  à  coup  com- 
me dans  une  Comédie ,  le  riche  devenir 
pauvre ,  le  maiftre  efclave  ,  &  l'amitié 
des  hommes  fe  changer  avec  la  fortune. 
Mais  ce  qil'il  y  a  de  plus  étrange ,  c'efl 
ciu'encore   qu'on  voye    l'inftabilicé    djs 
cno/ès  du  monde ,  &  que  la  Fortune  fê 
joue  de  tout  ce  qui  eft  icy  bas ,  on  ne 
laiffè  pas  de  ladorer,  &  d'admirer   &-* 
vaines  gtandeurs,  &  de  trompeulcs  ri- 
.  cheiflès ,  au  lieu  de  s'en  rice  comme  on 
devroic.     Car  qui  ne  rîroit  de  voir  les 
Grands  étaler  leur   folie  8c  leur  vanité 
parmy  leur  pompe  &  leur  m  igmficenc:^  ? 
Les  uns  ne  vous  faluëatque  par  la  bou- 
che d'autruy  ,  &  veulent  qu'on  fe  con- 
tente de  les  voir  fans  leur  parler ,  com- 
me on  afiîfte  à  des  fpecbacles.     D'autres  , 
encore  plus  glorieux ,  fbufFrent  que  l'on 
les  adore ,  non  pas  de  loin ,  à  la  façon 
des  Perfes ,  mais  en  leur  baifànt  la  main  » 
&  tmhrajfant  hsrs  gtnoHx ,  le  dos  tout 
courbé ,  &  les  yeux  baiflez  contre  terre  i 
mais  l'ame  encore  plus  humiliée  que  le 
corps.  Car  ils  mettent  leur  félicité  en  ces 
fadaifès  >  auflî-bien  que  le  peuple  qui  les 

Emhr/tjfant  leurs  ge-  f  que  d'humilité ,  &  Tun 
noux ,  il  y  a  au  Grec  [  &  Tautrc  eft  une  coû.- 
Feftomac  ;  mais  ce  n*eft  I  tumc  ancienne. 
pas  une  û  grande  mar-  t 
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regarde ,  quoyqu'il  fçache  bien  que  tem 
cela  n'eft  que  piperie  ,  &  qu  on  les  mau- 
dit en  les  adorant.  Cependant ,  Monfîeur 
qui  fe  tient  debout  fbuffire  ces  fauflès 
adorations,  &  /è  trompant  luy-melme* 
il  vous  donne  fà  main  a  baifèr ,  qiK  j'ai- 
me encore  mieux  que  (à  bouche*  Ceux- 
Ë,  pourtant ,  me  (èuiblent  plus  ridicules  i 
ui  leur  font  la  cour ,  &  qui  fè  lèvent 
es  minuit  pour  eftre  de  plus  grand  ma- 
tin à  fe  morfondre  à  leur  porte ,  &  à  fouf* 
frir  la  mauvaife  humeur  de  Ieiu:s  valets> 
^ui  leur  difènt  leurs  veritez ,  &  les  ap- 
pellent Ifbuvent  par  leur  nom.  Maii 
quelle  eft ,  après  tout ,  la  r&ompenfê  de 
tant  de  peines  &  de  veilles  ?  ce  n  eft  fbu- 
vcnc  qit  un  mifjrable  repas  où  1  on  en^ 
dure  mille  affronts  :  Se  oii  Ton  eft  con^ 
traint  de  faire  8c  de  dire  mille  cho&s 
contre  fon  fenjiment  :  Enfin,  d'où  Vaa 
le  retire  toujours  ou  mal  -  content ,  ott 
malade  j  de  forte  qu'il  faut  aller  déchar^ 
ger  fbn  cœur  à  un  amy ,  ou  rendre  goi^e 
en  quelque  coin ,  &  donner  de lexercicc 
aux  Mededns.  Ce  quç  je  trouve  de  plu» 
plailant ,  cVft  que  quelques-uns  n*bnt  pas 
feulement  le  loifîr  d  eftre  malades  ,  & 
lb:it  contraints  de  courir  toute  la  Ville , 
lors  qu*il  fè  faudroit  mettre  au  lit.  Mais  je 
n  ay  garde  dfi  les  plaindre  >  car  les  fliK 
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leurs  >  d  mon  avis ,  font  pires  que  ceux 
qu'ils  flatetir ,  Se  font  cauiè  par  leur  la- 
cneté ,  de  Porgueil  &  de  Tinfolence  des 
autres.  Ce  font  eux  qui  corrompent  leur 
modeftie  par  ladmiration  de  leur  gran* 
deur  >  âc  par  la  loiiangje  de  leurs  richcf- 
fes  y  au  lieu  que  s'ils  vouloienc  renoncer 
d'un  commun   accord  a  cette  (èrvitude 
Volontaire ,  les  Grands  leur  viendroîent 
Eure  la  cour  eux-mefines,  &  les  prieroîent 
de  contempler   leur  félicité  ,    de   peur 
^  elle  ne  leur  fiift  inutile.    A  quoy  fer* 
viroient  tant  de  mety  fiiperftus  fur  leurs 
tables ,  s'il  n'y^  avoir  perfoiine  pour  en 
goûter ,  veu  que  fouvcnt  ils  n'en  goû- 
tent pas  eux-mefmes ,  &  que  Tabondan- 
cc  engendre  le  dégoût  ?  A  quoy  fcrvi- 
raient  leurs  beaux  meubles  ,    ^  leurs 
grands  Palais ,  fi  perfonne  ne  les  venoît 
Yoir  ^  C^r  ces  choies  ne  font  pas  fi  con-^ 
fiderablespar  elles-meCnes ,  que  par  l'eftî- 
me  qu  on  en  fait  >  Se  par  Tc^inion  qu'on 
a  d'eftre  heureux  en  tes  pofièdant.     Il 
iàadr<xt  donc>  pour  rabaulef  leur   or- 
gueil ,  oppofer  le  mépris  i  leur  vanité  i 
au  lieu  de  les  enorgueillir ,  comme  on 
fait ,  par  de  fauffes  loiianges.  Encore  (è- 
roîent-^Ues  pardonnables  au  peuple  igno- 
rant ,  &  aux  Courtifans  qui  n'ont  rien  de 
meilleur  à  dire  :  mais  que  ceux  qui  font 
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profeflîon  de  Sagefle  (oient  les  plus  Ia(^ 
ches  flateurs,  c'eft  ce  qui  eft  infuppor- 
rablc.  Car  de  quel  œil  penfez-vous  que 
je  voye  un  Philofbphe  aéja  fur  l'âge  par- 
my  la  foule  des  Courtiûns,  a  la  fuite 
d  un  Grand ,  ou  faire  la  cour  à  des  valets 
pour  gagner  les  bonnes  grâces  du  maiftre  l 
Ils  devroient  pour  le  moins  quitter  leur 
habit  &  leur  raine  auftere ,  quand  ils  veu- 
lent faire  des  chofes  qui  en  font  indignes» 
fc  ne  pas  pratiquer  le  Vice  avec  réquî- 
page  de  la  Vertu  :  Car  ils  ne   difTereiic 
qu'en  cela  des  autres ,  &  font  les  pins  ith 
foUns  dans   la  déhanche ,  (ai^s  parler  de 
leur  eourmandife  &  de  leur  yvrognerîe. 
Il  blamoit  particulièrement  ceux  qui  en- 
seignent pour  de   l'argent  &  qui  font 
trafic  de  la  Vertu ,  comme  s'ils  mettoient 
îa  Sagefle  à  l'encan  dans  un  marché  :  U 
appelloit  leurs  Efcoles  des  boutiques.  SC 
des  tavernes  ,    &   ne  pouvoir   fbuffrit 
qu'un  homme  qui  fait  profeflîon  de  mé- 
prifèr  les  richeflès,  &  qui  les  veut  ren- 
dre odieufes ,  mène  une  vie  (1  contraire  à 
û  doûrine.  AufTi  ne  tiroit-il  point  tribut 
de  fbn  fçavoir,  &  ceux  qui  en  avoient 
befbin  le   pouvoient   conlulter  à  toute 

Sont  les  plus  infolens  \  rai ,  parce  qu'une  paf- 
dans  la  débauche ,  ie  l  tie  du    détail    n'cftoit 


ifolens  \ 
be  ,  je  l 


4is  la  chofc  en  g^uc-  1  pas  a  nos  moeurjs. 
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heure  ,  &c  y  venir  puifer  comme  dans 
une  (burce  publique.    Car  il  fongeoit  fi 
peu  à  s'enrlcnir  ,  ^hU  nigUgeoit  mtfjntfon 
ffien^  Se  aidoît  les  pauvres  tous  les  ans 
du  refte  de   (on  revenu.  Il  croyoit  que 
la  jouïflànce  des  chofes  ne  nous  appar- 
tenoît  qua  proporrion   du   befoin   que 
nous  en  avions ,  &  que  c'eftoit  une  ef- 
pece  d'injuftice  de  retenir  le  refte.  C'eftoit 
un  exemple  vivant  de  fobrietc  &  de  tem- 
pérance, fans  excès  dans  fon  boire   6c 
dans  fon  manger,  réglé  dans  fos  exerci- 
ces ,  modefte  tant  en  fes  habits  qu'en  fà 
contenance ,  quoyque  d'un  port  vénéra- 
ble ,  pour  ne  point  parler  de  la  douceur 
de  (es  mœurs  &  de  fon  efprit.    H  aver- 
tiflbit  ceux  qui  le  venoient  voir  de  ne 
point  remettre  de  jour  à  autre  l'amende- 
ment de  leur  vie,  parce  qu'on  ne  devoir 
point  différer  à  bien  vivre.  Mais,  il  n'ap- 
prouvoit  pas  ce  que  quelques-uns  pren- 
nent poiu:   un  grand  exercice  de  vertu , 
de   fo  foiietter  ou   déchicjueter  la  peau 
pour  s'accoutumer  à  la  douleur ,  &  difoir, 
que  c  eftoit  dans  l'ame  qu'il  falloit  plan- 
ter l'indolence  >  &  qu'en  matière  d'iur 

§ljf4il  négligeait  mef-  I  me  qu*U  veut  loiier  , 
me  fon  bien  i  ce  n*cft  j  &  qu'il  propofe  poufl 
que  trop  dire  que  î  exemple  :  c*eft  pour- 
ccîa  ,  pour  un  hom    I  quoy  j'ay  ouus  lercftc. 
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ftniâdon  on  devoir  avoir  égard  d  1  agc*r 
à  la  complexion  8c  aux  habitudes ,  pour 
ne  point  accabler  la  nature  en  Ta  furchar- 
geant ,  ny  rompre  un  bafton?  que  Voa 
vouloit  redrcfler.  J  ay  veu  un  jeune  hom- 
me ,  qui  après  avoir  pafle  par  cette  épreu- 
ve ,  eue  recours  à  luy  comme  a  un  azile^ 
Se  parut  depuis  plus  réglé  &  plus  mo«^ 
defte.  Il  pafibit  deli  à  la  reprehenfioo: 
d'autres  vices ,  &  à:  Ar  fUreMr  des  /peSa* 
€les  y  dont  la  paffion  a  gagné  jurques  aux: 
plus  (àges-,  &  touchoit  le  défaut  dçcemr 
qui  ont  trop  de  foin  de  leurs  funérailles  y 
ajoutant ,  que  les  Romains  prononçoient. 
ODe  parole  veritafalé  en  toute  féur  vie», 
tors  qu'ils  mettoient  dans  leur  teftameiuv 
^m  et  ^fiils  dimcnt  m  leur  fnfi  rmirt  ^ 


La  fureur  dis  ^éBa^ 
êUs ,  je  n*ay  pas  dcf- 
ceadu  dans  le  parcicu- 
Her  >  qui  n*eft  plus  à 
oolirc  ufàgc. 

§lue  ce  quils  diroient, 
ne  leur  fuft  nuire ,  ny 
fréjudicitr  yi*3ij  agen- 
cé cela  le  mieux  que 
j'*ay  pu  à  la  maniè- 
re d*ttne  formule  de 
Tcftament ,  le  Grec  eft 
obfcur  i  furquoy  on 
peut  voir  les  notes  de 
Bourdeiot  ^  qui  ne  me 


(atisfont  point.  M,  Par 
cru  croit  qu'au  lieu 
d*âXfihi(itç  y  QJàil  y  a 
au  Grec  >  il  rauc  meti 
tre  à}^trfUs  y  qui  figni— 
fie  feccAtumy  &  die  que 
l'Auteur  apparemment 
a  voulu  jouer  y  fur  Ce 
que  les  Romains  dans 
leurs  Téflamcns  «  féLft 
deprecabantur  veniam» 
p  quid  centra  jurés  fûT'' 
mtdoé  feccitjfeut ,  com- 
me il  le  voit  en  la  Loy 
Lucius  Titius,  38.  $. 
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ny  vrijHdicUr.  Mais  je  ne  pouvois  m'em- 
peteher  de  rire  de  Timperrinence  de  ceur 
qui  après  avoir  eftc  fots  toute  leur  vie , 
pour  l'eftre  encore  après  leur  mort ,  or-* 
donnent  qu'on  brûlera  feurs  plus  beaux- 
habits  avec  eux ,  ou  que  leurs  efciaves 
{t  tiendront  prés  de  leur  (epulchre ,  &  les 
couronneront  de  fleurs.  Ce  (ont  ceux-Ii 
mefines  qui  (è  traitent  trop  magnifique- 
ment durant  leur  vie ,  qui  répandent  dm 
vin  dans  ks  f:flïns  parmy  fes^  odeurs ,. 
boivent  dts  parfums ,  (è  couronnent  de 
fleurs ,  veulent  avofe  des  ro{ès  en  Hiver  ; 
enfin ,  qui  n'aiment  les  chofes  que  hors 
de  leur  fâifbn.  Se  contre  lordlre  cfe  là 
Nature.  //  4ppeBoh  ceU  faire  unfolecifmt 
dans  U  Volupi  :  &  comme  Momus  trour 
Ydt  â  redire  que  le  Taureau  euft  les  cor- 


17.  iê  U^at.  é*  fi^i" 
têm.  Mais  comme  cet- 
te conj.cdiirc ,  qui  me 
fenble  belle ,  n*eû  ap- 
puyée d'aucun  manul- 
cric  >  &  que  d'ailleurs 
elle  auroit  bcfoih  de 
quelque  édairciflement 
que  le  temps  pourra 
peut  -  eftrc  apporter  , 
je  ne  l'ay  pas  voulu 
fuîvrç. 

Réfandent  dn  vin 
dam  Us  Fffiins.  Il  y  a 


au  Grec  avec  brtàty  ce 
qui  fe  faifoit  par  for-» 

L  me  de  jeu  y  en  fecouanc- 
Je  verre  ;  mais  cela  euft 
fait  icy  une  obfcurité. 
Il  affteUcit  cela  fnifê^' 

.  un  fêlecifme  dans    la 

.vâlufté.  Il  y  a  icy  un 
Proverbe  Grec  que  j*a- 

.  mets  ,  parce  qu'il  n'a: 
point  de  rapport  aux 
noftres  ,  &  qu'©a  s'co. 
peut  paffcr. 
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nés  au  deflUs  des  yeux ,  &  difbit  qu*iï 
les  devoît  avoir  au  deflbus ,  afin  qu'il  vift 
mieux  où  il  frappoit  ;  il  trouvoit  mau- 
vais qu'aimant  les  fenteurs ,  ib  ne  les 
miflènt  pas  plûtoft  (bus  leur  nez  que  fiir 
leur  refte.   Il  fè  moquoit  auffi  de  ceux 

3ui  font  trop  délicats  dans  leur  boire  & 
ans  leur  manger,  &  difoir.  Qu'ils  fe 
donnoient  bien  de  la  peine  pour  quatre 
doigts  de  plaifir ,  qui  cft  à  peu  pics  re- 
tendue de  noftre   gofier ,  car  devant  ny 
après  ijs  ne  fentoient  rien.  Ils  ajoûroîent,  , 
Qu'ils  achetoient  bieft  chèrement  ce  petit 
paflage  par  tant  de  chagrins  &  de  mala- 
•    dies  :  Et  qu'ils  avoient  bien  mérité  ce 
fupplice  9  en  méprifônr  les  folides  vo^ 
luptez  que  Ton  tire  de  la  Philofophie , 
pour  des  bagatelles.    De  là  il  venoit  aux 
OMj/edefordres  de  ceux  qui  importunent  tout 
t^r^r'  ^^  monde  dans  les  bains  publics  par  une 
■haife     foule  de  valets ,  &  qui  s'appuyent  fur 
iZ7\ne  ^^"^^  efclaves ,  comme  s'ils  n'a  voient  point 
►'Vre.      de  jambes  5  ou  qui  par  la  rue ,  &  dans 
les  bains  mefmes ,  ont  des  gens  qui  mar- 
chent devant  eux  pour  les  avertir  où  il 
faut  mettre  le  pied,  comme  s'ils  avoient 
oublié  qu'ils  marchent,  qui  eft  une  chofe 
qu'on   voit  arriver  tous   les  jours  aux 
plus  Grands  de  Rome.   Il  difoit ,  Qii'il 
eftoit  ridicule  de  fe  fervir  de  fes  oreilles 
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pour  ouïr ,  .&  de  (es  mains  pour  man- 
ger 5  &  d'avoir  be{<Mn  des  yeux  &  des 
jambes  d'aucruy  pour  fe  conduire ,  com- 
me fi  Ton  eftoit  boiteux  &  aveugle. 
Tandis  qu'il  reprenoit  donc  ces  choies , 
&  autres  femblaHes ,  avec  beaucoup  d'é- 
loqaeiKe ,  ;>  demenropf  attaché  a  fon  dif- 
cours ,  uns  en  perdre  une  parole ,  &  ne 
craignois  rien  tant  qjie  d  en  voir  la  firu 
Et  lors  qu'il  eut  achevé ,  je  le  regardois 
comme  immobile ,  (ans  pouvoir  pronon- 
cer une  parole,  &j'e(lois  tout  en  fueur 
&  tout  interdit.  Car>  s'il  m'efl  permis 
de  philo(bpher  à  mon  tour ,  il  me  (èm- 
ble  que  le  cœiu:  de  l'homme  eft  comme 
an  but  où  chacun  vife  .  mais  peu  y  don- 
nent ',  &  des  coups  que  Ion  y  tire ,  les 
tins  pour  eftre  trop  violens,  paflènt  à 
travers ,  uns  s'y  arrrfler  \  les  autres ,  pour 
eftre  trop  foibles ,  n'y  font  point  a  im- 
pre(Con  :  Mais  ceux  qui  font  mefarez  i 
iâ  portée  ,  &  frorez ,  non  pas  de  venin 
ou  de  Té(îne  ,  comme  ceux  des  Scythes 
&  des  Curetés ,  mais  d'une  grâce  invi(î- 
ble ,  comme  d'une  huile  douce  &  péné- 
trante ;  ceux-là ,  dis-je ,  font  des  bledîires 
qui  ne  fe  guériflent  jamais ,  &  qui  font 

/«  demeurcU  attaché  1  &  Tcxcmplc  des  Phéa- 
}ifondifcours,\ts  larmes  I  qucs  n  cft  plus  à  noftrc 
font  touchées  enfuite  ,  \  ufage. 
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Il  agréables  qu'elles  font  couler  des  lar- 
mes  de  joye ,  comme  il  m'arriva  en  cette 
occafion.  Il  y  a  potutant  quelquefois  des 
cœurs  invulnérables  i  car  comniie  le  ton 
•Phrygien  de  la  flûte ,  ne  touche  que  ceux 
xjui  font  épris  des  fureurs  de  la  Deeâê 
Cibéle  >  les  di^urs  de  la  Philofôphie 
n  émeuvent  que  les  efprits  qui  font  diC- 
po(èz  à  les  recevoir* 

L  Y  CI  N  D  s.  Que  tu  me  contes-U  des 
cIio(ès  divines  &  agréables  l  &  que  tu  as 
fait  en  mon  abiènce  un  grand  feftin  de 
Neiiar  &  d*Ambrofie  l  Si  le  pïai/îr  que 
tu  as  reccu  peut  eflxe  coitiparé  a  une 
bleflîire,  à  caufe  de  Timpreflion  qu'il  a 
faite  fur  toy ,  je  puis  dire ,  que  je  (liis 
bleflë  d'un  mefine  trait  ;  &  qvCen  m:  ra^ 
cernant  ton  mal,  tu  me  tas  commHnufui  » 
c'eft  pourquoy ,  fonge  à  trouver  un  remè- 
de pour  tous  deux. 
I A  M  i.  //  fant  avoir  recâurs  fênr  cda  à 


Neéiar ,  je  Tay  mis  au 
lieu  de  Lote,  parce  qu*il 
cil  plus  connu  parmy 
nous ,  &  plus  beau. 

En  m$  racontant  tên 
malt  tu  me  Va-s  commu- 
niqué.  J'^y  f  afl'é  déli- 
catement 1  exemple  du 
chien  enragé,  qui  eft 
dur    &   extravagant , 


parce  qu^il  fait  fem<- 
tlant  de  vouloir  loiicr 
icy  la  Philofôphie  ; 
quoyqu  à  vray  dire  il  j 
ait  de  la  raillerie  par- 
tout. 

'  Il  faut  avoir  retours 
fonr  cela.  }e  fais  dire 
queloucfois  à  Tun  ce 
que  l'autre  dit ,  parce 
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<éluy  qui  eii  eft  l'Auteur ,  comme  Tcléphe 
'à  Achilles  pour  en  recevoir  guerifbn* 


quecela efl  indifFcrcnt, 
&  que  Tagrcmcnc  que 
ce     cliangcnîcnt    pro- 


duit ^  ne  Tcd  as  ;  qui 
efl  ce  i  ^loy  il  faut 
avoir  égard. 


fl  y  a  icy  un  Traité ,  intitulé  L  E 
JVGEMENT  DES  VOYELLES, 
^tù  efl  une  plainte  de  CS  contre  le  T,  fur 
j^nel^aes  mats  qu'il  Iny  dérobe  y  comme  par 
exemple ,  on  dit  Thalatta  pour  Thalaife  , 
par  Hn  caprice  de  ^Vfage ,  ainfi  qne  chaffe 
tn  Vrartçois  pour  chaire.  V  Auteur  prend 
de  là  occafion  de  jonir  fur  la  rencontre 
des  mots  s  mais  comme  cela  na  aucun  rap- 
port à  noflre  langue,  il  nefe  peut  traduis 
re  ;  auffi  laijfe-t^on  ces  mots  en  Grec  dans 
Ut  verpon  Latine.  Mais  un  de  mes  Ne- 
n^eux  a  compofé  un  Dialogue  à  cet  exem- 
fie,  fui  fe  trouvera  a  la  fin  du  Livre. 
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*  TIMON,    OU   LE    MISANTHROP 
•  DIALOGUE. 

Timon,  Jupiter,  M  Ej<.  eu  RE, 
&  plufîjurs  autres  parlent. 

Cefl  la  plahite  tT/tn  hommt  qui  tomba  tom 
k  C0Hp  dam  unt  extrême  pauvreté ,  fani 
efire  ajfifté  de  performe ,  éjHoyeju*il  enfl 
fait  dn  hien  a  pinfieurs  dans  fa  fortiê* 
ne.  Il  5^ en  prend  a  Jupiter ,  qui  toiichi 
de  compafpon ,  Iny  envoyé  le  Dieu'  dei 
Xichejfes ,  pQHr  le  tirer  de  la  necejjiti  ou 
il  efioit» 

Timon./^  Jupiter  ,  ProteEleur  de 
V^  PHofpitaliti  y  de  la  Socié- 
té ,  de  rAmirié  \  &  s*il  y  a  quelqu'autte 
Epithcte  que  les  Poètes  te  donnent  en 
leur  fureur ,  ou  pour  remplir  la  mefiire 

*  Timon  oh  le  Mi  fan-  !  point  mes  rêveries  pour 
threpe-   J*ay  retranche  I  les  ficnncs. 
ou  altéré  icy  pIiiHcurs  1     PretcBeur  de  VHâ^i" 
chofes  ,  pour  trouver  |  iMité  ,  ei^c.  Les  autres 
ce  je  ne  Içay  quoy  que     Epjthctes  font  touchcx 


enfuite ,  ou  ne  fc  pou- 
voient  exprimer  com* 


je  cherche   ;  mais  je 

demeure  toujours  dans 

le  but ,  &  dans  le  dell'cin  1  modémcnt. 

de  TAuteur  >  &:uc  mets  | 

de 
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de  leurs  Vers ,  lors  qu'ils  ne  fçavent  plus 
que  dire.   O  toy ,  qui  grefles ,  qui  ton- 
nes &   qui   foudroyés  fur    les  impies  v 
S^eji  dcvtnH  ton  fondre  &  tes  carreaux 
de  feu  autrefois  fi  redoutables  1  Sont-ils 
maintenant  éteints  >  &  s'en  font-ils  allez 
en  fumée  1  Salmonée  te  brave  à  cette 
heure  impunément  avec  fbn  faux  ton- 
nerre^ le  tien  n  eft  plus  qu'un  bruit  vain> 
&  un  uibn  fumant  qui  ne  fait  rien  que 
noircir.   Pourquoy  ,  Grand-Dieij  ,  es-tu 
devenu  fi  froid  &c  (î  lent  à  punir  les  cri- 
mes ,  comme  fi  m  ^  efiois  fourd  8c  aveugle 
de  yieilleflè ,  &  que  tu  ne  vides  &  n  en- 
tendiflès  plus  les  forfaits  qui  fe  commet- 
tent tous  les  jours  t  Car  lors  que  tu  eftois 
jeune  &  boiiillant ,  tu  ne  faiibis  ny  paix 
ny  trêve  avec  les.  coupables ,  &  en  abyf- 
rmis  Us  uns  par  des  tremblemens  de  ter- 
re j  &  les  autres  par  des  déluges,  com- 
me tu  fis  du  temps  de  Deucalion ,  ^m«  tfê 
f4^as  dans  nne  petite,  nacelle  du  naufrage* 


§lu*ejl  devmu  ton 
fBudfe  ?  Je  dis  à  la  fin 
que  ce  n'cft  que  fable, 
&.^e  fiction  Poeciquc. 

Comme  fi  ta.  ejiois 
f&UYÀ ,  c^r.  Le  Prover- 
be- de  la  M'andra2;offc 
n'cft  pas  â  ncfldre  ulagc. 

£n  ahyfmops  les  uns , 


^c.  Y'ay  mfs  les  deux 
principaux  exemples  de 
la  vengeance  divine,  les 
autres  font  peu  de  cho- 
ie ,  ou  font  .dcja  ex- 
primez. 

§lue  tttfauvar  datrs 
une  petite  nacelle.  }e  ne 
dis  point  qu'elle  aborr- 
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de  l'Univers ,  pour  reparer  les  ruines  çfir 
Monde ,  Se  conferver  quelque  édnceil& 
du  genre  humain.  Les  hommes  font  de- 
venus plus  cruels.  &  plus  méchans  qu*fk 
n  eftoienc  alors  -,  on  ne  te  fait  tantoft  plus 
d'offrandes  ny  de  fàcrifices,  fî  ce  n'efï* 
quelqu'un  eh  paflânt  aux  jeux  OlympU 
,  ques  i  encore  eft-ce  plûtofl  par  coutume  r 
que  par  zèle  ou  par  devoir^  Enfin  >  oit 
t  a  prefque  dépodedé ,  comme  tu  as  fait 
ton  predéceflèur.  Les  voleurs  te  pillent 
tous  les  jours  impunément ,  jufiju  a  met- 
tre fur  roy  leurs  mains  fàçrileges ,  comme 
ib  ont  fait  depuis  peu  a  Olympie ,  tA 
pendant  la  fblcmnité  des  jeux>  ilis  ont 
coupé  1  or  de  ta  chevelure.  Cependant;. 
Vainqueur  des  Tyt^ns ,  tu  fus  fî  lâche 
que  de  fouf&ir  cet  affront  fans  crier  feu- 
lement à  Taide ,  pour  réveiller  les  chi'ens» 
ou  le  voifinage  endormy.  Qu'il  faifbît 
beau  voir  ators  Jupiter,  avec  un  foudre 
de  quinze  pieds  d  la  main ,  qui  fe  laiflbit 
tondre  par  des  brigans  !  Qîand  te  ré*  ■ 
veilleras -tu  d'un  fî  long  aflbupiflènjent^ 
iffuftre  ufùrpateur,  pour  châtier  de  plus; 
grands  crimes  que  ceux  àcs  fabfes  ?  tar,. 
pour  ne  point  parler  des  autres ,  puifquer 
ce  ne  ièrott  |amai^  fait ,  comment  laifllls:^ 

isL  fur  la  Montagne  de  !  ne  fert  dtricnicy.. 
Icycoiis,  paiçc  que  cria  t  ' 


MISANTHROPE.         4j- 
m  impunis  Us  ingrats  qui  m  ont  abandon- 
ni  y  après  avoir  maiigé  tout  mon  bien ,  & 
qui  ne  me  regardent  pas  dans  ma  miferc , 
après  m'avoir  adore  dans   ma  fortune  ? 
Ils  fe  détournent  de  moy  lors  qu*ik  me 
rencontrent  >  &  me   fuyent  comme  un 
oîfum.  de  manvait  augure^    Aiainttnant 
donc ,  privé  de  tous  biens  &  accablé  de 
tous  mÂx ,  je  fuis  contraint  de  philofb- 
phcr  ky  avec  la  befche.   Tout  l'avantage 
^ue  je  tire  de  ma  retraite  »  c'eft  que  je 
ne  vois  point  la  profperité  des  méchans, 
^ji  n*eft  pas  une  peate  félicité;    Réveil- 
fehcoy  donc ,  Bis  de  Saturne  &  de  Rhée^ 
d^un  ibmmeil  plus  long  que  celuy  d'Epi- 
laenide  >  &  rallumant  ton  foudre  fur  le 
mont  Oeta ,  écrafes  -  en  les  immes  »  ii  tu 
ne  veux  qu on  croye  que  tu  fois  mort, 
comme  on  Te  publie  en  Crète  »  &  que- 
tout  ce  qu'on  dit  de  toy  ne  (oit  qa&  fable^, 
&  que  fîdlion  poétique». 

Jupi  T  B.R.  Qui  eft  ce  Blasphémateur, 
^li  crie  iî  tiaut  dn  Mont  H^mettc  f  IB 

Les  ingrats  qui  m  ânt\  cKc  les  plus  bellcs^cir 
hMnionni  ;  Tes  bien-     preâlpns,  &  celles  qui 


mhsndonné- 

feics  feront  touchez,  à 

là  fin.. 

Cêmnu  undfeAt^  de 

onMMvak-  augure.    II  y 

a  aa  &ec^  comme  un 

{efulcrt  i  mais  je  cEcr- 


font  le    plus  a.  noflie- 
ufage. 

Maintenant    donc  : 
J'exprime  les  Rd-ilioas. 
plus  bas. 

J>H  M'cnt  ffymett^:. 
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faut  que  ce  foie  quelque  Philoibphe  ; 

un  autre  ne  feroit  pas  u  infolent. 

Mercure.  Ne  connois-tu  pat  Tîtmi^, 
qui  t'a  fait  tant  d'offrandes  &  de  fàdifi» 
ces  y  &  qui  nous  traitoit  fî  magnifique- 
ment le  jour  de  ta  fefte  \ 

Jupiter.  Quçy  ceft  luy  !  Dienz 
quel  changement  l  Comment  un  homme 
il  riche ,  &  qui  avoit  tant  d'amis  j  ar-tJ 
pu  tomber  tout  à  coup  dans  une  fi  hoiv* 
teufè  pauvreté? 

Mercure.  En  faifant  dn  bitn  i  dis 
ingrats  y  qui  l'ont  abandotmé ,  comme  ks 
Corbeaux  font  les  charognes ,  lors  qa'iï 
n'y  a  plus  rien  à  ronger. 

Jupiter.  Véritablement,  il  a  quct 
que  fujet  de  fè  plaindre ,  &  nous  ne  pour 
Yons ,  fans  eftre  plus  ingrats  que  k%  faut 
amis ,  l'abandonner  airnî  dans  (on  mal" 
heur,  après  le  foin  qu'il  a  eu   de  noUS 
dans  {à  fortune.    Mais  accablé  d'affaire^ 
de  tous  codez ,  &  dépité  contre  lei  mé-^ 
chans,  dont  le    nombre  croifl:  tous  le^ 
jours,  jufqu'à  me  donner  d^  l'épouvante^ 

où  il  cft. 


On  verra  cnfuitc  ,  que 
c  cil  au  pied  du  Mont. 
Nf  connoU'tu  pas 
Tirmn  .*  Le  nom  de  Ton 
Père  y  &c.  fera  expli- 
que ailleurs ,  aufTi-bien 


^uc  le  miferâble  dlac  1  Dklcgue. 


En  faifant  du  bien  i 
des  ingrats.  J'ay  abré- 
gé cec  endiroicj  parce 
que  le  reftc  cft  aflec 
expliqué  dans  tout  k 
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je  ne  regarde  tantoft  plus  la  Terre  ;  outre 
que  j'ay  la  tefte  rompue  di^s  difputes  de» 
Philofophes  y  qui  m'empefchent  d'enten- 
dre les  ÇXX&  des  autres ,  fi  bien  que  celuy- 
cy  a  efljp  oublié  parmy  la  foule.    Mais 
pour  ne  le  pas  laifler  languir  plus  long- 
temps dans  (a  mifere  ,  fnns  avec  toy  It 
Dieu  des  Riche f  es  ^  Se  le  meine  chez  luy, 
avec  ordre  de  n'en  point  partir,  quand 
il  le  voudroit  chaflèr.  Pour  ceux  qui  l'ont 
abandonné  >  je  ne  manqueray  pas  de  les 
foudroyer,  u-toft  qu'on  aura  raccommo- 
dé mon  foudre ,  dont  je  rompis  l'autre 
jour  deux  pointes  en  le  lançant  trop  bruf^ 
quement  contre  le  Philosophe  Anaxago- 
re  ,  qui  vouloir  perfuader  à  (es  Difciples 
que   nous  n'eftions  que  des   chantons. 
Mais  il  fè  mit  à  couvert  (bus  l'autorité 
de  Periclés ,  &  cependant  j'allay  mettre 
en  poudre  le  Temjple   de  Caftor  de  de 
Poluix  ,  qui  ne  m'avoitfait  ny  bien  ny  mal. 

nue  cela  n'i^uroic  point 


La  Terre  ;  Je  dis  en 
gcneral^parce  qu'il  con- 
yienc  à  tout  dans  le 
dcflcin  de  l'Auteur,  qui 
veut  choquer  la  Pro- 
vidence 

Prens  avec  toy  le  Dieu 
in  Richejfes  :  Je  ne  dis 
pas  qu'il  amène  avec 
luy  le  Trefor  ,  parce  j 


e  grâce  maintenant , 
&  que  je  ne  m'engage 
pas  à  une  Traduâion 
régulière.  Le  Dieu  des 
Richeilcs  eft  aflez  fuf- 
fifant  pour  enrichir  , 
fans  avoir  bcfoin  d'au-^ 


tre. 
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En  attendant  ce  fera  un  adëz  grand  (îip* 
plice  pour  des  ingrats ,  de  voir  rentrer 
en  honneur  celuy  qu'ils  ont  inéprifé. 

Mercure.  Qu'il  cft  important  de 
crier  haut ,  non  feulement  d!»  uib  Bar- 
reau ,  pour  gagner  fa  caufc ,  mats  encore, 
en  faifant  des  vœux  &  des  prières  !  Si 
te  bon-homme  Timon,  fiift  aemeuré  les* 
bras  croifèz  fans  riea  dire  ,  il  euft  efté' 
gueux  toute  (à  vie  ;  maintenant  par  fèf 
cas  Se  (es  importunitez ,  if  a  arraché  mef- 
me  du  Ciel  ce  qu'il*  demandoir.  Toute- 
fois ,  je  croy  efHt  cela  ne  Ihj  fervirA  de  fiati 
car  voila  te  Dieu  des  Richeâes  qui  ne  veut 
pas  obéir. 

Jupiter.  Pourquoy? 

Mercure.  Il  liiy  faut  demander  i 
hiy-mefîne. 

Plut  us»  Voulez -vous  que  je  re^- 
tourne  en  un  lieu  où  1  on  ne  me  (çauroit 
fouf&ir  î  Envoyez-moy  chez  ces  gens  qui  ^ 
fçavent  ce  que  je  vaux ,  &  combien  je 
coufte  i  acquérir  ;  &c  que  les  fous  qtu 
Tignorent ,  croupirent  toute  leur  vie  dâas< 
la  pauvreté. 

JupjTKR.  Tii  n  as  rien  ^craindre» 
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ï  adèz  inftruit  par  (à  difgrace.  Mats 
l'éconne  que  tu  ce  mettes  en  colfeiy  • 
e  qu'on  te  làiffe  libre,  veu  que  tu  te* 
jnois  autrefois  des  ufuricrs ,  qui  t*en- 
loient  fous  la  clef^  iâos  te  laiflèr  fèu< 
ent  voir  la  lumière, .&  te  fkifbient 
frir  mille  gefiies;  Tu  difôis  que  c*^ 
:  ce  qui  te  eendoit  pafle  &  défiguré, 
e  qui  eftbit  cau(e  que  tu  ne  fbngeois 
i  t'ëvader..  TU  nurittrùis^  d$nc ,  pour 
fî  injufte  plainte ,  d*eftre  mis.  en  pri- 
perpetueHe,  dans  quetque  tour  aaî- 
,  conune  une  autre  Danaé,  pour  tïj 
e  que  d'întereft  &  d'ieïfute ,  qui  c(t 
fort  mauvais  aliment.  Tublâmois 
i  tes  avares  qui  meurent  d'amour 
r  toy ,  &  cepencfenr  n'en  o(ent  jouïr  r 
iblables  à  ce  chien  des  Fables ,  qui  at- 
lé  au  râtelier  ne  pouvoir  manger  dn 
j,  ni  (buf&ir  que  fe  cheval  en.  man- 
(t.  Tu  difois  qu'ils  eftoient  jaloux 
ix-mefines ,  &  fc  retranchoîent  leurs 
M'es  plàifîrs ,  fans  conlîderes  que  ce 
ts  aimoient  fèroit  ua  jour  la  proyc 


H  mSriterok  dîme  » 
Je  tourne  cela 
e  autre  façon  que 
teur  ,  comme  je 
fouvcnt  pour  agcn- 
Ics  ckofcs  à.  no* 


ftrc  aîr. 

Du  foin ,  il  j  z  axt 
Grec  df  r§rg9  ,  maiSn 
cela  fait  le  mefme  ef- 
fet, &  rcrient  mieUX: 
à.  noftie  £i£pn«. 
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d*iin  voleur ,  ou  de  quelque  indigne  hé- 
ritier. N'as-ni  point  de  honte  de  te  dé- 
dire ainfi  de  tes  anciennes  maximes  ? 

Plutus.  Si  tu  me  veux  écouter,» 
trouveras  que  j'ay  rai(on.  Car  les  uns  me 
laiffènt  aller  par  négligence ,  &  les  autres 
m'épargnent  par  ftupidité ,  faute  de  (ça- 
voir  que  s'ils  ne  m  employent ,  je  leur 
(èray  inutile ,  &  qu'ils  feront  contraint? 
de  me  quitter ,  avant  que  de  seftrefèrvii 
de  moy.  Diroit-on  cjunn  homme  dimê  fé 
maiflrtjfe ^  qui  labaiidonneroit  à  tout  le 
monde  ?  Je  croy  que  non ,  &  que  cpsfÀ 
tu  eftois  amoureux ,  tu  n'en  ulois  pas  de 
la  forte.  D'autre  cofté ,  de  l'avoir  en  û 
puilîànce  (ans  en  jouir,  cela  eft  encore 
plus  ridicule  ,  cependant ,  c'efli  ce  que  . 
Font  les  uns  &  les  autres. 

Jupiter.  Ils  (ont  a(ïe2  punis  paf 
leur  vice ,  (ans  que  tu  te  mettes  en  peanP 
de  les  punir  y  pui(que  les  uns,  comm^ 
des  Tantales ,  meurent  de  foif  '  au  miliçi^ 
des  eaux ,  &  les  autres ,  comme  des  Phi*^ 
nées  voyent  emporter  leur  bien  par  des 
Harpyes,  avant  que  d'en  avoir  goûté- 
Mais  va  trouver  Timon,  tu  le  troaveras 
lout  autre  qu'auparavant. 

Plutus,  C'eft  comme  (î  tu  m'en^ 

r 

§1*4  un  hommt  aime  !  parailons  les  plus  cour- 
p^HaiftreJfi  :  Les  com*  j  tes  foQC  les  plus  claires. 

voyois 
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^oyoîs  vcrfer  de  Teau  dans  un  muid 
percé. 

Jupiter.  Si  cela  eft,fl  fera  bîen- 
toft  à  fec ,  &  concraiiK  de  boire  la  lie 
<]uahd  il  n'y  aura  plus  de  vin.  Mais  va 
vîfte,  &  que  Mercure  Ce  ibuvienne  de 
m'amener  au  recour  quelque  Cyclopc  du 
Mont  Ethna  ,  pour  raccommoder  mon 
foudre  5  car  je  voy  bien  que  j  en  aiunay 
;grand  belôin. 

Mercure.  Partons;  Qu'as -tu  d 
clocher  ?  es -tu  boiteux  aulfi  bi^n  qu'a- 
veugle 1 

PlutUS.  J«  vais  ton  jours  de  U  forte 
quand  on  m'envoye  chç?  quelqu'un; 
c  eft  pourquoy  je  n'arrive  que  fore  tard , 
&  fouvent  quand  on  n'en  a  plus  que 
faire.  Mais  lors  qu'il  eft  queftion  de  re- 
tourner. Je  vais  vifte  comme  le  vent, 
&  l'on  eft  tour  étonné  qu'on  ne  me  voit 
plus. 

Mercure.  Cela  n'eft  pas  toujours 
véritable  ;  car  il  y  a  des  gens  a  qui  les  biens 
viennent  en  donnant. 

Plu  TU  s.  Je  ne  marche  pas  alors  fur 
mes  jambes,  mais  on  mt  font  fur  des 

J%  vais  toujours  de  !  crochets  ;  3*accom- 
U  forte  >  c^c.  La  fuicc  ]  mode  les  choies  à  nos 
fcxpliquc.  1  mœurs  quand  rien  ne 

On  me  porte  fur  des  J  rempcfchc  ,   &  qa  oa 
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crochets  ;  &:  ce  n  eft  pas  Jupiter  qui  m'en- 
voye,  mais  Pluton,  qui  eft  aullî  Dîçu 
des  RichcfTes ,  comme  fon  nom    le  té- 
moigne, dr  il  fait  pafler  en  un  moment . 
de  grands  biens  d'une  main  à  l'autre  >  & 
tandis  qu'un  pauvre  mort  eft  jette  en 
quelque  coin  couvert  d'un  linge ,  de  peur 
que  les  chats  ne  le  mangent  ,  (on  netî- 
tier  fe  crevé  de  rire  en  me  voyant,  & 
lailTe  pleurer   les   autres  qui  bâailloieot 
après  moy  comme  de  petites  hyrondel* 
les  ,  &  n'ont  avalé  que  du  venr.    Cas-  ^ 
lors   qu'on  a  ouvert  le    teftâment,  on 
trouve  pour  héritier  quelque  lafche  fl^. 
teur,  ou  quelgue  infâme  valet  qui  fe- 
voit  aux  plainrs  de  fbn  maiftre,  &qai; 
change  aulïî-toft  de  nom ,  pour  en  pren- 
dre un  magnifique,  laiflknr  fes  compa-. 
gnons  étonnez  de  fà  fortune ,  qui  portent 
le  deiiil  pour  luy.  Cependant ,  il  ne  mç 
tient  pas  plùtoft,  qu'il  en  devient  glor 
rieux  &  infolent ,  frappe  l'un  ,  injurie' 
l'autre ,  tant  qu'il  tombe  dans  les  pièges, 
de  l'amour,  ou  de  quelque  autre  p^on,, 

3UÎ  conliime  en  peu  d'heures  ce  que  le 
éfunt  avoir  amaflë  avec  beaucoup  de 
temps  &  de  peine ,  &  triomphe  du  fruit 
de  mille  crimes. 

ne  veut  pas  entrer  dans  î  gênerai  eft  de  tout  païs. 
le  particulier.    Car  le  j 
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t  R  c  u  R  Ê.  Cela  Arrive  d  ordiaiire  ; 

quand  tu  marches  tout  leul ,  com- 

peux-tu  trouver  le  chemiu,  veu 

:u  es  aveugle  î 

LUT  us.  Aulïi  m'égare -je  quel- 
ris  ,  &  prens  -  je  Couyeat  l'un  pour 
c. 

ERcURB.  le  le  croy  jx*^  tu  naii^ 
pas  laifl'é ,  par  exemple  ,  Phocion 
Iriftide  ,  pour  enrickir  Hipponi- 
Se  Callias  >  mais  eiicore,  comment 

LU  TUS.  Je  tourne  tant,  haut  8c 

i  droit  &  à  gauche ,  que  je  rencon- 

uelqu'un  qui  me  faiCit  au  colet ,  & 

e  va  remercier  de  la  fortune,  ou 

|ue   autre  Dieu  qui  n  y  aura  pas 

•• 

ERCURB.  Jupiter  (è  trompe  donc, 

:ju*il  croit  que  tu  enrichis  les  gens 

ien  î 

:  u  T  u  s.  Comment  voudroit-îl  qu'un 

gle  comme  moy  puft   trouver  un 

tne   de  bien,  qui  eft  une  chofe  fi 

f  mais  comme  les  méchans  font  en 

1  nombre ,  j'en  rencontre  bien  plus 

d'autres. 

E  R  c  u  R  E.  Mais  d  où  vient  que  tu 

;  fi  vifte  au  retour,  veu  que  tu  ne 

pas  le  chemin  î 

Eij 
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Plut  us.  On  diroit  que  je  ne  vois 
clair  qu'alors ,  6c  que  le  <leftin  ne  ma 
donne  des  jambes  que  pour  fiiir. 

Mercure.  Dis-moy  encore,  pour- 
qnoy  eftant  aveugle ,  pâle ,  défait  &  boi- 
teux ,  tu  as  tant  de  galans  qui  meurent 
d'amour  pour  toy ,  &  qui  mettent  couff 
leur  félicité  à  te  pofleder  ? 

Plut  us.  Ceft  que  la  paffionlesem- 
pciche  de  voir  mes  défauts,  &  quïb 
font  éblouis  de  l'éclat  qui  m'environne^ 

'M  €  R  c  u  R  E.  Mais  lors  qu'ils  té  rieo- 
nent  en  leur  puîflfance ,  ne  reconnoiflèâ- 
ils  pas  auffi-toft  les  maux  que  tu  traKoes 
après  toy  ?  Cependant ,  ils  ne  s'en  peu- 
vent défaire ,  ^  on  leur  arracheroit  plfi- 
toft  les  entrailles  que  leur  or.  • 

P  L  u  T  u  s.  L'orgueil ,  la  folie  &  la  var 
nité  les  arreftent,  &  autres  vices  &»" 
blabics  qui  marcliem:  toujours  à  ma  fuite» 
&  qui  ne  fe  font  pas  plûtoft  empare^ 
d'une  ame  ,  qu'elle  adore  ce  qui  lu/. 
nuit ,  trouve  admirable  <:e  qui  ne  l'eft  pas^ 
de  pour  comble  de  malheur,  eft  preueii 
foufFrir  mille  tourmens,  pour  ne  point 
quitter  la  caufè  de  fà  mine. 

Mercure.  Que  tu  es  léger ôcgliC»  . 
faut  l  Tu  coules  comme  une  anguille , 
quand  on  te  preflè  ;  au  lieu  que  la  pau- 
vreté eft  fi  gluante ,  qu'on  ne  s'en  ^^u- 
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toit  dépêtrer.  Mais  tout  tn  riant  ^  nous 
Voicy  arrivez  prés  àxx  Montr  Hymette.. 
Descendons ,  &  me  prens  par  le  mantean> 
de  pear  que  tu  ne  t  egares.^ 

Plu  TU  s.  Tu  as  raifon  jcar  comme 
je  fuis  étourdy  ,  j'irois  peut-eftre  me 
jetter  entre  les  bras  de  quelque  (bt ,  du 
bien  de  quelque  méthant*  Mais  qutj  briur 
eft-ce  que  j'entends  comme  du  fer  qui 
frappe  contre  une  pierre  ? 

Mercure.  C'eft  Timon  qui  cultive 
on  champ  pierreux.  Dieux  t  comme  il  cft 
fait,  au  prix  de  ce  quil  eftoit  autrefois  ! 
Le  voila  tout  cwflèux ,  &  tout  couvert 
de  haillons  1  Mais  quelles  gens  voy-je 
autour  de  luyîla  Force,  ta  Santé,  la  Sa- 
gcflè ,  la  Vertu ,  conduites  par  la  Pau- 
vreté ,  &  par  le  Travail.  Voila  bien  d'au- 
tres gens  que  tes  Satellites. 

P  L  u  T  u  s.  Fuyons ,  il  ne  nous  voudra 
pas  recevoir  en  leur  prefènce. 

Mercure.  Ne  crains  rien,  (bus  k 
conduite  de  Mercure  y  &  les  auspices  de 
Jupiter. 

La  Pauvreté*.  Où  ménes-tu  ce- 
luy-cy ,  Mercure  ? 

Mercure.  Vers  Timcxi ,  de  la  part 
des  Dieux, 

Mali  tout  en  rUnt  ;  !  Trcfor ,  pour  la  raifon 
J*omccs  ce  qui  cA  dit  du  1  toucher  plus  haut. 

E  ni 
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La  Pauvreté'.  Quoy  lil  me  m^- 
prifê  fi  fort ,  luy  qui  me  devrôit  ixwia- 
tenir ,  qu'il  me  veut  ravie  celuy  que  je 
pofledois,  pour  me  livrer  à  mon  cnnc- 
my  5  afin  qu'après  l'avoir  corrompu  par 
les  délices,  il  me  le  rende  enfiiite  pour 
le  guérir  ?  Eft-ce  là  la  rccompenfe  des 
(èr vices  que  j'ay  rendus  à  Timon ,  en 
luy  oftant  Ces  vices,  &  en  l'inftruiûnti 
la  Vertu  î 

Mercure.  Jrpiter  le  veut  ainfiySs 
fus  ordres  ifbnt  inviolables. 

La  Pa u v  r e t b'.  Suivez-moy ,  «e$ 
compagnes.  Timon  v«rra  bien-toft  ce 
qu'il  perd  en  nous  perdant.  Qu*îl  (è  Ibtt* 
vienne  que  je  ne  luy  ay  rien  appris  que  " 
de  bon ,  &  que  mon  rival  n'en  fera  pas: 
de  mefine.  -Tien ,  MerCure ,  je  te  le  rends 
fàin  de  corps"  &  d  efpriç  ,  fâge  ,  labo* 
rieux ,  vigilant ,  méprifant  le  luxe  8c  hf 
vanité,  comme  des  chofès  pexnicien&St 
ou  inutiles. 

Mercure.  Les  voilà  partis  y  avao^ 
çons. 

Timon.  Qui  eftes-vous  qui  veneat 
aînfi  troubler  ma  iblitude  ,&:  me  dé- 
tourner de  mon  ouvrage  ?  Retirez-vous  » 
que  je  ne  vous  en  fafle  repentir. 

Mercure.  Tout  beau ,  je  fiiis  Mer- 
cure qui  t  amené  le  Dieu  des  RichçfTes  ^ 
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(ie  la  part  de  Jupiter,    Reçois-le  comme 
tu  dois ,  Se  cômm»  il  mérite- 

Timon.  Je  ne  me  (bude,  ny  des 
Dieux  9  ny  des  hommes ,  trompé  par  les 
uns  Se  abandonné  des  autres  ;  &  je  vais 
de  ce  pas  rompre  la  tefte  à  cet  aveugle , 
s'il  ne  (e  retire. 

Plut  us.  Fuyons  de  bonne  heure, 
que  ce  fou  ne  nous  caufe  quelque  malen- 
contre. 

MiRCURE.  Arreftc-toy ,  fans  te  dé- 
piter contre  les  Dieux  qui  te  veulent  ré- 
t^Iir  dans  ta  gloire  >  &  combler  de  honte 
tes  ennemis» 

Timon.  Ne  me  rompez  point  la 
tefte  de  ces  foies  promeflès ,  &  de  ces 
Vaines  efperances.  Il  ne  me  faut  pour 
tivre  que  ce  hoyau ,  &  je  fèray  aflèz 
iieareux ,  pourveu  que  je  ne  vous  voye 
point., 

Mercure.  Cela  {croît  bon,  fî  nous 
tftions  des  hommes,  mais  nous  /bmmes 
de*  Dieux  qui  venons  pour  te  foulager. 
Reçoy  la  bonne  fortune  que  le  Ciel 
k*envoye. 

Timon.  J'ay  beaucoup  d'obligition 
à  Jupiter ,  de  Tlionneur  qu'il  me  tait  de 
fc  fbuvenir  de  moy  v  mais  je  ne  veux 
point  recevoir  celuy-cy ,  qui  eft  la  caufc 
de  tous  mes  maux.  Car  c'eft  luy  qui  \nk 

iiij 
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livre  aux  ffateurs  5  qui  m'a  fait  drcSar 
des  embûches  y  qui  m'a  rendu  odieux  & 
expofc  à  Tenvie  •,  qui  m'a  rompu  par  le* 
délices  y  Se  lorfque  je  ne  me  pouvois  plus    \ 
pafler  de  luy ,  il  m'a  abandonné  cotnme  . 
un  traiftre  :  Au  lieu  que  la  Pauvreté  ma 
reeeu  à  bras  ouverts ,  &  m'éxerçant  danr 
le   travail   &  la  peine,  m'a  foumy  les 
chofès  neeeflâires ,  &  m'a  appris  à  mé- 
prifèr  les  fuperfluës.    C'eft  eue  qui  m^a 
rendu  maiftre  de  moy-mefme  ,  qui  m'a   . 
affranchy  du  pouvoir  de  la  Fortune ,  qui 
m'a  enfèigné  quelles  eftoient  les  venta*   . 
blés  richerîes ,  qui   m'a  mis  en  un  eftat 
tranquile  5  où  je  ne  cïains  ny  une  popur 
lace  émue ,  ny  un  Orateur  corrompu ,  ny 
un  CourtîÉin  flaccur ,  ny  un  Tyran  irri- 
té 5  &  où  je  cultive  ce  champ  en  paix  » 
(ans   vok  les  maux  des  grandes  Qte& 
Recourne-t-en  donc  comme  tu  es  venu^ 
Mercure ,  Se  ramène  cet  aveugle  à  Ju- 
piter 5  je  feray  aflèz  fatisfait,  quand  û 
aura  rendu  les  autres  auffi  malheureux 
que  moy. 

Mercure.  Tu  te  trompes,  mon 
amy.  Tout  le  monde  ne  (çait  pas  (up- 
porter  la  pauvreté  comme  tu  rais ,  ny 
crier  fi  à  propos  pour  en  eftre  délivre. 
Ne  t'opiniâtre  point  contre  Jupiter ,  Se 
tcçoy  les  biens  qu'il  t'envoye  5  il  nç.  faut 
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pa$  rcfiifer  les  prefêns  des  Dieux.  Aflèz 
de  gens  ont  fait  des  prières  qui  n  ont  pas 
cûé  fi  bien  exaucées  que  tes  injures. 

P  L  u  T  u  s.  Veux  -  tu  me  permettre 
de  me  défendre ,  ùi\s  te  mettre  en  co- 
lère i 

T  r  M  o  N.  Ouy  :  pourveu  que  ce  fok 
en  peu  de  mots ,  8c  fans  préambule  s  car 
je  fuis  ennemy  des  longs  difcours. 

Plut  u-s.  Mais  |*en  aurois  befbin  pour 
répondre  à  tous  les  chefs  de  ton  accufàr- 
tion.  Dy-moy ,  je  te  prie ,  en  quoy  puis- 
je  t'avoir  oflenfe  ?  Eft-ce  en  te  comolant 
d'honneur  Se  de  biens ,  &  en  te  don- 
nant à  fbuhait  tout  ce  que  les  autres 
défirent  ?  Si  tes  flateurs  t  ont  fait  quel- 
que déplaifîr ,  je  n'en  fîiis  pas  caufè ,  Se 
leur  mépris  n'eft  venu  que  de  mon  ab- 
(ence.  J  aurois  bien  plus  de  fujet  de  me 

i>laindre ,  de  ce  que  tu  m'as  livré  entre 
eurs  mains,  &  abandonné  à  ceux  qui 
me  dredbient  continuellement  des  piè- 
ges, D*alleurs,ce  neft  pas  moy  propre- 
ment qui  t'ay  quitté  -y  mais  tu  m'as  chafS 
de  chez  toy  :  ce  qui  m'a  mis  ea  une 
telle  colère ,  que  je  ne  voulois  pas  rev^ 
wr,  quelque  ordre  que  j'en  euflê  de  Ju- 
piter y  comme  Mercure  te  le  dira. 

Mercure.  Ne  crains  point  qu'il  y 
retourne  jamais ,  Se.  demeure  icy  puifquc 
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Jupiter  rc  le  commande  t  Continue  êe 
fouir ,  Timon ,  &  tu  trouveras  un  trefbr. 

Timon.  Il  faut  obéir  aux  £Keux£ 
mats  conddere ,  Mercure ,  que  m  me  vas 
rcjetter  en  de  nouveaux  maux. 

Mercure.  Porte -les  patiemment 
pour  l'amour  de  moy  >  quand  ce  ne  tc^ 
roit  que  pour  faire  enrager  tes  ingrats  Se 
tes  envieux.  Cependant ,  je  v;âs  gagner 
le  Ciel  par  le  Mont  Ethna  pour  m*ac- 
quitter  de  la  commiilion  de  Jupiter. 

Plutus.  KnnTrefory  fous  le  hôya» 
de  Timon.  Continue  i  creuièr  ».  mxs 
amy. 

T  TMO  N.  Grands  Dieux,  qu*eft-<e  qut 
je  voy  l  Yeillé-|e ,  ou  fi  je  dors  Y  d  oè 
peut  venir  tant  a  or  en  des  lieux  fi  re^ 
culez  î  Ne  Q>\yt'€^  point  auffi  des  châp-    j 
bons  ardents  \  Non  :  c'eft  de  Vot  treSr-pat  ^^ 
Se  rres-fin ,  qui  étincelle  comme  du  fcdr 
Vien  5  cher  amy ,  que  je  t'embrafle  a{M:&; 
«ne  fi  longue  abfence.   Je  croy  maintl^• 
nant  tout  ce  que  les  Poètes  ont  dit  de    . 
Jupiter  &  de  Danaé  5  car  je  ne  voy  pdttt 
de  pucelle  qui  n'ouvrift  fon  lêin  à  une 
choie  (i  aimable ,  &  fi  précieu(è.  O  Midaà^ 
&  Crcfus ,  vous  n'avez  efté  que  des  co*^ 
quins  au  prix  de  moy  l  C*eft  tout  ce  cjpt 

y  Un  Trefor  :  J'ofte  I  fujet. 
le  rçflte  ^our  le  mcfnie  ) 
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ait  faire  le  grand.  Roy  de  Perfê  que 
le  m'égaler ,  Se  le  trefor  de  Delphes  ne 
vaut  pas  le  mien.  Con(àcrons  icy  mon 
hoyau  Se  mes  haillons  à  la  Pauvreté  : 
car  je  voy  Irien  que  je  n'en  auray  plus 
que  faire,  &  que  je  vivray  déformais 
c^ns.  h  gfoire  8c  dans  l'opulence.  Mais 
non»  redrons-nous  plûtoft  en  quelque 
petit  coin  du  monde  pour  y  vivre  tout- 
feul  i  noftre  aife ,  &  y  baftir  une  tour 
pour  enfermer  noftre  trefor.  Car  je  ne 
veux  plus  vivre  que  pour  moy.  Arrière 
tous  ces  noms  d'Amis ,  de  Parens ,  d*AI- 
liez ,  tout  cela  n'eft  que  chimère.  La 
Patrie  mefine  me  pafl^ra  pour  un  fan- 
toCne.  Je  ne  veux  plus  avoir  de  confi- 
deratioQ  pour  perfonne,  ny  aimer  d'au- 
tre que  moy-mefineé  Tous  les  hommes 
feront  déformais  mes  ennemis  i  leur  ren- 
contre me  fera  funefte  y  je  mettray  mt 
grand  defèrt  entre  eux  &  moy  ,  &  ne 
feray  jamais  ny  paix  ny  ttéve  avec  euxk 
Quand  je  (àcrifieray ,  je  ne  traiteray  per- 
Jonnc^    Autant  que  j*ay  efté  iiboral  8C 

A  la  pauvreté.  Elle  |  a  mis ,  que  cequ  il  faut 
y  vient  tbicox  que  Pany  \  mcttremaîntenant^pour 
oatre  que  le  mot  Grec  I  faire  que  la  chofe  aille 


y  a  du  rapport,  &  peut 
avoir  efté  pris  Tun  pour 
Tautre  5  puis  je  ne  re- 


garde pas  cane  ce  ^u'il  [  les  choque  poinc  icy. 


bien  ;  pourveu  cela  ne 
choque  point  les  mœurs 
anciennes ,  comme  il  ne 
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complaîfànt ,  je  deviendray  cruel  &  bar- 
bare. Si  le  feu  (e  prend  quelque  -  part  ^ 
bien  loin  d'y  porter  de  leau ,  j'y  jetïeray 
de  rhuile.  Si  quelqu'un  crie  à  l'aide  en 
fè  noj'ant ,  je  lenfonceray  au  lieu  de  luy 
tendre  la  main.  Voilà  maintanant ,  mes 
Dogmes ,  &  les  maximes  de  ma  polid- 
f4r^»X  ^^^'  Qii'on  m'appelle  Lycanrhrope  ou 
•memj  Mifânthrope  >  e'eft  dequoy  je  ne  me  fou- 
A»*ii^7  cie  point ,  bien  loin  de  m'en  ofFenfèr  j'ea 
feray  gloire.  Je  feray  bien-aife ,  pourtant, 
avant  que  de  me  retirer ,  qu'on  fçache 
ue  je  fuis  riche,  afin  qu'on  en  crève 
e  dépit.  Mais,  qui  l'a  déjà  dit  à  tout 
le  monde  ?  On- accourt  icy  de  tous  coffez. 
Retirons-nous  fur  cette  montagne  pour 
y  eftre  plus  en  fèureté.  Toutefois ,  j^ai- 
me  mieux  encore  me  communiquer  pout 
ce  coup ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour 
feire  enrager  davantage  ceux  que  je  voy, 
par  le  mépris  que  j'en  feray.  Qm  eft 
celuy-cy  qui  s  avïince  le  premier  ?  C*eft 
le  Parafite  Gnathon  ^  qui  me  tendit  nz- 
guère  une  corde ,  comme  je  luy  demanH 
dois  du  pain ,  (ans  fe  fou  venir  des  grands 
repas  qu'il  a  faits  autrefois  chez  moy, 
je  fuis  bien-aife  qu'il  foit  venu  le  pre- 
mier ,  pour  eflre  le  premier  puny. 

Gnathon  ;  Il  y  a  aa  I  ce  mot  cfl  plus  com^ 
Grec  Gnathnide^^msiis  i  muQ. 
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C  N  A  T  H  o  N.  Bon  jour ,  le  beau ,  Ta- 

fteable,  &  U  fortuné  Timon  ;  J'avois 
ien  dit  que  les  Dieux  ne  rejetteroîent 
pas  toujours  les  prières  d'im  homme  de 
DÎen. 

Timon.  Bon  jour, /<rp/w  miehant^Sc 
le  plus  (celerat  de  tous  les  hommes. 

G  N  A  T  H  o  N.  Ha  ha  ha  l  tu  veux  ri- 
re ;  car  tu  as  toujours  aimé  la  raillerie. 
Quand  veux-tu  que  nous  beuvions  en- 
iêmble  ?  Je  fçay  une  chanfbn  à  boire  tou- 
te nouvelle. 

Timon.  J'ay  envie  auparavant  de  te 
faire  chanter  unecomplainre. 

G  N  A  T  H  o  N.  Pourquoy  me  frappes- 
tu  ?  Vien  devant  le  Juge. 

T I MON.  Attends  un  peu  ,  je  te  feray 
.fcien  crier  d'une  autre  façon. 

G  N  A  T  H  o  N.  Donne  -  moy  plû*:oft 
<jueique  chofe  pour  me  guérir  ,  car  l'ar- 
rgent  eft  un  remède  à  tous  maux. 

Timon.  QhPX  •  ^^  ^^'^s  pas  encore 
jjarty  ? 

Gnathon.  Je  me  retire  y  mais  tu 
:te  repentiras  de  m'avoir  traité  fi  mal. 

Ti  MO  N.  Qui  eft  cet  autre  tout  pelé? 

•  I,e  'Fortuné  -:  Le  ter-  !  au  fujct. 
me  Grec  ne  fc  pouvoit  1     Le  plus  méchant,  f^c. 
expliquer  en  un  mot ,  l  Je  me  fers  plus  bas  du 
&  j'en  prens  un  propre  |  mot  de  Vautour. 
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c'eft  PKiliâdc  le  plus  cruel  de  cous  mes 

vaurours ,  qui  après  avoir  receu  de  moy 

I'ufquau  mariage  de  (à  fiUe,  tne  frappa 
autre  jour  que  j'eftois  malade ,  au  ueu 
de  me  foulager.  Cependant  ,  il  ne  fe 
pouvoir  lafler  de  me  ioiicr  durant  ma 
fortune ,  &  de  dire  que  j  eftois  plus  beau . 
<]ue  Narcide ,  &  que  je  chautois  mieux 
^ue  ne  font  les  Cygnes  des  Poètes. 

Philiade.  Ha  l l'impudent  coquin 
<]ue  Gnathon ,  il  te  traite  maintenant  d  a- 
my  &  de  camarade ,  luy  qui  ne  te  vou- 
loit  pas  regarder  auparavant.  Tu  as  eu 
raifon  de  chaftier  (on  ingratitude-  Pour 
moy ,  tu  fçais  leftime  que  j  ay  toujours 
fait  de  ta  vertu ,  &  je  n  euflè  pas  man- 
qué de  te  vifiter  dans  ta  difgrace ,  fi  je 
n  euflè  fceu  que   les   malheureux  n  ap- 

{>rehendent  rien  tant  que  le  vi(àge  de 
eurs  amis ,  dans  leur  infortune  >  mais  je 
t'apportois  dcquoy  adoucir  lamertume 
de  ta  condition ,  lorfque  j  ay  appris  que 
tu  n'en  avois  plus  de  befbin.  Je  n'ay 
pas  laiflë  pourtant  d'avancer ,  pour  t  a- 
vertir  de  fbnger  mieux  à  l'avenir  aux 
amitiez  que  tu  voudras  faire,  &  de  te 
garder  des  flateurs ,  qui  ne  t'abandon- 
neront point  depuis  qu'ils  auront  halené 
une  fois  ton  trefor.  fl  ne  fè  faut  point 
fier  aux  hommes  de  ce  temps-cy  >  Tin- 
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gratîrade  règne  pat  tout.  Mais  tu  n'as 
pas  befoin  qu'on  te  faflè  des  leçons ,  toj 
<jui  pourrois  inftruire  les  autres ,  Se  dont 
la  vie  peut  fervir  d'exemple  à  toute  la 
Pofterite* 

T I M  o  K.  Je  te  remercie ,  Philiade , 
<îe  tes  bons  avertiflèmens  5  mais  approche 
4in  peu  que  je  te  teftonne* 

Philiade.  Dieux  lil  m'a  rompu  la 
tefte  avec  (on  hoyau.  Qui  nous  a  amené 
ce  fou  }  Eft-ce  là  la  récomp^nfe  de  mes 
bons  avis } 

Timon.  Aux  antres.  Voicy  l'Orateur 
Demea,  qui  s  approche  avec  un  Décret 
à  la  mmn ,  qu'il  a  fait  fans  doute  en  ma 
faveur.  Car-  il  fe  dit  tout  haut  mon  pa- 
rent ,  quoyque  n'aguere  ayant  à  faire 
quelque  diflxibution  aux  pauvres  de  ma 
Tribu ,  il  ne  faifoit  pas  (cmblant  de  me 
connoiftre.  Cependant ,  j'ay  payé  autre- 
fois une  grofle  amende  pour  luy ,  fans 
quoy  il  fèroit  pourry  en  prifbn. 

D  £  M  E  A.  Bon  jour ,  la  gloire  de  ton 
pays,  lappuy  &  le  fouftien  de  ta  fa- 
mille ,  le  rempart  de  toute  la  Grèce.  Le 
Peuple  &  ■  le  Sénat  aflèmblez  ,  t'atten- 
dent pour  pafl'er  le  Décret  que  voicy. 
AttmaH  cjut  Timon  fils  éCE^aécratides, 
du  BoHTg  de  Colyttt  y  piT^p^jf^  tous  les 
antres ,  tant  en  ffovoir  qu'in  prohiti ,  & 
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ne  crffe  de  rendre  fervice  à  fEflat  ^  &  Je 

veiUer  fûur  le  him  fublic  D^aiUenrs^  yH*U 

a  remporté  le  prix  aux  jeux  Olympitfues^ 

tdnt  à  la  lutte  qu-à  la  ecurfe,  <p'  aturu 

îxercices. 

Timon,  Quel  impofteur i Je  ne  me 
iîiis  jamais  trouvé  à  ces  jeux. 

D  £  M  £  A.  N'importe ,  on  ne  fçauroic 
mettre  tFop  de  chofès  favorables  en  un 
Décret.  Ne  m'interromps  point,  ^tten* 
du  y  dis-je ,  qiiii  a  remporté  en  un  mefmî 
jour  le  prix  de  tous  ces  jeux  y  &  qu^U 
s*eft  forte  vaillamment  en  la  journée  con» 
tre  les  Acamaniem  ^  oh  il  enfonfa  deux 
bataillons  de  Spartiates^ 

Timon.  (Comment  celai  Je  n*ay  ja- 
mais efté  à  la  guerre. 

D  £  M  E  A.  Je  loue  ta  modeftie  ,  mais 
je  n'ay  pu  diflimuler  la  vérité  :  Attendu, 
enfin ,  <]uil  efl  homme  dt  confeil  &  eCexe* 
cution  j  il  a  femhlé  bon  au  Sénat  ^  &  4tu 
Peuple ,  de  luy  drcfer  une  ftatue  £or  dam 
le  Chameau  y  prés  de  celle  de  Minerve  y  qui 
fuit  couronnée  de  rayons^  &  qui  tienne 
un  foudre  a  la  main,  pour  Symbole  de 
fon  éloquence  <!r  de  fa  valeur'  ;  &  de  le 
couronner  aujjî  de  fept  couronnes  d*or , 
qui  feront  proclamées  aujourd'huy  fur  le 
théâtre  public  par  les  nouveaux  A  Heurs, 
puifque  ceft  la  fefie  de  Bacchns  ^  &  un 

jour 
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jour  dt  rijouiJfanC€  four  luy^  C eft  lavis 
de  (Orateur  Demta ,  fon  Amy ,  fon  Pa- 
rent, &  fon  Dîfciple,  Mais  je  (iiisfafché 
de  n'avoir  pas  amené  avec  moy  mon- 
fils  qui  porte  ton  nonv. 

Timon.  Et  tu  n  es  pas  marie  r 
D  £  M  E  A«  Non  :  Mais  je  le  feray  Tan- 
née qui  vient ,  Se  j 'appelleray  de  ton  nom 
le  premier  fils  qui  me  naiftra; 
'  Timon.  J'en  doute  :  Car  auparavant 
je  te  caflèray  la  tefte,  pour  rccompenfe 
de  ta  lafche  &  infâme  flaterie, 

D  £  M  E  A.  An  fécours  mes  Amis  ;  (ouf- 
frirez-vous  qu'un  maraut  frappe  les  Ci- 
toyens, luy  qui  n'eft  pas  Citoyen  V  Mais 
je  te  feray  bien  -  toft  porter  la  peine  de 
ton  infbtence  ,  Bbutefeu ,  qui  as  bruflé 
le  Chafteau  pour  piller  le  Trefbr  public. 

Timon;  Trouve  de  meilleures  cou- 
leurs à  ta  calomnie  5  car  on  n'a  point 
Iwfuflé  le  Chaflfeau  ny  pillé  le  Trefor. 

De  ME  A*  Mais  ta  nés  riche  que  de 
larcin. 

Timon.  Reçoy  un  fécond'  coup  de 
fcafton  pour  ton  impofture  ,  mais  fans 
«ier,que  je  ne  t'en  donne  un  troifîéme- 

Vùrateur    Demea:    ;p!ûtoft'  que    Démeas , 


^  Eloquence  dt  Timon 


parce  que   nous  fom- 


cft  déjà  exprimée  j  du  1  mes  plus   accoùiumoo.. 
ttftc,  je  dis  De/w^^  ,  I  à  rcntcndre  aiiifi. 

Tome  L,  E 
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Car  il  (eroit  hoiiceux ,  après  avoir  ét&k 
deux  bataillons  de  Spartiates ,  que  je  ne 
puflè  mettre  à  la  raifbn  un  coquin.  A 
quoy  me  ferviroit-il  d'avoir  remporté 
taiir  de  prix  en  un  jour  aux  jeux  OlyiiW 

Eiques  î  Qui  eft  cet  autre  qui  s'avartce,c'cft 
î  Philofbphe  Thrafjclés  \  Je  le  recim» 
mois  à  iâ  barbe  de  bouc ,  &  à  la  hauteur 
de  fès  fburcils.  Il  marche  à  grands  pas  ^ 
&  grommelé  entre  ks  dents  y  fans  doute 
qu'il  médite  quelque  harangue,  car  H 
retrouflè  (ts  cheveux  fur  fôn  front.  Qtfit 
reflèmble  bien ,  en  c^t  eftat ,  au  Triton  » 
ou  au  Borée  de  Zeuxis  l  C'eft  une  chofe 
étrange  qu'un  homme  fi  modefte,  en 
apparence ,  &  d'une  mine  fi  grave  &  fi 
auftere ,  après  avoir  philofophé  tout  k 
j  )ur  avec  ks  Difciples ,  n'ait  pas  plutôt 
Deû  fiir  le  foir  un  grand  hanap  que  foff 
valet  luy  apporte ,  que  tous  fes  beaux 
difcours  s'en  vont  en  fumée  ,  &  il  nC 
s'en  fouvient  non  ptus  que  s'il  avoit  beû 
de  l'eau  du  fleuve  d'Oubly.  Car  alors  5 
fe  courbant  fur  fbn  aflietre  y  comme  s'il 
y  devoir  trouver  la  vertu  qu'il*  cherche 
toujours ,  &  qu'il  ne  trouve  jamais  ,  Ai 
donm   efohec   &   mat   a  totu  Us  fiats^ 

Il  tienne  efchec  ô"  efchecs  fuft  connu  des 
*w«t  à  toué  les  fUts.  anciens ,  je  ne  me  fcts 
C^oyt^ae  le  Jeu    des  \  pas  de  ce  tcune^  conunc 
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qàoyqu  il  fè  plaigne  toujours  qu^  Ton 
msuige  tout  fans  iuy  -,  &  s'cmpliffànt  de 
vin  &  de  viande ,  coudoyé  ceux  qui  font 
aflîsjprés  de  tuy  à  table  *,  répand  de  la 
&ufle  (ùr  fa  barbe  &  fur  les  habits; 
querelle  la  compagnie ,  tant  qu'il  le  faut 
em{>orter  yvre  du  feftin,  où  il  ne  laifïè 

r\  en  bégayant  de  loîier  la  fobrietc  & 
côfitinence ,  entre  les  bras  de  quelque 
Chanteufe.  Mais  dt  jour  il  ne  le  cède  à 
perfonne  en  tnenfonge  ôc  en  impudence, 
fans  parler  de  fes  ufures ,  de  fon  avari- 
ce, ^  de  cent  autres  vertus  femblables; 
car  c'eft  un  parangon  de  fagefle  &  de 
doârine.  Mais  je  m*en  vais  l'accommo- 
der de  toutes  pièces. 

Thrasycle's.  Jt  ne  viens  pas  au 
fcruit  de  tes  trefors ,  comme  les  autres  , 
nyau  fouvenir  de  tes  feftîns  :  Car  je  ne 
m$  pas  plus  d'eftat  de  Tor  que  des  cail- 
bux  du  rivage,  &  n'ay  befoin  pour  vî- 
tte  que  de  pain  &  d'eau ,  avec  quelque 
«gnon:,  ou  quelque  fâlade  ,  quand  Je 
me  veux  traiter  plus  fplendidement..  Ce 
ftiécHant  manteau  fert  pour  me  couvrir» 

i'unc  authorité  ,  inais  I  de  la  forte. 


coBune  d*une  phra- 
fe  ïrançoifc  qui  expri- 
me bien  ce  que  je  veux 
ilixc  3  &  j*cn ufc  ailleurs 


Mais   de  jour    :  J| 
roppofe  à  la  nuit ,  qui 
eft  le  temps  de  la  de-é- 
bauche. 

E  iy. 
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&  avec  cela  je  diipute  de  la  fèlidcé  aviBÇ 
Jupiter.  Mais  je  veux  empefcher  quç  ta, 
ne  te  laiflcs  corrompre  à  ta  fortune  y8c& 
eu  m'en  crois ,  tu  jetteras  ton  argent  danr 
U  rivière ,  comme  ime  chofe  fuperfluc  ». 
pour  ne  point  dire  pemicieufe  ^  (i  tu  n'ai- 
mes mieux  en  faire  part  à  ceux  qui  en 
ont  befbin  y  &  particulièrement  aux  Phir 
lofbphes^  qui  le  méritent  mieux  que  les 
autres.  Mais  ,  pour  moy ,  je  ne  te  de- 
mande rien  ;  car  cette  befàce  me  (b&u 
Ce  n  eft  pas  que  fi  tu  y  voulois  mettra 
quelque  çhofe  pour  t  acquitter  d'une 
partie  de  ce  que  tu  dois  à  la  Philofo- 
phie ,  ce  ne  fuft  pour  en  aider  quelque 
Amy  incommode.  Du  refte>  elle  neft 
pas  fort  grande ,  &  ne  tient  que  deux 
boifleaux  de  la  grande  mefure  ;  car  il  faut 
qu  un  Philosophe  fe  contente  de  peu. 

Timon.  C  eft  bien- dit  :  Mais  appro- 
che auparavant,  que  je  te  donne  quel- 
ques coups  de  poing  ,  pour  exercer  ta 
patience  -,  &  de  furcroift  un  coup  de 
Safton. 

T  H  K  A  s  Y  c  L  e's.  Au  ftcDurs ,  mcft 
Amîis.  5  fbufFrez  -  vous  qu'on  m'aflàflîne^ 
dans  un  pays  libre  î 


•  Tu  jetterof  ton  ar^ 
Z'tKt  dans  la  rivière  : 
l,*Autçujc    ajoute    dc5 


partîcularîtcz   un  peib 
trop  grofTicrcs  à  mpa» 
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'  TrKO'N.  Qslas-tu  à  crier  ?  Eft-cc 
qu'on  ne  c'en  donne  pas  aflèz  ?  Tien, 
en  voilà  encore  une  douzaine  par  deflîis 
le  marché.  Mais  qu'eft  -  cecy  ?  toute  la 
Ville  accourt  en  foule  i  Grimpons  fur 
cette-  montagne  pour  nous  défendre  plus 
facilement  d'enhaut ,  à  coups  depierre. 

Plusieurs.  Tout  beau ,  nous  nous 
en  allons. 

Ti  M  o  N.  Ce  ne  fera  pas  pour  le  moins 
fins  coup-ferir, 

L'ALCYON ,  OU  LA  METAMORPHOSE 
DIALOGUE. 

ChEREPHON,   et   s  OCR  ATI. 

U  prend  fnjct  de  -parler  de  la  puïjfanct 
divine^  fur  la  fable  dey  Alcyons  ;  mais 
cefl  plktojl  ^  a  mon  avis\,  félon  F  opinion 
de  Socrate^  q^e  filon  la  fienne  :  ce  qui 
fait  douter  a  ^Helques^uns),  fi  ce  Dia-* 
logne  efl  de  Iny. 

Cherephon. /^Uel  fbnafrappé 

V^  mon  oreille  ?  (^  il 
eft  agréable  !.Il  vient  du  cofté  du  rivage, 
&  de  la  pointe  de  ce  rocher  qui  s'avance 
<bns  la  mer.  Mais  de  quel  animal  peut-ce 
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eftre  \  Car  les  poUTons  font  muets 
les  oifeaux  qui  hantent  les  mers,  ntnir 
point  proprement  de  chant. 

S  oc  R  AT  E.  Ceft  P Alcyon  cam:  Tafr* 
té ,  dont  on  conte  cette  fable  :  Qae  k 
fîlle  d'Eole  ayant  pçrdu  le  beau  Ceïz  fitt 
mary  >  fils  de  l'Eftoile  du  jour  y  Ce  conS^ 
moit  en  des  regrets  fuperâUs ,  lociqae. 
lès  Dieux  touchez  de  compaffion»  li 
changèrent  en  oifèau ,  qui  cherche  encore 
fur  les  eâux ,  cduy  qu  elle  n!a  p&  ren* 
contrer  fur  la  terre. 

Cherepron.  C2îîoy  l  c*cft  TAlèyon  T 
le  ne  lavois  jamais  ouï  y  mais  (à  voix  i 
véritablement  quelque  chofc  de  lugubre.. 
Comment  eft-il  fait  ï.  car  je  n'en  ay  ja- 
mais veu ,  quoyque  j  en  aye  fouvent.  oaï 
parler. 

S  o  c  R  AT  E.  Il  eft  fort  petîr  v  mais 
fà  gloire  n'eft  pas  petite  :  Car  pour  ré- 
compenfe  de  (on  amour  >  lors  qu'il  fait 
fon  nid,  &  qu'il  couve  fês  perhs»  les 
vents  retiennent  leur  haleine ,  &  la  mer 
cft  tranquile  dans  la  plus  grande  rigueur 
de  l'Hiver.  Ceft  aujourd^huy  un  de  fès 
beaux  jours,  qu'on  nomme  de  fon  nom 
Alcioniens.  Voy  comme  le  Ciel  eft  ferein, 
èc  la  face  de  la  Mer  unie  comme  la  glace 
id'un  miroir. 

CHEABPHOKé  Je  le  remarquaydé^ 
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bter.  Mais  >  dy-moy ,  Socratc ,  que  vou* 
loienc  dire  les  Anciens ,  de  nous  débiter 
ces  Fables  ,  qui  ne  (bnt  pas  feulement 
knpoffibles,  mais  ridicules^ 

S  o  c  R  A  T  E.  Il  eft  bien  difficile  ,  Che- 
rephon,  de  juger  de  la  poifîbilité,  &  de 
Fimpoflîbilitc  des  chofes ,  &  de  mefiirer 
retendue  de  la  puidànce  divine  à  noftre 
foibleile  y  puifque  l'homme  le  plus  âge 
n'eft  <ju'un  enfant  à  Tég^d  de  Dieu,  & 
&  vie  un  point  i  comparaiion  de  1  éter- 
nité. Tu  içaisv  qiielle.  tempefte  il  fàifbic 
U  y  a  trois  jours ,  telle  qa  il  fembloit  qi^ 
k  monde  deuft  abyCner.  Crois>tu  qu'il 
fi>it  plus  facile  de  produire  le  calme  après 
un  il  grand  orage ,  que  de  changer  une 
femme  en  oifèau  ?  Combienr  d'une  petite 
feoule  de  cire,. lies  enfans  font-ils  de  fi- 
gures différentes  l  Et  tu  t'eftonnes  que 
Dieu  de  cette  mafle  terreflare ,  falïe  des 
chofes  qui  nous,  fcnent  inconnues  ?  Ne 
fç«s-tu  pas  qu'il  e(V  plus  haut  au  dedus 
de  nous ,  que  le  Ciel  ne  l'eft  au  deflîis 
de  b  terre  ?  Gjmbien  un  homme  fur- 
pâflè-t-il  un  enfant ,  tant  en  force  qu'en 
adrefle ,  jufques-là  qu'un  fèul  en  battroit 
des  millions  ?  Si  nous  avons  donc  tant 
d'avantage  fîir  nos  fèmblables ,  quel  fera 
eeluy  du  Créateur  fîir  fa  créature  ?  Ceux, 
qui  n'ont  pas  appris  à  écrire  >  ny  à  joiier 
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des  inftrumens ,  ne  fçauroîcnt  faire  ny 
Pun  ny  laurre  fans  miracle  >  &  il  n y  a 
rien  de  fi  facile  à  ceux  qui  le  (çavent.  Ont 
peut  dire  icy  la  mefinè  chofe»  La  Namit 
d'une  matière  informe  produit  une  abeille 
d'une  adreflè  &  d'un  Içavoîr  admirable? 
&d'un  œuf,  qui  n'eft  point   diâbrenr 
d'un  autre  ,  en  fait  deux  oifeaux   tout 
difFcrens.  Il  y  a  cent  autres  merveilles  qui 
BOUS  obligent  à  eftre  fort   retenus  lorf- 
que  nous  parlons  ât  la  puiflîmce  divi- 
ne. Je  laiffèray   donc   cette  hiftoire   ou 
cette  fable  a  mes  ei^ns ,  comme  je  Tay 
receuë  de  mes  pères ,  &  conteray  a  imes 
deux  femmes  Xantîpe  &  Myrto  ,  Ta- 
mour  que  tu  as  eue  pour  ton  mary^ 
divine  Alcyone  ,   &  la  récompenfe  que 
tu  en  as  recouc  du  Ciel.  Ne  veux-tu  pas 
faire  le  femblable ,  Cherephon  ? 

C  H  E  R  E  p  H  o  N.  Ony ,  certes ,  à  l'e- 
xemple de  Socrare ,  puifque  cela  fert  auflS 
à  cntrcunir  1^ aminé  conJHgak. 

entretenir     V ami  it  iponr  nç    rien   mettra 
êPnjugaU  :  Je  fimi-là>  |  dinutilc^ 


«5p 
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PHOMETHEt ,  OU  LE  CAUCASIE. 
DIALOGUE. 

VutcAiN ,  Mercure  et  Promethe'i* 

Ceft  un  jm  dt  CAttUur,  four  montrer  qut 
tôMt  et  qiiùn  4  fiim  dt  Pronuthit  tji 
ridicHlt  ;ct  ejtiU  fdk  fonr  -oftcr  T/iuto-- 
.  rite  Mux  Fables ,  &  far  con/eqHent  à  li 
Religion  des  Tayms  qui  tftois  fondée 
dtjfus. 

CtfiaHJfilefujet  dit  DîéUogues  des  Dimx^ 
dent  éelny-cy  efi  comme  U  tefie^ 

Mercure.  T/Oky  le  Caucafe  ou 

V   il  nous  faut  attacher 

ie  aiminel.  Cherchons  «quelque  rocher 

-<iai  n  ait  point  de  neige ,  afin  d'eafoncer 

^os  fort  les  doux ,  &  qui  fbit  décou^- 

vett  de  tous  coftez  pour  rendre  (on  fup- 

flice  |Jus  exemplaire. 

Vu  L  GAIN.  Je  le  veux  :  Mais  il  ne  le 
faut  pas  mettre  il  bas  y  que  les  hommes 
^u*il  a  faits  le  puUIènt  venir  détacher  \ 
ny  fi  haut  qu'on  ne  le  puiflè  voir.  Il  fera 
Itteo^  a  mon  avis,  fur  le  penchant  de 
cme  montagne ,  au  deifus  de  cet  abyf- 
Têmel*  G 
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me.  Nous  attacherons  Tune  des  mains  à 
ce  roc,  &  lautrc  à  celuy  qui  eft  tour 
contre- 

*  MeU  iàiTRE.  Tuas  raifbn ',  car  ils  font^ 
tous  deux  dcacpez  ,&  inacceflSUes.  Vien- 
çà ,.  Promethée  ,  ne  te  fais  point  tirer 
loreille ,  &- monte  viftement  que  1  on 
t'attache. 

Promet  H.  e'e.  Ayez  Djtiédun  mat 
heureux,  que  Ton  fait  fouffiir  injufte* 
.    menr. 

M E  R ciT R  E.  J'en  fuis  d'avis ,  pour 
nous  faire  mettre  en  t^  place }  Eflrce  que 
tu  crois  que  le  Caucafe  n'eft  pas  aflez 
grand /pour  nous  y.  attacher  tous  trpisj 
ou  que  tu  es  bien  aifc  davoic  des.  .corn- 

Êagnons  de  ta  mifere ,  qui  eft  la  confo- 
Ltion  des  ipalheureux  ^  ça ,  la  m^;  c^oi^ 
xevcoigne ,  Vulcain ,  de  toute  ta  force  : 
çd  ,  la  gauche  ,  qu'on  l'attà^e  ami£^ 
Voilà  qui  va  bien.  Le  F'anfçMr:  dd^^n4r^ 
tantoft  pour  te  ronger  les  entr^ttçs  »  fyjL 
-ipcompettfe  de  ta  belle  inveodon. 
Son  père  Promethe'e.  O  ten?e  qiiif  iS:a^ 
«^^«    cngeiïdrc  l  Se  toy  ,  Satunje.  &  J^et» 


Vautâur  :  L* Auteur. 

fc  fçrt  inftHFavenupcnt. 

..dp  ce  mot ,  6ç  de  celuj^ 

d*Ai^le ,  lors  i|u*il  paj:-' 

Icdii  fuppliçc  de  Pro- 


;;av  prJA-cda^r^y,  pi^. 
toft  que  1  auprc  >'pVÇC 
qu'ii' fonne  ihicttx.  ^ 


ou  LE  CAUCASE.  7j 
&ttt-ii  tant  (buffrir  pour  n'avoir  rien 
Élit?  ^ 

M  B  R  c  u  R  E.  Rien  fait  >  miferable  !  6c 
n  eft-ce  rien  faire  que  de  tromper  Jupiter 
en  un  Feftin ,  &  ne  luy  donner  que  des 
os  couverts  de  graiflè ,  pour  fe  réferver 
k  meilleure  pan  }  D'ail^urs ,  qui  t  obli- 
geoit  à  faire  Thomme ,  cet  animal  fin  Si 
cauteleux ,  &  particulièrement  les  fem- 
mes, &  à  voler  enfuite  le  feu  du  Ciel , 
^ui  eftoit  le  partage  des  Dieux  ,  &  leur 
plus  précieux  trefor  ?  Après  cela ,  tu  vien- 
dias  nous  prefcher  ton  innocence ,  &  dire 
^*on  a  grand  tort  de  te  punir  ? 

Promethe'e.  As -tu  bien  le  cou-* 
l^e-,  Mercure,  de  me  pèrfecuter  en  cet 
cfbit,  &  de  me  reprocher  des  cho(ès, 
(tour  lefquelles  Je  méricerois ,  je  le  jure 

ar  les  Dieux ,  aeftre  nourry  aux  d^ens^ 
public  4ans  le  Prytanéc  ?  Que  u  tu 
^cJ5  de*  loifir,  je  ïctois  bien  sd(è   de 
éifp&tCT  contre-  toy , .  pour  ^  confondre  Ji^ 
piter  en  ta  perfbnne.  Prens   (à  défenfc  5  * 
tôy  qui  es  fi  erand  Oratéiui',  &  fay  voir  T^atUtrU 

u'il^  eu  raifon  de  m'attacher  icy,  prés''»'" 

es  portes  Ca^iennes ,  pour  eftre  un 
^âacle  d'horreur  au^  Scythes. 

Mercure.  Tu  t  avifcs  un  peu  tard* 
de  te  défendre.  Mais  dy  ce  que  tu  vou- 
dras ,  auffi-bien  nous  faut-il  attendre  la 


l 
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4eicente  de  1  oifeau  qui  doit  commencer  j 
tcm  fupplice.  Cependant,  je  feray  ravy  ■ 
d'entendre  ta  Rhctorique  s  car  on  ditcpe  < 
m  es  un  grand  Sophifte.  ~         i 

Prom£the£.  Parle  le  premier»  | 
puifque  tu  es  laccufateur ,  & prens gar^  î 
de  de  ne  pas  trahir  la  c^(t  de  Jiçkcr$  \ 
y  ulcain  fera  noftre  Juge. 

VuLCAXK.  Non  pas  cela»  médiant»    ' 
tjtiais  plûroO:  loa  accuiateur  &  t^n  tpur* 
rcM ,  pour  avoir  fait  refroidir  ma  forge 
en  dérobant  le  feu  du  Ciel. 

Prombthe'c.  S^Kurons  donc  Tàc*  ] 
cu(âtion  en  deux.  Tu  parleras  du  Iafc|Ei^ 
te  Mercure  des  autres  crimes  :  jinffi^-tfm 
It  Dim  des  l4rr$ns  n  auroit-il  point  JQ 
grâce  à  parler  contre-^ux.  ■  .  'i 

V  u  L  c  A  T  N.  Que  Mercure  parle  pour 
nous^  deux  \  car  je  n'entends  rien  à  la  cluh 
cane ,  Se  n'ay  pas  efté  nourry  comme  hxf 
dans  un  barreau  s  mais  on  içait  que  c*eft 
uft.de  ies  meftieri»  au^-lnenq^  k 

Mbrcurb»  U  fàudroit  beaucoup  de 


Ta»  béurf9ém  :  J'a* 
joiice  cela  pour  donner 
plus  de  force.  *  . 

Au0  Hét  U  Diim 
disLsrrmt  ;  Cela  eft 


Lilârcm:l\fticf 

une  pctiode  ^  '■  Grec 
donc  i'a^déjaékjîriniÊ 
cequ  il  y  ayoit  de  vhu  . 
important.  ^       > 


,  "^Vr'! 
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ternp^ ,  pour  fè  préparer  à  une  fî  grande 
accufation  \  car  et  nefl  pas  ajffj^d^tn  nip- 
fornr  nHÏmtnt  toits  lis  chtfs  :  mais  puiC- 
que  tu  en  tombes  d'accord  5  &  mefme 
que  tu  en  fais  gloire ,  il  n  eft  point  ne- 
ceflàire  de  plus  longs  difcours  ,  &  ce  (ê- 
roit  une  grande  foue  de  fe  mettre  en 
peine  de  prouver  des  crimes  que  Ton 
avoue  :  Je  diray  (èulement  que  c  eft  bien 
abufêr  de  la  clémence  de  Jupiter ,  que 
de  retomber  fi  fbuvent. 

Promethe'e.  Nous  verrons  tan- 
toft ,  fi  ce  que  tu  dis  eft  folie  ou  non. 
Mais  pui(que  tu  crois  que  cela  fuffit»  je 
vais  entrer  en  ma  défenfe.  Premièrement, 
fattefte  les  Dietix ,  que  j  ay  pi  je  de  voir 
Jupiter  fi  chagrin  Se  de  fi  mauvailè  hu- 
meur ,  que  pour  n'avoir  pas  eu  la  meil- 
leure part  dans  un  feftin  ^  il  veUille  cru- 
ofier  non  pas  un  homme,  mais  un  Dieu, 
&  de  (es  anciens  camarades ,  qui  Ta  (èrvy 
dans  Toccafion,  Tu  (çaîs  quelle  eft  la 
l.berté  des  feftins ,  éc  qu'il  n'y  a  que  les 
fats&chs  enfans  qui  s'en  fomiaiifoit; 
car  les  honneftes  gens ,  au  Heu  de  sçn 
ofienfèr ,  la  tournent  en  raillerie.   Mais 

Carcen*tftfasalfiz\  Se  feront  encore  tou- 
éTtH  rafforfif  nu'ément  I  chez  cufuitc;c'cft  pour* 
tous  les  chefs  :  Ils  ne  (  que  il  ne  les  falloi:  point 
font  que  4*^rc  dits ,  1  répéter  icy. 

G  iij 
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de  garder  cela  fur  le  cœur  y  pour  s'oi 
tenger  après  fi  cruellement ,  cela  eft  in- 
digne ,  je  ne  dis  pas  d'un  Pieu ,  ny  du 
.ibuverain  des  Dieux  ,  msis  mefme  d'un 
calant  Homme.  Car  fi  l'on  bannit  de  la 
cable  ces  honneftes  libercez>  que  refte- 
ja-t-il  que  de  (è  (bûler  comme  des  beftes? 
ice  qui  eft  tout-à-fait  indigne  de  la  table 
de  Jupiter.  Je  ne  croyois  donc  pas  qu'A  ' 
^'en  deuft  (buvenir  le  lendemain ,  bien 
loin  de  m'en  punir,  comme  il  a  fait  >  & 
de  s'imaginer  qu'il  ait  receu  une  grande 
injure ,  de  ce  qu'on  a  fait  une  des  parts 
meilleure  que  l'autre  ,  pour  voir  s'il 
içauroit  bien  choifir.  Mais  prenons  la 
chofè  au  pis,  &c  pofbns,  non  pas  qu'il 
ait  eu  la  moindre  part ,  mais  qu'il  n'eii 
ait  point  eu  du  tout  :  falloit-il  pour  ceia 
raeuer  ,  comme  on  dit  ,  le  Qel  &  U 
Terre ,  &  ne  parler  ouc  de  croix  >  à^ysai^^ 
tour ,  de  rochers  &  de  précipxes  î  Qif^ 

E renne  garde  qu'on  n'impute  cela  à  foir 
leflè  &  à  lafcheté  :  Que  ne  feroit-il  point 
pour  de  grandes  chofes,  puis  qu'il  en 
vient  à  ces  extrémitez  pour  mi  morceau 
de  viande  ?  Combien  les  hommes  (bnt^ 
plus  juftes  &  plus  raifonnables  }  Où  en 
a-t-on  veu  qui  ayent  fait  mourir  leur 
cuifinier  pour  avoir  friponne  quelque  ' 
chofe  ?  On  ne  prend  pas  garde  à  ces 


ou  LE  CAUCASE.        79 
bâgatdles ,  ou  fi  Ton  les  châcîe ,  c'eft  feu- 
lement d'un  fbufflet ,  ou  de  quelque  coup 
de  poing  ;  mais  d'envoyer  pour  cela  un 
homme  au  gibet ,  c^eft  une  action  bar- 
bare y  Se  une  cruauté  inouïe.  VoiU  pour 
le  ptemier  point,  où  fe  làns  mentir  j'ay 
eu  quelque  honte  de  me  défendre ,  mais 
on  en  devoit  avoir  davantage  de  m  ac- 
culer. Parlons  maintenant  du  fécond ,  qui 
concerne  la  créatiofn  de  Thoi^ime ,  où  je 
ioute  ce  qu'on  veut  reprendre  -,  &  fi  Ton 
Veut  dire  qu'il  n'en  falloit  point  faire  du 
tout,  ou  qu'il  le  falloît  faire  d'aiïtre  fa- 
çon. J'exauiineray  donc  lun  &  l'autre; 
&  J)Our  le  premier ,  je  diray  ,  que  tant 
^*en  faut  que  les  Dieux  y  ayent  p^rdu 
<Jtidque  chofe  ,  qu'ils  y  ont  gagné  beau- 
toapf,  &  qu'il  leur  cft  plus  avantageux 
^  n  y  ait  des  hommes ,  quelque  méchans 
*"*ils  ptriiïent  eftre ,  que  s'il  n'y  en  avoîc 
'nt  dû  tout.   Pour  reprendre  là  chofe 
plus  haut,  il  faut  fçaVoir  qu'il  n*y 
ôvôit  du  commencement  que  les  Dieux 
âû  monde ,  &  que  la  Terre  n'eftoit  qu'«;^ 
^w$4  &  vafli  defert ,  couvert  de  forefts 
cpaifïès.  Car  d'où  viennent ,  à  voftre  avis, 
CCS  Champs  &  ces  Jardins  fi  bien  culri- 


Vn  grttr.i  ^  njaftt 
Jiferf:]c  nay  pas  mis 
H»  Cahûs  i  parce  que 


dms   le  Cahos   il  n'y 
avoic  point  de  forças. 

G*t*« 
ni) 
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vez ,  ce*  Temples ,  ces  Autels  &  ces  Sta- 
tues qu'on  aclore  >  que  de  llnvennon  hu- 
maine ?  Comme  ie  Tonge  donc  toujours 
à  quelque  chofe  d'utile ,  &  d'avantageux 
pcmr  le  public  y  yc  détrempay  de  la  terre 
avec  de Teau,  comme  dit  le  Poète,  & 
les  paiftriflànt  enfemble ,  j*e?r  fis  un  honh 
fnc  a  no  fin  Iriuigt^  avec  l'aide  de  Miner- 
ve. Voilà  tout  mon  aime.  Mais  dequoy 
les  Dieux  fç  plaienent-its  \  En  font-ih 
moins  Dieux  qu'ils  n'eftoient  auparavant  î 
Car  à  voir  comme  Jupiter  fe  tourmen- 
te ,  on  diroit  qu'il  y  a  beaucoup  perdu. 
Craint  -  il  qu'ib  ne  fe  révoltent  contre 
luy ,  comme  ont  fait  autrefois  les  Geans  • 
&  n  cft-il  pas  afl'ez  puiflànt  pour  les  dé- 
fîure ,  luy  qui  a  range  les  Titans  à  k 
raifon  t  lis  Dieux  donc  n'ont  receu  au- 
cun dommage  de  mon  invention  *>  mai 
pour  montrer  qu'ils  y  ont  beaucoup  pro 
me ,  on  n'a  qu'à  regarder  la  Terre  qn 
cftoit  alors  en  friche ,  &  qui  maintenan 
eft  cultivée  &  fournie  de  mille  chofe 
utiles  à  la  vie  de  l'homme  :  car  cite  ne  pro 
duit  rien  d'elle-mcfine  que  de  fauvage 
La  Mer  mefme  eft  en  quelque  forte  adou 
cie  par  la  Navigation  \  les  Ifles  habitées 

J'w  fis  un  homnu  s  I  plus  bas  >  pour  ne  poir 
noflre  imsge ,  é^c,  }*ay  1  rcbartrc  deux  fois  tti 
rèiiny  icy  ce  qui  cftoit  |  mcûnc  chofc 
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les  ViBes  pleines  de  Temples ,  d'Autels  , 
de  Feftes,  &  de  Sacrifices.  Enfin  >  pour 
prier  avec  le  Poëte ,  toutes  les  rues  & 
les  places  publiques  font  pleines  de  Jupi- 
ter. Encore  ,  fi  Ton  me  pouvoit  repro- 
cher d'avoir  travaillé  pour  ma  gloire  ^ 
mais  parmy  tant  de  Temples  des  Dieux  ^ 
où  en  trouverez-vous  un  de  Promethée  ? 
ce  qui  fait  aflèz  voir  que  j'ay  négligé 
mon  imereft  particulier  »  pour  celuy  du 
puUic  Confîderez  encore ,  qu'une  féli- 
cité £ms  témoins  n  eft  (fa'une  felicité 
imparfaite  ;  &:  que  s'il  n'y  avoit  point 
d'hommes,  la  beauté  du  monde  lèroit 
comme  morte  ^  &  nos  avantages  beau- 
coup moindres ,  n'y  ayant  perfonne  pour 
les  admirer.  D'ailleurs,  comme  nous  ne 
coonoiflbns  les  choies  que  par  comparai- 
6m  y  la  grandeur  de  noftre  fonunenous 
fetoit  inconnue  s'il  n'y  avoit  point  de  mal- 
heureux. Cependant,  au  lieu  de  m'ho- 
norer  pour  de  fi  grands  biens ,  on  me 
crucifie,  &  je  reçois  des  peines  d'où  je 
devois  attendre  des  récompen(ès.  Mais 
quoy  !  il  y  a  parmy  les  hommes  des  meur- 
triers ,  des  inceftueux ,  &  des  adultères» 
Et  n'y  en  a-t-il  point  parmy  nous  ?  Et 
pour  cela ,  on  ne  condamne  point  le  Ciel 
&  la  Terre  qui  nous  ont  produits.  Vous 
direz  >  peut-eftre ,  que  nous  avons  {Jus  d^ 
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ibîn  qa  asparavanc ,  &  qu'il  faut  pounroif 
'  à  coures  leurs  •necd&;te2.  £c  qui  a  jamais 
veû  un  Pailenr  k  plaindre  de  la  fecon- 
dicé  de  fcXi  troupeau ,  à  caufê  de  la  peine 
quelle  luy donne  ?  Cnt  li  cela  eft  pétiî- 
ble ,  il  eft  autli  Se  utile  &  honorable  ; 
outre  que  cela  nous  fèrt  d'ôccujpatron , 
Se  qu'autrentent  nous  demeurerions  les 
bras  croi&z  (ans  rien  fdire ,  que  nous  (b&- 
ht  de  Nedar  8c  d'Ambroiile.  Mais  ce 
qui  me  faiche  le  plus ,  c  eft  de  voir  que 
ceux  qui  fê  plaignent  davantage  des  hom-^ 
mes ,  font  ceux  qui  ne  s  en  fçauroiehé 
paflèr  y  &  pATticcJierement  des  femmes  ^ 
qu'ils  aiment  le  plus ,  quoyqu'ils  en  dMèfir 
le  phis  de  mal.  Ils  fè  déguifênt  cous  leif 
jours  en  cent  façons  pour  en  jouïr ,  &  non 
eontens  de  les  careuèr  ,  ils  en  fout  dt§ 
Déeflès.  Quelqu'un  pourra  dire  que  jày 
eu  raifbn  d'avoir  fait  l'homme ,  mais  que 
fe  le  devois  faire  d'tme  autre  forte ,  & 
non  pas  femblabte  à,  nous.  Et  pouvois-je 
choiilr  un  plus  beau  n^odelle  que  celuy 
que  je  (çavois  tout  partit  ?  Euffiez-voits 
voulu  que  i'eudè  fait  \un  animal  Cms 
intelligence,  qui  n'euft  pïtv.nous  rendre 
aucuti  fèrvîce  ?  Qne  vous  eftes  injuftes  l 
Vous  prenez  bien  la  peine ,  pour  goûccr 
^'*A'*'»' d'une  Hécatombe  ,  d'aller  juftjues  chez 
quho-^  les  Ethiopiens  irreprehenfibles  ^  &  vous 


ou  LE  CAUCASE.  9) 
crucifiez  celuy  qui  eft  caa(è  que  vous  min  im 
avez  des  Autek  &  des  Hécatombes.  Mais  ^'"'** 
c'eft  aflèz  décela  ;  parlons  maintenant  da 
larcin  du  feu.  Et  premièrement  ,  vous 
Fay  -  je  dérobé ,  pour  lavoir  donné  aux 
hommes  1  N'eft-ce  pas  la  nature  de  cet 
élément  de  fe  communiquer  fans  fè  pei^ 
dre  ?  C  eft  donc  une  ialouiîe  toute  pure^ 
indigne  de  ceux  que  les  Poètes  appellent 
Âçs  Bienfaiteurs.  D'ailleurs ,  quand  j'aa« 
lois  dérobé  tout  le  feu  du  Ciel  >  je  ne 
vous  aurois  fait  aucun  tort.  On  ne  fait 
iroftir  ni  bouillir  l'Anobroifie  *>  au  lieu  que 
les  hommes  en  ont  beibin  tous  les  jours 
IKmr  leurs  petites  neceffitez  ,  quand  ce 
ne  (êroit  que  pour  vous  faire  des  Sacri-^ 
Ares.  Ncft-il  pas  vray  que  vous  nettes 
jamms  plus  aife  ,  que  quand  vous  pou^ 
vez  aller  humer  la  fumée  de  quelque  hx> 
locaufte  "ï  de  (brte  que  vos  plaintes  (am 
contraires  à  vos  defirs.  Je  m  eftoime  que 
vous  rt  ayez  défendu  au  Soleil  de  leur 
envoyer  (à  lumière ,  qui  eft  un  feu  beau»' 
coup  plus  brillant  &  plus  pur ,  &  que 
vous  ne  Taccufez  de  prodiguer  vos  tre- 
fors ,  &  de  diffiper  voftre  bien.  Voilà  tout 
ce  que  j'avois  à  dire  pour  ma  défenfe. 
C  eft  à  vous  d'y  répondre  fi  vous  pouvez  9 
mais  je  demande  la  réplique. 

M£RcuR£.  U  n'eft  pas  aifé  de  ré* 
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pondre  à  un  fi  impudent  Sophifte  :  cil  es 
DÎenheureux  oue  Jupiter  ne  t'a  point  ouï ( 
car  je  fuis  auuré  qu'il  t'envoyeroit  une 
douzaine  de  Vautours  au  lieu  d'un  y  tant 
tu  l'as  vilainement  outragé  fous  prétexte 
de  te  défendre.  Mais  dy-moy ,  pourquoy 
cftant  Prophète ,  n'as-tu  point  içû  ce  qui 
te  dcvoit  arriver  ? 

P H  o  M  E  T H  e'e.  Je  l'ay  bien  fçû.  Mer- 
cure :  mais  j'ay  (çû  auflî  que  je  (èrois  déli- 
vre par  un  Héros  de  tes  dmis^  qui  viendra 
de  Thébes ,  &  qui  tuera  mon  Vautour. 

Mercure.  Je  voudrois  qu'il  fuft 
déjà  arrivé  y  Se  que  nous  fuifions  à  table 
en(emble  comme  auparavant,  pourveu 
que  tu  ne  fiflès  point  les  parts. 

P  R  o  M  E  T  H  e'e.  Patience ,  tu  m'y  re- 
verras encore  ;  car  Jupiter  me  délivrera 
pour  un  fèrvice  important  que  je  luy  rei>- 
dray. 

ME.RCURE.  Qiieleft-il? 

Promet  H  e'e.  Tu  connois  Thctîs^: 
mais  je  ne  veux  point  divulguer  un  feçret 
qui  doit  faire  ma  délivrance. 


Vn  Héros  de  ta  Mmis; 
Cela  cfl  contraire  à  ce 
(j}u*il  die  après ,  &  qui 
cft  confiimè    par    Ja 


peut  dire  que  c'cft  pat 
rcntrcmifc  d'Hercule  » 
toutefois  il  met  Val- 
cain  dan3  le  Dialogue 


fuîcc  j  car  c'cft  Jupiter  j  fuirant  ,  qui  cft  une 
^ui  le  délivre  :  mais  on  |  comradiAîon. 
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Me  RGDRs.  Si  £ela  eft,  tu  asrâiiba 
ie  n'en  rien  dire.  Allons ,  Vulcain  ,  je 
rois  déjà  l'oifêan  qui  vient  fondre  fur  Ca 
TToye ,  &  je  vondrols  que  le  liberateni 
tnft  aujfi  proche  que  le  danger. 
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DIALOGUES 
DES  DIEUX- 

Lt  fnjtt  tfl  touché  dam  Cofgttmtnt  dn 
Dialogue  précèdent  :  j4u  reju^^unepar^ 
tie  des  Fables  e fi  expliquée  iûj^uufit 
fafon  agréable ,  &  qui  aidt  tcm^coup 
à  les  retenir.  ; 

D  î  AL'0GUÊ    '-'' 

DE  ProMETHEV  5T   DÇ  JUPITER. 

Promethe'e.  "pv  Elivre-moy ,  Jupiter, 

jL^  je  n'en  puis  plus. 
Jupiter.  Que  je  te  délivre,  mé- 
chant ?  Eft-ce  pour  avoir  fait  ce  beau  chef 
J^ œuvre  qui  nous  caufe  tant  de  mal ,  ou 
pour  avoir  dérobé  le  feu  du  Ciel,  &C 
trompé  ton  Maiftre  dans  un  feftin  ? 


"Eft-ce  four  avptrfait 
ce  beau  chef-d* œuvre  f 
Il  ne  falloit  pas  Tcxpli- 
qucr  daYancage ,  après 


ravoir  cfté  au  Dialo- 
gue précédent  j  le  rcftc 
cil  touché  plus  bas. 


•w. 
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P  R  o  M  B  T  H  e'e,  N  ay-ie  pas  aflêz  fouf-- 
fert  ,  attaché  depuis  (i  long  -  temps  au 
Caucafè ,  Se  noarriûànt  de  mes  entrailles 
le  plus  cruel  de  tous  les  Vautours  > 

Jupiter.  Ce.  n'eft  pas  la  centième 
partie  de  ce  que  tu  as  mérite.  Tu  devroi3 
cftre  écrafë  du  Caucafe ,  8c  non  pas  y 
cftre  a^ttaché  -,  &  n'avoir  pas  feulement 
le  fpye  rongé  par  douze  Vautours ,  mais 
encore  les  yeux  &  le  cœur. 
^^  J  PROMET  H  e'e.  Tune  te  repentirajj 
pdnt  de  m'avoir  fait  cette  grâce. 

Jupiter.  Ceft  que  tu  as  envie  de 
me  tromper  encore  une  fois. 

Promethe'e.  a  quoy  cela  (êrvi- 
roit^^il. ?  As-tu  oublié.où  e(l  le.Caucaiê.^  dç 
fl  as-tu,  point  d'autres  moyens  de  me  pu- 
nir ,  quand  celuy-là  te  manqueroit  ? 

Jupiter.  Mais  encore  que  me  veux- 
tu  dire  ? 

.  Promethe'e..  Si  jeté  disoù  tu  vaib 
me  croiras-tu } 

;   JtiPFïBR.Ppufqupy  nopJ 

P  R,Q^  M  fi^  th^e'e.  Tu  vas,  coucher  avcy: 

une  NerucUé 


K^peide  ;  Son  ootp 
eft  exprimé  .  au  Dio^ 

ipusrMm  ne  QTp^np 


fe  de  la  mer ,  foit  k 
mcfinc  qttc4a  Ncrcïdc, 
mais-  Lucien  Icsi  cocv- 
foiosi.' 
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Jupiter.  Et  puis  qu'en  airrivera-t-i 
Promithee.  Il  naiftra  de  voi 
un  enfant  qui  te  dépofledera  comme  \ 
as  fait  ton  père  '9  pour  le  moins  les  De 
tins  t'en  menacent ,  c'eft  pourquoy»  1 
feras  bien  de  n'y  point  aller. 

Jupiter.  Je  te  croiray  pour  ceti 
fois,  puiCjue  ta  as  fi  bien  deviné.  Qji 
Vulcain  te  détache  pour  récompenfe. 

DIALOGUE 

PE  Jupiter  et  de  Cupidon. 

CupiDON.  T^Ardoime  -  moy  ,  Jup 

A  ter ,  fi  j'ay  failly ,  je  n' 
retourneray  plus  ;  faut-il  tenir  fa  colei 
contre  un  enfant  ? 

Jupiter.  Un  enfant }  petit  fripon 

flus  vieux  que  Japet  >  de  plus  fiibtit  qii 
tomethée. 
CupïDON.  Je  m*eh   rapporte  au 
"Peintres  &  aux  Poè'tes ,  qui  me  reprefer 
tent  toujours  de  la  Cotte  s  mais  encore  qn 
jt'ay-je  fait  pour  me  maltraiter } 

Jupi  T  M^  Tu  le  demandes,  méchan 
Gui  m  as  rendu  amoureux  de  toutes  h 
lemmes ,  fans  qu'une  feule  foit  amoi 
reufè  de  moy  î  fi  bien  qu'il  me  faut  roi 

U 
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un  trouver  aàÊB  invendoot  pour 
jtr. 

jfrooK.  C'eff  qu'èDes  te  redotr^ 
8c  qu  elles  craignem  par  c e^ed^  àc 
ticher. 

VIT2R.  Mats  cm  aime  bien  les 
t  Dietix.  Apdûon  n*a-t-il  pas  efté 
de  Braacas  &  d'Hyacinthe  l 
rFTDOH.  Ceft  qu'it  eft  beau  8c 
t  %  8c  avec  tourceb.»  Daphné  ne  s*eft 
s  pft  léibudre  i  raiiner ,  tant  ramcNir 
te  cfaafe  Ubce.  Que  fi  ta  youtois  te 
&  adondr  on  peu  ta  fierté  de  tes 
ds ,  je  ne  doixe  point  quse  ta  ne 
lomuflês  dans  la  veurjniaiàiffaiK^ 
pour  cela  cutter  ta  foudre  8c  vm 
.• 

*pf  T  ïR.  Vourfroîs-^ta  que  je  fîfle 
lofes  indignes  de  Jupiter  l 
»ii>0H.  Mefôisdonc  pcnataoEioaT 

PS  TER.  Je  fe  veux  e({re  ,  mais 
xnirçs  ces  foîblefiès  i  toutefois; je  » 
tfine  pour  ce  coup. 


5^ 


Tmt  h  n 


90  DIALOGUES 

DIALOGUE 
.DE  Mercure  et  de  Jupiteïu 


Jupiter,  y^^  Onnoîs-tu  lo  ? 

V^     MERCURE.Qm,!! 

fille  d'Inaque  ? 

J-u  p  I T  E  R.  Elle-mefine  :  Junon  féf 
faloufie  Cti  transformit  en  geniflè,  pooC 
m'empefcher  de  raimer ,  &  Ta  doooée 
en  garde  à  un  monftre  qui  ne  dort  ja* 
mais  ;  car  comme  il  a  cent  yeux ,  il  y  en 
a  toujours  quelqu'un  qui  veille.  Mais  ttt 
es  aflèz  adroit  pour  m'en  défaire  :  Va  le 
cuer  en  la  Foreft  de  Nemée ,  où  il  garde 
cette  belle  ;  &  après  fa  mort ,  tu  amené* 
cas  lo  par  mer  en  Egypte ,  où  elle  fera 
adorée  fous  le  nom  d'iiîs.  Je  veux  qu'elle 
préfîde  aux  vents  Se  aux  flots ,  &  qu  elle 
foit  la  Patrone  des  Nautonniers. 

^  jMnon  Vtk  transfor-  interruption ,  parce  qm 
i»f«;  Je  conte  rhifloirc  cela  cfl  pîus  clair  A 
tout  d'un  tfcmps  fans 


plus  coure. 


^ 
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DIALOGUE 
DB  Jupiter  et  de  Ganymede. 

OPiT  £  R.  TJ  Ai(è  -  moy  ,  mon  petîc 

J3  mignon  >  maincenant  qaô 

>us  ibmmes  hors  de  danger ,  &  que 

nay  fins  ny  hec  y  ny  ongles. 
Ganymede.  Et  que  font-ils  deve- 
is  ?  N'es-tu  pas  venu  fondre  fiir  moy 
\  forme  d'Aigle ,  &  m'enlever  du  mi- 
îu  de  mon  troupeau  ?  Comment  cs<\m 
îveiui  homme? 

Ju CITER.  Je  ne  fois  ny  homme, 
f  aigle  ,  mais  le  fouverain  des  Dieux , 
n  me  fnis  ainfi  transforme  pour  te 
îflêder. 

Ganymede.  Es-^tu  Pan  r  Mais  tu  n'â$ 
f  cornes-,  ny  jambes  velues ,  ny  flûte  > 
li  font  les  marques  de  ce  Dieu. 

Jupiter,  N  en  connoij  -  tu  point 
autres  ? 

Ganymede.  Non  .  Mais  nous  fa- 
ifions  tous  les  ans  à  celuyrcy  ,  un  bouc 
l'entrée  de  fii  carvem j  5  &  pour  -toy ,  je 
oy  que  tu  es  quelque  maqUignoA  d'en-» 

fen*ay  fîtt^  ny  bec  ,  t    ans  ajouter /»j7«. 
9ngles  9  cela  dit  afl'cz,  l 
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fans  y  Se  de  ceux  qm  les  enlevenc  poor 

les  vendre. 

J  u  p  I T  £  R»  N'as-tu  jamais  ouï  parler 
de  Jupiter  y  &  n  as-tu  pas  veû  un  Auiel 
confàcré  fur  le  Mont  Ida ,  a  celuy  qui 
tonne  &  qui  éclaire  ? 

Ganymede.  Quoy  î  c'eft  tov  qnt 
fais  tout  ce  bruit  qu^on  entend  là  iiaac, 
â  qui  mon  père  fàcrifie  cous  tes  ans  im 
bellier  l  Se  que  t'aurois-je  fait  pour  m*ca* 
lever  ?  peut-eftre  qu'à  cette  heure  xncs 
brel»s  font  mangées  du  loup. 

Jupiter.  Tu  (bnges  encore  à  tes 
l>rebis,  maintenant  que  tu  es  InmK)nel> 
&  le  Compagnon  des  Dieux } 

Ganymede.  Conmient  t  tu  ne  ot 
remettras  pas  aujourd'hui  où  v^  m*a>  ' 

Jupiter.  Non  :  Car  touie  ma  peint 
feroit  perdue. 

Ganymede.  Mais  mon  père  fê  md*'   | 
tra  en  colère  lors  qu'il  ne  me  verra  plus  9 
Se  me  dbnnera  te  foiiet  pour  avoir  abanr 
donné  mon  troupeau. 

JirPTTER.  Ne  crains  point,  ttt  de^ 
meureras  toujours  icj. 

Gakvmede.  Je  ne  te  veux  pasr 
laiflè-nK>y  alfer,  Scf2  te  promets  pour 
récompenfê  de  ce  fàaUSer  rhonncuc  db 
iioftre  troupeau» 
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JvPÏTBR.  Que  m  es  fimple»  &  ve^ 
dtablemenc  enfanc  l  II  faut  oublier  tout 
pela  maincenatïc  (pie  tu  es  dans  le  Ciel  » 
ic  en  eftac  cie  fâke  du  bien  à  ton  père 
8c  à  ton  païs,  (ans  te  (bucier  de  leur  co^ 
1ère  :  Ou:  tu  ne  (êras  plus  homme  >  mais, 
Dieu  ;  &  au  lieu  de  lait  &  de  from^ 
gc  ^  tm  vtvréu  de  Neildr  8c  d'Ambroi^ 
be  j  &  Verras  reluire  ton  Aftre  dans  le 
Qel  par  dcflîis  les  autres.. 

Gakym£d£.  Maisfi|e  veux  joiier^ 
qui  me  tiendra  compagnie  ?  car  j'avois 
ptufieurs  petits  camarades  (ur  le  Monc 

Jdpkxbr.  Cupidon  joiîera  avec  tof 
aux  oflèlets  *,  conibte-t<^  (êulement  »  8c 
Be  fônge  phis  aux  cho(è&de  la  Terre. 

Gak:ym£D£.  Maisàquioy  ferviray-^ 
je  icy  ?  Y  a-t-il  des  troupeaux  i  garder  l 

I  u  p  I T  &  a.  Tu  (bras  TEichanlbn  de» 
Dieux  j,  8c  leur  verfèras  le  Neâar. 

GAHYM£nE«  Efi'il  MctteHr  fue  le 
Ut? 

Jupiter.  Tu  ne  vouc&as  plus  hoi^ 
te  d'autre  chofè  ^  lorlque  tu  ein  auras 
gouflé. 

Th  vivtm  de  KeHar  ;  [  Uit  i  Je  retranche  icf 

ie  dis  phis  bas  cj^*ll  eii  ]  quelque  chofc  de  pue- 
'ra  VEchas^^ofL  I;  rilc>  parce  qu*ii  QYtaati 

Bfi'il  mUUur ^m  U\^  dej^i  <)uc  cropi 
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G  A  N  Y  M  E  D  E.  Et  où  coucherày-je  b 
nuit,  fera-ce  avçc  mon  petit  calBiâtadt 
Cupidonî 

Ju  PI  T  E  R.  Non  :  mais  avec  moyî 
car  c'eft  pour  cela  que  je  t'ay  pris. 
■     Ganymede.  Ne  fçaurois  -  tu  côa^ 
cher  (èul  ? 

Jupiter.  Ceft  qu'il  y  a  du  plaifir 
ic  coucher  avec  un  bel  enfant. 

Ganymede.  A  quoy  fert  là  beauté 
quand  il  faut  dormir  ? 

Jupiter.  Cela  rend  le  fommeil  pldf 
agréable. 

Ganymede^  Mais  mon  père  fe  faC^ 
choit  toujours  quand  je  couchois  avec  hxj\ 
3  difoît  que  je  ne  faifins  que  remuer  de 
parler  toute  la  nuit ,  Se  que  je  luy  dormcM» 
des  coup  de  pieds  ;  de  forte  qu'il  m'en- 
voyoit  le  matin  coucher  avec  ma  mère. 
Si  tu  ne  m'as  donc  enlevé  que  poupccèla, 
tu  peux  bien  me  remettre  oii  tu  m'à«- 
jpris. 

Jupiter.  Je  t'aime  bien  de  la  forte  ; 
car  je  te  baiferay  alors  tout  mon  foui. 
•  Ganymede.  Tu  feras  ce  qu'il  te 
plaira  j  mds  pour  moy  je  dormirây  ce* 
pendant. 

Jupiter.  Nous  en  parlerons  une- 
a^tre  fois.  Maintenant,  Mercure,  qu'pai 
remmené ,  &  qu'on  luy  falfc  boixe  llmn 
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inortalitc ,  afin  qu'il  nous  ferve  d'Echan- 
foQ  :  mais  apprens-Iuy  auparavant  à  pré* 
fcnter  le  gobelet. 

D  I  A  L  O  G  U  E 
Df  JuNON  ET  Jupiter. 

ïu  N  o  K.  "px  Epuif  que  tu  as  amené  icy 
JL/  Ganymede ,  tu  ne  me  ca?» 
rcflès  plus  comme  auparavant. 

Jupiter.  Et-tu  jaloufe  d'un  fi  /im- 
pie &  fi  innocent  garçon }  Je  croyois  qu'il 
n'y  euft  que  les  femmes  qui  te  puflênt 
mettre  en  mattvaifè  humeur. 

JuNON.  Tu  ne  te  gouvernes  pas 
mieux  pour  ce  regard  >  ny  d'une  façon 
plus  honnefte.  Car  je  vous  prie ,  çft-cc 
one  choie  bien-ièante  au  Maiftre  des 
Dieux  de  fè  metamorphofer  tous  les 
fours ,  taotoft  en  or  >  tantoft  en  Taureau  ^ 
rantoll  en  Cygne ,  pour  aller  commettre 
(iiT  terre  des  adultères  î  Mais  encore  ne 
lan^rtes-tu  pas  tes  Maiftreflès  dans  le 
Ciel ,.  comme  tu  as  fait  ce  petit  migra>nt 
de  couchette ,  que  tu  tiens  toujours  prés 
le  toy ,  fous  prétexte  d'en  faire  ton  EC- 
:hanfon  y  comme  s'il  n'y  en  avoir  point 
cy,  ôc  qu'Hébc.&  Yukain  fuflent  l4$ 
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de  faire  teur  charge  >  ou  91'on  ne  f 
prendre  i  un  beibin ,  le  Veribur-d'ea 
D'ailleurs  >  tu  ne  prens  jamais  de  Ùl  m 
le  verre ,  que  tu  ne  le  Dai(ès  luy-mei 
en  prcfence  de  tout  le  monde ,  &  1 
diroit  que  ce  baifër  c'eft  plus  doux  ( 
le  Neâar.  Car  fouvenc  tu  demande 
boire  (ans  avoir  (bif ,  Se  (èutemear  p< 
avoir  un  prétexte  de  le  baifer  ^  quelqi 
fois  tu  te  fais  boire  te  premier ,  p 
bdre  ajurés  luy  y  6c  le  baifër  en  quelc 
forte  en  beuvant»  Il  te  failbit  beau  ^ 
lautre  jour ,  joizér  avec  luy  aux  ode 
£msta  foudre  ny  ton  Egide  l  Je  f^ay  to 
ne  penfe  pas  m'en  faire  accroire. 

Jupiter.  Quel  mat  y  a-t-it  a  ba 
un  bet  enfant ,  &  à  joindre  ce  plaid 
celuy  du  Nedar }  Si  tu  en  avois  gou 
tu  ne  me  ferois  plus  ces  reproches* 

JuKOKw.Ce  font-tJ  des  difcours 
Pédérafte  j  irfe^^oit  que  j'eufle  bien  | 
duleiprit  pour  appro^er  ma  bouche 
celle  a'un  petit  efïeréiné»' 

Jtrp  iTEK.  Tout  eflKminc  qu*it  < 

li  m'eft  plus  agreabk  que Ne  ne 

feis  pas:  dire  davantage ,  Se  cefiè  de  c 
trôler  mes^ackîons. 

JUNON.  Je  te  eonfèille  de  l'époi 
pour  me  fdfcher  encore  pkrs  5  fbuvien- 
«lomme  tu  me  traites  pour  luy. 

JUPIT 
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!}u  P I T  £  R.  C'eft  que  ru  voudrois  que 
n>n  boiteux  nous  fèrvift  à  cable ,  lors  qu'il 
Ibrt  de  Ùl  fqrge ,  tout  couvert  de  craflc 
&  de  fueur ,  Se  que  je  le  baifàfle  en  cet 
eftat,  où  il  te  fait  horreur  i  toy-mefme 
qui  es  fk  mère.  Penfez  qu'il  feroit  beau 
voir  de  renvoyer  pour  luy  Ganymede , 
qui  «ft  fi  beau  Se  G  mignon ,  &  ce  qui 
ce  fafche  le  plus ,  de  ^i  les  baifers  font 
plus  doux  que  le  Nedar. 

J  u  NON.  Maintenant  que  ce  beau  Sis 
cft  icy ,  le  mien  te  fait  mal  au  cœur  ; 
mais  tu  ne  t'en  plaignois  pas  auparavant, 
&  toute  Ùl  crauè  Se  fà  lueur  n'empef' 
chdent  pas  qu'avec  plaifir  tu  ne  priflcs 
k  verre  de  fa  main. 

Jxj  P I T  £  K.  Ta  jaloufie  ne  fkit  qu'ac- 
ctoiftre  ta  douleur.  Se  mon  amour.  Fay- 

Sfervir  par  Vulcain ,  fi  tu  n  es  pas  bien 
de  voir  Ganymede  >  mais  pouc  moy 
je  veux  qu'il  me  préiente  à  ooire ,  Se 
Qu'il  me  donne  à  cnaque  fois  dix  bai^ 
firs.  Ne  pleure  point ,  mon  mignon  ,  je 
fetay  repentir  tous  ceux  qui  s  attaque- 
ront à  toy. 

T>sx  baifns  :  Il  n*y  a  1  cela  fait  plus  de  force. 
^^diHx  au  Grec,  vm»  \ 


Tmc  I.  l 
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AUTRE   DIALOGUE 

DE    JUNON     ET     DE     JUPITER. 

JuN  o  N.  /^  Ui    peniès-  tu   que   &tt 
V^  Ixion  î 

Jupiter.  Un  fort  galant  hoirm^ 
ôc  de  bonne  compagnie  -,  car  (ans  cela» 
je  ne  l'aurois  pas  admis  à  ma  table. 

J  u  N  o  N.  C'eft  un  infolent   qiii  n  eft 
pas  digne  de  cet  honneur. 

Jupiter.  Qu'a-t-il  fait }  Je  le  vciH 
fçavoir. 

JUNOK.  J'ay  honte  de  le  dire,  tant 
fbn  impudence  eft  grande. 

Jupiter.  A-t-il  voulu  carefler  mdf 
que  Déeffe  ?  car  il  femble  que  c'cft  co 
que  tu  veux  dire. 

J  u  N  o  N.  Il  s'eft  adrefle  à  moy-meT^ 
me.  Je  ne  prenois  pas  garde  du  con» 
^  mencément  a  fbn  amour  -,  mais  à  la  fip 
voyant  qu'il  avoit  toujours  Tœil  fiir  moy^ 
qu'il  (bupirqit  de  temps  en  temps  Si 
laidbic  couler  des  larmes ,  qu'il  beuvoit 
après  moy  lorfque  j'avois  beû ,  &  cfl 
hi  û vaut  me  regardoît ,  &  baifoit  le  verre  5 

Î'e  m'rpperceus  de  (à  folie  :  mais  j'euJ 
ontp  de  te  le  dire ,  &  crûs  que  cela  fi 
f  afièrolç.  A  la  fin  il  â  efté  fi  infolent  que 
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3e  m*en  parler.  Alors  bouchant  les  oreil- 
les ,  pour  n'en  rien  entendre ,  je  fuis 
^^uc  tout  courant  pour  t'en  înftruire , 
afin  que  tu  en  fifles  un  cliaftimeiit  exem- 
plaire. 

Jupiter.  Voili  un  hardy  maraut , 
de  vouloir  planter  des  cornes  d  Jupiter. 
Il Êiut  que  le  Nedar  lait  bien  eny vrc ; 
mais  c'eft  moy  qui  en  fuis  caufè ,  pour 
trop  aimer  les  Mortels ,  &  les  faire  manger 
i  ma  table.  Car  il  ne  fe  faut  pas  étonner 
£  ufanc  des  mefmes  viandes ,  ils  ont  les 
meimesdefirs,  &  conçoivent  de  lamour 
^ur  les  beautez  immortelles.  Tu  fçais 
^1  Tyran  c'eft  que  l'Amour. 

Ju  N  o  N-  Il  eft  vray  qu'il  cft  bien  ton 
JtJaiftrè  y  Se  te  mène  oien ,  comme  l'on 
4itipar  le  nez.    Mais  je  voy  bien  pour- 

£oy  tu  as  pitié  d'Ixion  :  C'eft  qu  il  ne 
t  que  te  rendre  ce  que  tu  luy  asprefté  : 
Car  tu  as  couché  autrefois  avec  fa  fem- 
me, &  en  as  eu  Pirithoiis. 

.  J  p  p  T  T  £  a.  T'en  fouvient-il  encojre  ? 
S(ais-tu  quel  eft  mon  deflèin?  Cs  feroit 
natrop  gr-and  fiipplice  de  le  bannir  pour 
jamais  de  noftre  préfè^ace  \  mais  puis  qu'il 
pleure  &  qu'il  (bûpire,  je  fuis  d'avis. .... 

Ju  N  G  N.  Qupy  î  que  je  cott:he  avec 
luy? 

Jupiter.  Non  pas  cela  -,  mais  quel- 

T      •• 
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que  fantofinc  qui  te   reflèmble  ,    pour 

contenter  en  quelaue  (brte  (à  paflîon. 

JuNON.  Ce  feroit  le  rccompenfer , 
au  lieu  de  le  punir. 

Jupiter.  Mais  quel  mal  cela  feroit-îl? 

JuNON.  Il  croiroit  m'embrafler ,  Sc 
Taftlont  en  retoniberoit  fur  moy. 

Jupiter.  Mais  il  n'y  auroic  que  lay 
de  trompé  *)  car  qiiand  nous  formerions 
une  nuë  à  ta  reflemblance ,  ce  ne  fecpit 
pas  Junon. 

J  u  N  o  N.  Comme  les  hommes  ont  (bit- 
vent  plus  de  vanité  que  d'amour  ,  il  sî* 
roit  vanter  d'avoir  couché  avec  moy ,  8c 
me  perdroit  de  réputation. 

Jupiter.  Si  cela  arrive ,  je  le  préd- 
piteray  dans  les  Enfers ,  où  attaché  d  une 
roue  ,  il  ne  fera  que  tournoyer,  (ans 
prendre  aucun  repos. 

J  u  N  o  N.  Ce  fupplice  ne  feroit  pas  trop 
grand  pour  (on  crime. 

DI  A  L  o  G  U  E. 

DE  Vtjlcain  et  d'Apollok. 

V  u  L  c  A I  M.     A    PoUon ,  as-tu  veu  le 

-tV  petit  Mercure ,  cùat 
me  il  tfk  beau ,  &c  (bûrit  à  tout  le  monw  ) 
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il  fait  aflèz  voir  ce  qu'il  fêr|  un  Jour , 
^oyque  ce  ne  (bk  encore  qu^un  euifant. 

A p  o L L  OK.  L'appelles-tu  enfant } luy 
qui  eft  plus  vieux  que  Japer ,  en  malice. 

VuLCAXH.  Quel  mal  peut -il  avoir 
fait ,  qu*il  ne  fait  encore  que  de  naiftre  ? 

Apollon.  Demande-le  à  N-*ptuue 
dont  il  a  emporté  le  trident  *,  &  à  Mars 
de  qui  il  a  pris  Tépée  )  fans  parler  de  moy, 
dont  il  a  dérobé  Tare  &  les  néches. 

V  u  L  c  A 1 N.  Qupy  l  un  enfant  encore 
au  maillot  ! 

Apollon.  Tu  verras  ee  qu'il  fçait 
faire  s'il  t'approche. 
Vulcain.  Ileft  déjà  venu  chez  moy. 
A  P  G  L  L  o  N.  Et  ne  t'a-t-il  rien  pris  } 
VuL  c  A I  N.  Non ,  que  je  Içacfiei 
Apollon.  Regarde  bien  par  tout. 

V  D  L  c  A I  N.  Je  ne  vois  point  mes  te-' 
naiHes. 

Apollon.  Je  gagt  qu'on  les  retrou- 
vera dans  (es  langesv 

VuL  GAIN.  Qiioy ,  il  eft  déjà  fi  adroit 
ce  pérît  voleur  l  Je  croy  qu'il  a  appris  à 
dérober  dans  le  ventre  de  fa  mère. 

Apollon.  Il  a  bien  d'autres  quali- 

tez  :  Tu  vois  comme  il  caufe ,  il  fera 

im  jour  grand  Orateur  ,•  &  mefinè  bon 

litteur ,  (i  je  ne  me  trompe  ç  car  il  a  dcjfa' 

donné  le  croc-cn-jambe  à  Cupidon  r  Et 

I  II) 
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comme  le^ Dieux  en  rioienc ,  &  que  Vchii! 
le  prie  pour  le  baiièr ,  il  luy  déroba  fi» 
Cefte ,  de  enft  emporte  le  foudre  de  Ju- 
piter ,  s'il  n  euft  elle  trop  cbaud ,  &  trop 
pefant  >  mais  il  luy  enleva  fon  Sceptre. 

V  u  L  c  A  I  N.  Voilà  un  hardy  petit  g^ 
land. 

Apollok.  Ueft  auffi  MuHcktu. 

V  u  L  c  A I  N,  Comment  cela  î 
Apollon.//  a  fait  un  infirumuitiê 

U  coquille  d'une  Tortné ,  dont  il  joue  en 
perfeûion  ^ulqu'à  me  rendre  jaioux  »  moy 

aui  fuis  le  Dieu  de  Tharmonie.  Sa  vûOt 
it ,  qu'il  ne  dort  pas  mefme  la  nmc  »  âc 
qu'il  va  jufqu  aux  Enfers,  pour  faire  taû* 
jours  quelque  butin  *,  car  il  à  une  verge  de 
erandç  vertu ,  dont  il  rappelle  les  morO 
a  la  vie ,  &  conduit  les  vivaiis  au  torDr 
beau. 

V  u  L  c  A 1  N.  C'eft  moy  cjui  la  luy  aj 
donnée  pour  luy  fervir  de  joiiet. 

A  p  o  L  L  o  N.  U  t  a  pris  tes  tenailles  poil 
récompcnfè, 

V  u  L  c  A  I  N.  Je  (uis  bien  ai(ê  que  f 
m'en  faflès  fouvenir  \  je  les  vais  cherche 
dans  fbn  beiceau. 

Il  4  fait  un  hfiru-  j  paniçulicr  ,   pour  1 
ment  de  la  Coquille  A' H'  |  nifons   que   i*ay  |;Q| 
tieTârtné  :  Cela  fuific^  |  ch6cs  d*aDordL 
fans  dcfccndre  dans  le  I 


^ 
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DIALOGUE 
DE  VOlcain  et  de  Jupiter, 

V  u i  c  A I N.  T  T  Oicy  une  coignée  bien 

y  tranchante  que  je  t'ap- 
porte y  Que  veux  -  tu  que  nous  en  faf- 
fions? 

Jupiter.  Fènds-moy  la  tefte  en  deux 
tout  d'un  coup. 

V  u  L  c  A I  N.  Tu  veux  voir  fi  je  leray 
affiïz  fot  pour  l'entreprendre  :  Dy  tout  de 
bon ,  i  quoy  ru  la  veux  employer? 
:  JutiTEK.  A  me  fendre  la  tefte  par 
la  moitié.  Je  ne  ris  point  ;  &  fi  tu  ne 
m'obéïs ,  tu  verras  conune  il  t'en  prendra  : 
frikptoè  élément  dt  route  ta  force  ;  car 
la  tefte  me  fend  de  douleur ,  &  je  fouf- 
&e  les  mefines  maux ,  que  fi  j'eftois  en 
travail  d'enfant. 

VuLCAiN.  Prens  garde  que  nous 
b'nUions  faire  quelque  fottife  :  Car  je  ne 
t'accoucheray  pas  fi  doucement  qu'une 
Sagê^femme. 

Jtj  p  I  t  É  R.  Frappe  feulement  (ans  rien 
craindre,  ôc  me  laifle  faire  le  refte. 

V  u  L  c  A I  N.  C'eft  bien  malgré  moy  ; 
jnais  qu'y  feroit-ôn  ?  il  faut  obéïr...... 

Grands  Dieux  l  Je  ne  m'eftonne  pas  fi  tu 

I»»«» 
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avois  mal  à  la  cefte ,  y  ayant  une  kmtois 
enfermée ,  &  encore  une  Amazone  avec 
la  lance  &  le  bouclier  :  Ceft  ce  oui  te 
rendoit  f\  colère*  Mais  qu'elle  eft  oelle  t 
Donne-la-moy  pour  récompenfc  de  t'a- 
V(Hr  délivré  /i  heureulemenc ,  pois  qu*elb 
eft  déjà  en  âge  d'eftre  mariée. 

Jupiter.  Je  le  veux  i  ma»  tu  auras 
bien  de  la  peine  à  la  i^ibudre  à  t^époiH 
fer  y  car  elle  veut  demeurer  vierge  toute 
fa  vie. 

VutcAiN.  Laide -moy  faire  >  /cD 
viendray  bien  à  bout ,  pourveu  que  j*zj^ 
ton  confentement. 

■  Ju  p  I T  E  a.  Ne  t'y  frotte-  pa$  ^  fi  tu  cJ 
fage. 

DIALOGUE 
DE  Neptune  et  di  Mercure^ 

Ne  p  t u n E.  f^  E  fçauroit-on  parler  - 

i^  Jupiter  2^ 

Mercure.  Non  :  U  eft  empefçhé. 

Neptune.  Dy-îuy  que  cm  moy. 

Mercure.  Ne  fimportune  point . 
on  ne  le  peut  voir  aujourd'hay. 

Neptune.  Eft-ce  qu'il  eft  avec  Junon 

Mercure.  Ce  u'eftpascek. 
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N  £  p  T  u  N  B.  Qupy  donc  ?  avec  Gany^- 
mede  ^  .. 

MsR'CUtLE«  Encore  moins. 

NHPTUNB.Qu>-t-a  l  je  le  veux: 
r^avoir. 

Mercure.  Il  (e  croure  mal. 

Neptune.  Dequoy  ? 

Mercure.  Jay  honte  de  te  dire. 

Neptune.  A moy qui (tiîs fon frère î 

Mercure.  Il  vient  d'accoucher. 

Neptune.  Comment  ?  eftoit-il  her- 
n^hrodite  }  Je  ne  m'en  eflois  nas  ap- 
peiceu ,  ny  qu'il  euft  le  ventre  puis  gras 
91'à  Porduiaire. 

Mercure.  Aufii  n'eftoic-ce  pas  li 
qall  avoir  mal. 

Neptune.  Où  donc  ,  à  la  tefte? 
Comme  quand  il  accoucha  de  Minerve  T 
B  a  le  chef  bien  fécond. 

Mercure.  Non ,  à  la  cuiflê. 

Neptune.  Comment  cela  t  accou-* 
diç-t-il  par  tQU$  les  endroits  du  corps  î 

Mercure.  Junon  ,  par  jatoufie,  a 
perfuadé  à  Semele  qu'il  aimoit ,  de  cou* 
cher  avec  luy  dans  toute  Ùl  gloire  -,  fi  bien 
<)ue  le  feu  de  ion  foudre  s  cft  pris  aa 
'^bris  de  la  chambre  y  Se  l'a  confumée* 
Tout  ce  qu'on  a  pu  faire  en  cette  rencon- 
tre i  c'a  efté  de  (auver  l'enfant ,  car  elle 
^t  groflè  >  £c  de  b  mettre  tout  chaud  > 


totf  DIALOGUES 

du  ventre  de  la  mère  dans  la  caiflê  de 
Jupiter ,  où  il  a  achevé'fon  terme.  Il  vient 
prcfentement  de  s*en  délivrer ,  &  eft  ei^- 
core  tout  débile  du  travail. 
Neptune.  Et  qu'a-t-on  fait  de Toh 

fànt? 

Mercure.  Je  Tay  porte  à  Nyffe, 
pour  eftre  nourry  par  les  Nymphes  du 
païs  )  qui  l'ont  nommé  Dionylîu^  s  du 
nom  de  (bn  père  >  Se  de  celuy  de  leur 
Patrie. 

Ne  ptune.  Âinfî  Jupiter  eft  lepert 
&  la  mère  de  cet  enfant  ? 

Mercure.  Il  eftvray^mais  je  n'ay 
pas  le  lôifir  de  t'en  dite  davantage  5  x:»^ 
je  vais  de  ce.  pas  quérir  de  I*eau ,  ô£  ï* 
refte  dont  les  accouchées  ont  beibin. 

DIALOGUÉ 

DE  Mercure  et  du  Soleil. 

Mercure.    A    Rrefte^toy, Soleil , pa^ 

Jl\  l'efpace de  trois  joiu^^ 
fit  qu'il  n*y  ait,  cependant,  qu'une  lott* 
gue  nuit  :  Que  les  heures  détellent  tes 
chevaux  ,  efteins  ton  flambeau ,  Se  te 
rcpofê. 
Le  Soleil.  Voilà  des  commande*^ 


DES   DIEUX.  to7 

ûnens  bien  étranges.  Eft-ce  que  j'aj  manqué 
l  moil  devoir ,  que  Jupiter ,  pour  me  pu- 
nir ,  veut  que  la  nuit  triomphe  du  jour  ? 

Mercur£.  Non -, c  eft  qu'il  en  a  be- 
fôin  pour  une  cho(è  d'imponance. 

Le  Soleil^  Où  eu-il  maintenant  ? 

Mercure.  Chez  Aicmene  en  Qeotie.' 

Le  Soleil.  Et  une  nuit  ne  fuffic 
pas  pour  contenter  Tes  defîrs  t 

M  E  R  c  u  R  c.  Non  pas  cela  s  mais  pour 
achever  le  Héros  qu'if  a  commencé. 

L  B  Soleil.  Qu'il  l'achevé  à  la  bon*' 
ne  heure  y  mais  cela  ne  ie  faifbit  pas  du 
tenips de  Saturne.  Une  découchoit  point 
d'avec  Rhéa ,  pour  aller  careflèr  la  fem- 
me <fe  fbn  voifin  :  Maintenant  pour  une 
putain  il  faut  bouleverser  tout  le  monde. 
Cependant  ,  mes  chevaux  deviendronr 
rétifs  faute  d'exertice ,  &  it  naiftra  des 
^ines  dans  la  carrière  du  Soleil.  Les 
hommes  langmront  dans  les  ténèbres  :  Se 
tout  cela  pour  baftir  ce  beau  Héros. 

Mercure.  Tay-toy,  qu'il  ne  t'en 
faflfè  repentir.  Cependant»  je  vais  ache^ 
ver  ma  commidion,  &  dire  a  la  Lune 
qu'elle  ne  fe  hafte  pas  non  plus  y  Se  au 
Sommeil  qu'il  n'abandonne  point  les  hom^ 
[nés ,  de  peur  qu'ils  ne  s'apperçoivent  de 
;e  changement* 


108  DIALOGUES 

DIALOGUE 
DE  Venus  et  i>e  la  Ldi 

Venus,  p^  Equoy  t'aocufe-t-or 

quefbis  ton  char  au  milieu  de  ta  c 

(>our  aller  vificer  un  Chaflèur ,  S 
e  contempler  à  ton  aifè  lors  qu'il  i 
'donny  fur  les  Montagnes  de  fa  Car: 

L  A  L  tTN  E.  C'eft  ton  fils  qui 
caufè. 

Vents:»  Laifibns-E.ce  petit  ir 
qui  n'épargne  pas  me(me  fk  mère  3 
ma  (buvent  contrainte  de  de&em 
te  Mont  Ida ,  pour  y  careflcr  A 
ou  fur  le  Liban  en  faveur  d!A 
avant  que  Proferpîne  me  leuft ra> 
le  poflèder  5  quoyque  depuis  ,  t 
de  mes.  larmes ,  elle  me  Fait  rend 
moîtiÉ,  Je  l  ay  cent  fois  menacé  d 

ff/i^ef.  ^^  ^^  ^  f^^  carquois ,  &  de  luy 
toitU    ks  aides,  &  le  feflày  bien  lautt 
VannéJ^*  avcc  Un  dc  mcs  patins  ;  mais  quo 
Mux  En-  s^en  (buvient  plus,  fi-toft  qu'il  eft 
Cg>endant ,.  ce  Chafleur  eft-il  bei 
cela  fervîroit  de  quelque  confolatic 
La  Lune,  Tu  (çaîs  qu'il  n'y 
de  laides  amours  ^  mais  il  eft  vi 
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je  ne  me  puis  la(Iêr  de  ie  regarder ,  lors 
^'aa  retour  de  b  chaflè ,  il  étend  fon 
manteau  fur  l'herbe ,  &  s'endort ,  appuyé 
d'une  main  fur  fon  coude ,  &  de  Vau- 
tre laiflànt  négligemment  tomber  fcs  traits. 
Alors  dcicendant  fans  faire  bruit ,  &  mar- 
tfaant  fut  b  pointe  des  pieds ,  de  peur  de 
l'cvedler ,  je  goufte ,  en  approchant ,  le 
doux  parfum  de  fon  haleine.  Tu  devines 
aflèz  le  refte  >  car  tu  fçais  ce  que  c'eft  - 

Île  d^aimer ,  mais  il  eft  vray  (jue  je  meurs 
amout; 

■ 

DIALOGUE 

DE  VbnUS    ÏT    de    CUPIPOK. 

Vfiwu  S.  TJ   Egarde  ce  que  tu  fais,  petit 
JtV  fripon  ;  je  ne  parle  point 
des  defcMrdres  que  tu  caufes  dans  le  mon^ 
de 4  mais  que  ne  fais-tu  point  dans  te 
Qd }  Tu  changes  Jupiter  en  cent  façons^ 
ni  fais  defoendre  b  Lune  en  terre  s  tu 
stteftes  le  Soleil  dans  les  prifons  de  Cli- 
oiene  ;  (ans  parler  des  affronts  que  tu  me 
-feits  à  moy-mefoie  qui  fois  ta  mère.  Mais 
tout  ccb  feroit  peu ,  /i  tu  ne  t*eftoîs  auffi 
attaqué  à  b  mère  des  Dieux ,  que  tu  fais 
courir  toute  forcenée  fur  le  Mont  Ida> 
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xranfportée  d'amour  pour  (bnJixySf  8 
s'onquerant  de  luy  aux  forefts  &  aux  ro 
jchexs  i  montée  fur  un  char  qui  eft  craHbi 
par  des  Lions,  Se  fuivy  de  resCoryban 
xes ,  qui  ne  font  pas  plus  'fàges  qu'elle 
Car  les  uns  fe  font  des  incifîons  au  cou 
4le  ;  les  autres  courent  tout-échevelez  pa 
des  précipices  ,  celuy-<y  ibnne  du  cor 
-cet  autre  Au  rambour  pu  des  cymbales  ; 
fi  bien  que  toute  la  montagne  retentit  di 
leurs  cris  Ëc  de  leurs  dcbauphes.Jecraîoi 
.<lonc  que  cette  DéefTe ,  fî  elle  retourni 
quelque  jour  en  fbn  bon  fèns ,  ne  veng< 
iur  toy  cet  affront,  ou  qu  elle  ne  ce  tui 
en  fa  fureur ,  .&  ne  te  rafle  déchirer  pa 
fês  Lions ,  ou  bien  par  fês  Preflres ,  qu 
font  encore  plus  farouches, 

Cu  P  I D  o  N.  Je  ne  crains  ny  les  un 
«y  les  autres  5  car  fès  Preflres  font  tco| 
<fïeminer ,  &c  j'ay  apprivoife  fes  Lions 
Se  en  fais  ce  que  je  veux.  D'ailleurs 
^lle  eft  trop  empe(chée  à  l'amour  pou 
longer  d  la  vengeance.  I^t  puis ,  quel  ma 
jFais-je ,  de  reiidre  aimable  ce  qui  eft  beau 
Voudrois^cu  que  j'eufle  gueiy  Mars  d 
2a  paifion  qu'a  a  pour  toy  V 

V  E  Nt7  s.  Que  tu  es  malin  !  mais  qu'i 
te  &ttYijSiuie  ^  ce  que  je  c'a/  dît* 


^ 
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DIALOGUE 

f 'HïRCDLB,X)*EsCULAPEjET  DE  JUPITER, 

Jupiter.  Kl  'Avez -vous  point  dç 
1^  honte  de  vous  entre- 
lettre  comme  des  coquins ,  &  de  vous 
^ereller  jufcpi'à  la  table  de  Jupiter } 

He R  c u  i  E,  Eft-il  jufte,  mon  père  > 
Opt  ce  Charlatan  pa(Ie  devant  moy } 

EscULAPS-  Non  pas  Charlatan  s 
suis  le  Dieu  de  ta  Médecine ,  qui  vaur 
mieux  cent  fois  que  toy ,  9c  tous  tes  fcm-* 
Hables. 

Hercul  E.  En  quoy  eft^e,  impo& 
ter, que  tu  vaudfois  mieux  que  moy, 
i&rcc  pour  avoir  efté  frappé  de  la  foudrç 
pour  ton  beau  fçavoir  :  car  on  ne  t'a  mis 
àans  le  Ciel  que  par  pitié. 

EscuL  APE.  Il  te  fied  bien  de  me 
Rprocher  ma  mort ,  après  avoir  efté  bruûé 
tout  vif  fur  le  Mont  Octa  comme  un 
«iminel  i 

Hercule.  C'a  efté  volontairement 
lorfijue  j'eus  purgé  l'Univers  de  monftres. 
Mais  pour  toy ,  qu'a»-tu  jamais  fait  que 
'empirique ,  comme  ces  afFronteurs  qui 
Vantent  de  vains  (êcrets  par  où  ils  fè  font 
admirera 
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£  s  c  IT  L  A  p  £.  Tu  as  raifbn  ;  car  ^^dk 
Tooy  qui  te  donnay  de  l'onguent  jxNir 
la  bruilures  lorfque  tu  montas  icy  tout 
grillé.  Mais  je  nay  jamais  efté  comnoe 
toy ,  efclave  a'une  impudique  y  qui  te£û« 
ibit  filer ,  &  te  fouffittoit  lorfque  ru  man« 
quois  à  ton  devoir.  D'ailleurs  >  je  n'^ 
point  tué  ma  femme  ,  ny  mes  enËms 
comme  tu  as  fait* 

Hercule.  Si  tu  ne  te  tais,  ru  por- 
teras la  peine  de  ton  infblence ,  &  je  te 
feray  faire  une  culebute  du  Ciel  en  terre, 
dont  tu  auras  bien  de  la  peine  à  euerir ,  ' 
ouelque  habile  que  tu  fois  dans  la  Me- 
oedne. 

Jupiter.  Et  moy ,  fî  vous  ne  voui 
arreftcz ,  je  vous  mettray  tous  deux  dç- 
liors  par  les  épaules.  Qu'Efculape  paflc 
le  premier  >  puis  qu'il  eft  le  plus  aixden. 


'Et  ti  foufflitoit  :  Il  y 
a  au  Grec  9  f^ff^^t  avec 
mn  fatin  i^r  i  mais 
cette  phrafc  cft  déjà 


cnipIoyéc,&  la  xq>e^ 
tition  n'en  fçroic  pas 
agréable. 


^ 
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DI  A  LO  GV E 

o&  Mercurs  et  dApoll  o!t; 

Mercure.  /^U as-tu, ApoUon,cl'eftre 
V^ainfi  trifte? 

Apollon.  Qui  ne  le  (èroît ,  eftanc  & 
oalheureux  en  amour  i 

Mercure, Qael  malheur  t'eft-îl  ar- 
ïvé  depuis  la  perce  de  Daphné  ? 

Ap  o  L  L  o  N.  La  morr  d'Hyacinthe. 

Mercure*  Qui  la  tué? 

Apollon.  Moy-mefine. 
•Mercure.  Eftois-tu  en  fureur  com»- 
ûe  tu  y  es  quelquefois  l 

Apollon.  Non  y  mais  comme  je 
oîbîs  au  palet  avec  luy ,  Zcphyre  jaloux 
le  noftre  amitié  ^  a  emporté  le  palet ,  Se 
uy  en  a.  cafle  la  tefte.  Je  Cay  foHrfnivj 
^étumtnt  jufqa  aur  Montagnes  \  car  qui 
K>urrott  atteindre  lie  vent  ?  Mais  au  retour 
•ay  efté  contraint  de  faire  les  funérailles 
ie  mes  amours  avec  celles  d'Hyacinthe. 
Toutefois,  pour  me  confoler,  j'ay  fait 
aaiftre  une  fleur  de  (on  (ang.,  qui  eft  il- 
aftre  pour  fon  odeur  &  pour  fa  beauté, 

le  V ay  fouKuivyvai'     cjnc  de  dire  qu*il  s'en 
ument  :  ]t  le   tiouvc    cfl  vangé. 
»1qs  io!y.  A:  la  forte , 

Tome  /.  K 
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Se  qui  porte  la  marque  de  mes  regrets 
de  mes  plaintes  ',  mais  je  ne  lâiÛèray  f 
de  le  regretter  toute  ma  vie. 

Mekcure.  Tu  as  tort,  ApoUoi 
car  ceux  qui  aiment  les  cho(es  mortelli 
(e  doivent  rclbudreàlés  perdre. 

AUTRE  DIALOGUE 
d'A polion   et    de   Mercur 

Mercure,  y"^  ïft  une  chofè  étratç 

V.^ Apollon,  que  Vulca 
ait  époufe  les  plus  belles  de  toutes  1 
Déeflès  5  &  je  ne  fçay  comme  elles  ont 
courage  de  rcmbradèr ,  lors  qu'au  reto" 
de  fa  forge  il  eft  tout  couvert  de  fu; 
&  de  Tueur. 

A  p  o  L  L  o  N.  Il  y  a  dequoy  s*en  efto 

iber,&  principalement  à  un  Amant  infbrt 

né  comme  moy,qui  fuis  un  peu  mieux  t 

que  luy ,  pour  ne  rien  dire  davantage. 

Mercure.  Vante  maintenant 
beauté  &  ton  harmonie ,  &  moy  ma  f< 
ce  &  mon  adreflè  :  lors  qu'il  fè  fauc 
coucher  ,  nous  nous  trouverons  foi 
fèujs  ;  tandis  qu'un  miferable  couttaiit 
bourique  tout  eftropié  carejfcra  Vmm 
les  Grâces. 

Carejftm  Venus  é*  \  l^s  Grâces  :  Le  Grec 
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Apollon.  Encore  as-tu  eu  quelque 
tonne  fortune  en  ta  vie ,  ce  qui  peut  1er- 
vir  à  te  confbler^ar  tu  n'as  pas  autrefois 
déplu  à  Venus ,  &  en  as  eu  I  hermaphro- 
&e  :  Mais  moy  de  deux  perfbnnes  que 
jay  (êrvies  ,  l'une  a  mieux  aimé  eftre 
changée  en  arbre ,  que  de  me  (oufFrir  ; 
&  j  ay  tué  l'autre ,  par  malheur  ,  en  me 
joiiaot.  Mais,  dy-mdy  ;  comment  ces 
Dceflès  ne  font  -  elles  point  jaloufès  les 
Dhes-dès  autres  ? 

Mercure.  C  eft  que  Venus  paflè 
fon  temps  dans  le  Ciel ,  tandis  que  les 
Grâces  font  dans  llfle  de  Lemnos  avec 
Vulcaîn. 

Apollon.  Penfcs-tu  qu'il  fçâche 
fes  débauches  de  fa  femme  } 

M  fi  R  c  u  R  E.  S'il  les  fçait  >  il  n  en  faut 
point  douter  ;  mais  il  n  eh  ofèroit  rien 
dire ,  car  il  craint  la  colère  de  Mars  :  Ta 
feais  comme  les  gens  de  guerre  font  in- 
ralens.  Se  parriciuierement  envers  les  Ar- 
tisans comme  luy.  - 

■  À  P  o  l  l  o  N.  On  cfit  pourtant  qu'ail  leur 
irejfe  qmUjm  pié^e* 

U  Grâce ,  maïs  on  ne  I  §litil  leur  drejft  t^tuU 
fliroit  pas  en  François  l  que  pigt  :  Je  ïais  dire* 
tArejfer  lagract ,  puif-  i  cela  à    Apollon  ,  afîi» 

Suc   les   Grâces   ne  fc  l  que  Mercure  diîc    le 
iparoicnt  point.  \  rcfte  ,  qui  luy    yicnt 
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M  E  R  c  u  R  E.  Je  ne  fçay  i  mais  je  TOOr 
di  ois  y  eftre  pris» 

mieux  ,  comme  il  Ce  \  fuivant. 
voit  dans  le  Dialogue  f 

DIALOGUE 

IDH  JUNON   ET    JDrE   LaTONT. 

J  U  N  o  N.  T  7  Ericablement ,  Latonc ,  W 
V  ^s  fait  de  beaux  enfans 
à  Jupiter. 

L  A  T  o  N  £.  Nous  ne  pouvons  pas  tour- 
tes eftre  mères  de  Vulcain. 

Ju  N  o  N.  U  eft  vray  qu'il  eft  eftrc^iév 
mais  en  cet  eftat  Venus  l'a  bien  voulu  pour 
mary  jcar  outre  qu'il  a  enrichyleCielde 
mille  feux , il  s'eft rendu illuftre  par  lex- 
cellence  de  (on  Art.  Mais  ta  fille,  d'un 
courage  mafle ,  contre  la  bien-fèance  die 
Ion  fexe ,  va  julqu'en  Scythie  égoi;ger 
/es  hoftes ,  plus  cruelle  niiÛe  fois  queles 
Scythes  j  &  ton  filS  eft  de  tous  meftiers  , 
Archer  ,  Violon ,  Poëce ,  Médecin  y  Sc  a 
eftably  dts  Bureaux  de  prophétie  à  Del- 
phes ,  à  ClcTos ,  &  à  Didyme ,  où  il  (e 
mefle  de  prédire  l'avenir ,  &  furprènd  les 
fimples  par  des  Oracles  trompeurs ,  qui 
^nt  toujours  quelque  porte  de  derrière 
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pour  évader.  Cependant ,  comme  le  nom^ 
pre  des  fbts  eft  infiny ,  il  s'enrichit  de  fès 
impoftures  ;  mais  les  plus  ù^es  reconnoif- 
feit  bien  la  fourbe ,  fc  Icavent  que  ce 

g'and  Prophète  n  a  pas  fceu  qu'il  tucroit 
n  Hyacinthe  >  &  que  Daphné  le  fuïroit» 
nialgré  toute  (a  beauté  ôc  fa  perruque 
dor.  Je  m  cftonnc  donc  qu'on  t  ait  pré- 
férée à  Niobe ,  &  que  tes  enfans  aycnc 
€fté  jugez  plus  beaux  que  les  fiens. 

L  A  T  0  N  E.  Ta  jaloufîe  ne  peut  (buf^ 
£rir  qu'ils  triomphent  dans  le  Ciel,.  Se 
Soient  célèbres ,  Tune  par  fà  beauté ,  & 
l'antre  pat  fon  harmonie. 

J  u  N  o  N«  Tu  me  fais  rire ,  de  prendre 
ton-fik  pour  un  excellent  Mufkien,  luy 

S*  euft  efté  écorché  en  la  place  de  Mar- 
,  fi  les  Mûfès  luy  enflent  fait  juftice. 
Pour  ta  fille,  elle  eft  fi  belle  avec  fon 
vifi^e  de  pleine-lune ,  qu'Aébon  fut  de^ 
vore-  par  fts  chiens,  pour  l'avoir  veû 
toute  niië  s  de  peur  qu'il  ne  fiift  te  trom- 
pette ,  au{fi4Men que  le  témoin  de  (alai- 
deur.  Car  pour  la  prétendue  virginité, 
ft  n'en  fais  que  rire ,  veù  qu'elle  ne  pour- 
f  oit  faire  fe  meffier  de  Sage-femme ,  com- 
me elle  fait ,  (àns^  quelque  expérience. 

Laton'E.  Il  te  fied  bien ,  Junon, 
d'eftre  altiére,eftant  compagne  du  lit  &du 
trône  de  Jupiter  >  mais  nous  te  verrons  bieu 
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honteuïè,  lors  qu'épris  de  l'amour  d 
quelque  Monelle  y  il  te  quittera  pour  1 
pofleder. 

DIALOGUE 
d'Apollon  et  de  MeKcuri- 

Apollon.  /^U'as-tu  à  rire ,  Mèi 

V^  cure  2 

Mercure.  Qui  ne  riroit^  ApoDor 
d'une  chofe  fi  plaifante  t 

Apollon*  Contesta  moy ,  afin  qa- 
f  en  rie  à  mon  tour. 

M  £  R  c  u  R  E«  Mars  vient  d'eftre  pris 
couche  avec  Venus* 

Ap  ol  l  o  n*  Comment  cela  ?  fais-mô; 
le  récit  de  cène  avanture. 

M  E  R  c  u'R  B.  Il  y  a  IcMig-temps  qui 
Vulcaîn  fe  doutôit  de  leur  amour  >  8 

3'  pioit  l'heure  de  les  fiirprendre.  Il  avol 
oftc  mis  autour  de  Ion  lit  des  filets  cora 
me  invifîbles ,  &  eftoit  allé  travailler  à  i 
forge*  Le  galand  prenant  fbn  temps  e 
ï'abfènce  du  mary ,  eft  allé  coucher  avec  1 
maiftrcfic  5  mais  le  Soleil  les  a  découvert; 
&  en  a  averty  Vulcaîn  :  de  forte  qu 
les  a  pris  tous  deux  fiir  le  fait ,  &  i^s 
enveloppez  dans  iès  rets.  Venus  tout 
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confiife  y  tachoic  à  couvrir  fa  nudité  : 
Mars  cherchoit  à  fè  dépeftrer  5  mais  com- 
me il  a  veû  qu'il  n'en  pouvoir  venir  à 
bouc,  il  a  eu  recours  aux  prières  &aux 
menaces. 

A p o L .L o N.  Et  Vutcain la laifle échap- 
per? 

M  E  R  c  tr  R  E.  Bien  loin  de  cela  5  il  a 
appelle  tous  les  Dieux  pour  eftre  témoins 
de  {on  déshonneur.  Cependant ,  ces  pau- 
vres Amans  fe  voyant  pris  comme  au 
trébuchet ,  baifïbient  la  vcûë  &  (ê  cou- 
vroient  d'un  voile  de  honte  ,  comme 
pour  cacher  leur  nudité» 

Apollon.  Mais  ce  fot  ne  rougit-il 
point  de  publier  (on  infamie. 

M  E  R  c  u  R  £•  Il  eft  le  premier  à  en 
rire  :  Mais  pour  te  dire  la  vérité,  j'enviois 
la  bonne  fortune  de  Mars  ,  d'eftre  furprîs 
œuché  avec  la  plus  belle  de  toutes  les 
iVéeflès ,  &  lié  avec  elle  par  des  chaifhes 
qui  ne  fè  pouvoient  rompre. 

A  P  aL  L  o  N.  Qioy  l  tu  voudfois  eftre 
pris  de  la  forte  ? 

M  E  R  c  D  R  £.  Qui  en  doute  ?  Vîen  les 
voir  en  cet  eftat  -,  &  fî  tu  n'es  de  mon 
avis ,  je  blafineray  ta  froideur  >  ou  loiieray 
ta  continence. 
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DIALOGUE 

DE    JUNON   ET    &E    JUPITEKr 

J  u  N  o  N.  T  'Auroîs  honte ,  Jupiter ,  d V 
J  voir  un  fîls  y vrogne  &  effc- 
miné  comiAe  le  tien ,  toujours  en  U  conh 
fagnh  de  certaines  femmes  fbrieufês ,  & 
qui  font  plus  mafles  que  fuy  :  Enfin,  â 
reflèmble  mieux  à  tout  autre  qu'à  fbn 
père. 

Jupiter.  Mais  cet  efféminé  a  con- 
quis la  Thrace  &  la  Lydie  ;  &  aflùjetty 
les  Indes,  après  en  avoir  fait  le  Roy  pri- 
fbnnîer ,  avec  tous  (es  Elephans.  Et  ce  qix 
eft  de  plus  étrange ,  c'eft  qu'il  a  fait  tout 
cela  en  fautant  &  en  danfànt  avec  des  fem- 
mes ,  au  fbn  du  tambour  &  de  la  flûte , 
&  le  plus  fbuventyvre.  Que  fî  quelqu'un 
a  ofc  parler  de  fes  myfleres,  il  Ta  pris 
dans  fej  ceps ,  Se  la  mère  mefme  a  déchf- 
,  ré  fbn  enfant.  Cela  n'cfl-il  pas  grand  5r 
^1^^*^' digne  de  Jupiter? D'ailleurs,  s'il  efl  vo^- 
thtt.      luptueux  &  débauché ,  cela  ne  fait  tort 

To&purs  en  U  com-  \  dit  :  Le  Tmalceft"  trop 
fagnie ,  c^.  Le  reftc  |  peu  de  chofe  pour  cftrc 
cft  touché  cnfuicc.         j  exprimé    ,    c*cft    une 

IsTbrace &  la  Ly-  J  Monta:gK de  1* Afie. 


^ 
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ifSrfoane  :  Que  ne  feroit-il  point  eftant 
foorc ,  pui(qu'il  fait  de  fi  grandes  chofc» 
eftant  y  vre  ? 

J'D NON.  Ne  viendras-tu  point  loiier 
aoflî  rinventîon  de  la  vigne ,  après  avoir 
vèû  les  maux  qu'elle  caufe,  &  quelle 
coûta  la  vie  au  premier ,  à  qui  il  fit  ce 
fccau  préfênt  ? 

Ju  p  I T  £  R.  Ce  n'eft  pas  le  vin  qui  fait 
CCS  defordres ,  mais  l'excès  •,  car  en  le  pre- 
nant modérément,  il  rend  les  hommes 
plois  gays  &  plus  vigoureux.  Mais  c'eft 
ttjaloulîe  qui  te  iàic  parler,  &  le  fou- 
vcnir  de  Semcle  ;  puifque  tu  blâmes  in- 
différemment ce  que  fbn  fils  a  de  plus 
kau. 


Icdfe. 
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DIALOGUE 

DE  Venus  et  de  Cupidon. 

V-B  NU  s.  r^  'Où  vient ,  petit  Amour , 
JLJ  que  tu  domptes  tous  les 
Dieux  >  &  moy-mefme  qui  mis  ta  mère , 
&  que  tu  ne  peux  rien  fur  Pallas ,  com- 
me fi  pour  elle  ton  carquois  efloit  fans 
flèches ,  &c  ton  flambeau  fans  chaleur  ? 

CuPiDONt   Ceft  que    je   Tappre- 
hcnde. 

Tome  L  L 
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Venus.  Maïs  Mars  eft  bien  |Jus  fr 
rieiix ,  ?«:  tu  ne  Tîtpprehendes  point? 

C  u  p  I D  o  N.  Il  me  rend  les  firmes  vc^- 
lontairement ,  &  m'appelle  à  fon  fecoiirsî 
au  lieu  que  Pallas  me  regarde  de  travers, 
&  un  jour  qu'il  m'arriva  de  Tapprochcr: 
Si  tu  me  touches ,  dit-elle ,  je  te  perceray 
de  mon  dard ,  ou  te  prenant  par  le  pied 

{'e  te  précipiteray  dans  les  Enfers.  Dail-  . 
eurs  ,  elle  a  le  regard  terrible ,  &  eft  ^ 
effroyable  avec  fon  cafque  &  fon  bour 
clier,  où  l'on  voit  briller  la  teftedeMe- 
dnfèjcocffée  de  ferpens. 

Venus.  Mais  tu  crains  Pallas  &  U 
Gorgone ,  &  n'appréhendes  ny  Jupiter  9 
ny  (es  foudres  *,  les  Mufes  mefines  qui 
n'ont  ny  foudre  ny  Gorgone ,  font  à  cou^ 
vert  de  tes  traits. 

C  u  P I D  o  N.  C'eft  que  je  les  refpec^ 
te  ,  Se  qu'elles  ont  quelque  chofe  de  vé- 
nérable -,  outre  qu'elles  me  <livcrti(fent 
par  leurs  chanfons,  &  qu'il  n'y  auroit 

i^oint  d'apparence  de  rendre  le  mdi  poiit 
e  bien. 

VïNUs.  Et  Diane  ,  que  ta-t-dte  . 
fait?    ^ 

C  u  p  I D  o  N.  Elle  a  quelqu  autre  sttnoox 
dan^  la  tèfte. 
"  *  Vï  N  us.  Qtfel  > 
Cu  Pi  D  o  N.  Celuy  de  la  Chaflè  >  (fà 


[ 


!! 
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la  fait  broflèr  par  les  Forçfts ,  où  je  ne  la 
fçaurois  fuivre  :  Mais  pour   (on  frère, 

<juoyqu'il  (bit  excellent  Archer 

Venu  s.  Je  (çay  bien  ce  que  tu  veux 
<îire  :  Que  tu  Tas  fouvent  bleflë  de  tes 


lE    JUGEMENT    DE     PARIS. 
DIALOGUE 

PB  Jupiter,  Mercure,  Paris^ 

ET    LES    TROIS    De'eSSES. 

Jupiter.  1)  Rens  cette  pomme ,  Mer- 
1  cure,  &  va  en  Phrygîe 
[  Vers  le  beau  Pafteur  de  Troye ,  qui  garde 
fe  troupeaux  fur  le  Mont  Ida.  Tu  lujr 
4ita5  que  je  lay  fait  Juge  de  la  Beauté  » 
Mce  qu'il  eft  beau  &  amoureux.  Les 
l^les ,  il  eft  temps  de  partir  *,  car  je  ne 
▼eux  point  eftre  Juge  entre  ma  femme 
&  mes  filles ,  puisqu'on  ne  peut  pronon- 
€e;r  en  faveur  de  Tune,  fans  offenièr  les 
é^x  autres  ;  &  je  voudrais ,  s'il  fe  pou- 
yçiiy  que  toutes  trois  remportaient  U 


j^moureux  :  Je  diray 
pliiS'l>as  >  ffsvMnt  dans 
Us  châffs  de  l'am^Hr, 


&  j*cxprîmcray  à  quoy 
fertia  pomme. 

Lij 
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victoire.  Mais  vous  n'avez  rien  à  craki-* 
dre  y  car  outre  que  Paris  eft  Sis  de  Roy'^ 
&  parent  de  Ganymede ,  il  eft  fimple 
fi  peu  malicieux ,  que  vous  ne  devez  poia 
appréhender  de  paroiftre  devant  lùy- 

Venus.  Pour  moy ,  mon  père ,  je 
refulèrois  pas  mefine  Momus  pour  Juge  ^ 
&  j'accepte  celuy  -  cy ,  quel  qu'il  puifl^ 
eftre  •,  car  que  pourroit-il  reprendre  en  h 
Dceflè  de  la  Beauté  j  Mais  il  faut  qu'i 
agrée  auflî  à  mes  Rivales. 

J  u  N  o  N.  Nous  prendrions  à  un  befoii^'' 
Mars  pour  Arbitre ,  quoyque  ce  fbit  tOE^ 
galand. 

Jupiter.  Es-tu  de  mefme  fentiment, 
Minerve  }  Quoy  l  tu  rougis ,  Se  baiflês  la 
veut*  ?  Mais  la  pudeur  fied  bien  aux  filles, 
&  je  vois  bien  que  tu  en  es  contente 
fiulG.  Partez  donc  à  la  bonne  heure ,  & 
que  les  malheiureufès  ne  s'en  prennent 
point  à  leur  Juge  -,  car  vous  fçavez  que 
vous  eft  es  trois ,  &  qu^il  n'y  a  qu'une 
pomme. 

M  E  R  ç  u  R  E.  Allons  ,  &  prenons  le 
chemin  de  la  Phrygie ,  je  paflèray  le  pre- 
mier pour  vous  conduire,  &  vous  me 
fiîivrez  (ans  vous  arrefter.  Du  refte ,  ne 
craignez  rien  ;  Je  connois  Paris ,  il  eft  honr 
neffe  honune ,  &  ne  vous  fera  point  d'in^ 
jjaftice. 
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•    Vénus.  Que  eu  me  pLus  de  dire 
cda  'y  mais  dy-moy ,  eft-il  marie  î 

Mercure.  Non ,  mais  je  croy  qu^I 
a  une  maiftreflê  fur  le  Mont  Ida  y  &  je 
tn'imagine  que  c'eft  quelque  fille  groi^ 
fiere  Se  mal-apprife ,  qu'il  n'aime  pas  trop  : 
niais^ourquoy  fais-*tu  cette  queftion  3 
Venus,  je  revois  à  autre  chofè. 
Pa  L  L  A  s.  Tu  t'acquites  mal  de  ta 
commiffion, Mercure,  d'entretenir  celle- 
cy  icparcment. 

Mercure. Ce  n'efl:  rien  :  Elle  me  de- 
ïUandoit  feulement  fi  Paris  eftoit  marie. 
Pa  L  L  A  s.  Pourquoy  cela  l 
M  E  R  c  u  R  E.  Je  ne  fçay  :  Elle  dit  qu'el- 
le la  fait  (ans  deflein. 
•-     Pa  L  L  A  s.  Eft-il  marié  en  effet  ? 
Mercure.  Je  croy  que  non. 
Pa  L  L  A  5.  Eft-ce  un  (impie  Villageois, 
ou  s'il  aime  la  gloire  &:  l'honneur } 

Mercure.  Je penfe qu'eftant  jeune, 
.&  fils  de  Roy ,  il  feroit  bien-aife  de  fe 
fignaler  dans  les  Batailles. 
;  -Venus.  Voy-tu  que  je  ne  me  plains 
pas  de  ce  que  tu  l'entretiens  toute  feul^? 
Venus  n'eft  pas  de  ces  humeurs  qHcnU 
leufes ,  &  qui  fe  fafchent  de  tout. 

.   §ltierellehfes  :  Le  mot  |  pas  fî-bien. 
àc  Plaintives  n'y  vient  J 

L  uj 
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M 1 R  c  u  ]^  s.  Il  n  y  a  pas  auiSde  fujer 
de  s'en  faicher  >  car  elle  me  demandûic 
la  mefme  chofe  que  vous ,  &  je  luy  ré- 
pondois  de  mefinê.  Mais  tout  en  devi- 
iànt ,  nous  voicy  en  Phrygie.  Voilà  fc 
Mont  Ida  que  je  découvre ,  ôc  voftrc  JugC 
aufG ,  fî  je  ne  me  trompe. 

JuiQTON.  En  (piel  endroit }  je  ne  U 
voy  pas. 

Mbrcure.  a  main  gauche ,  fur  I 
pente  de  ce  coiteau.  Voila  fon  troi^ea^ 
&  fa  cabane^ 

J 17  N  o  N.  Je  ne  voy  pas  le  troupeau* 

M  E  R  c  ir  R  E.  Regardez  vis-à-vis  moi 
doigr.  Ne  voyez- vous  pas  fbrtir  des  bnbi 
du  milieu  de  ces  Rochers ,  &  quelqu'ut 
avec  fa  houlette  qui  les  raflembk  >  à 
pcnr  qu  elles  ne  s  écartent  trop  ? 

J  u  N  o  N.  Je  le  voy  >  fî  c'efl  luy* 

Mercure.  C'efi  luy-mefme.  Mai 
piiifque  nous  fbmmes  fî  prés ,  defcendons 
de  peur  de  l'effrayer  en  venant  tout  î 
coup  fondre  devant  luy. 

J  u  N  o  N.  Je  le  veux.  Maintenant  qu( 
nous  fbmmes  defcenduës  ,  que  Vena 
marche  devant  s  car  elle  doit  fçavoic  I 


Vis  Brebis  ;  II  y  a  au 
Grec  des  Genijfts  ;  mais 
il  cfl  plus  beau  de  le 
foire  Berger ,  que  Bou- 


vier ;  outre  que  les  Br< 
bis  font  mieux  fur  de 
Rochers  que  les  Va 
cKes. 
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i   cheiuin,  eftant  venue  icy  (bavent  cher- 
I    cher  (on  Anchiiè. 

V  £  N  u  s.  J^  ne  me  pique  point  de  ces 
reproches. 

Mi  R  c  u  R  E.  C cft  moy  qui  vous  con- 
teay  y  Car  il  me  fouvient ,  quand  Jupî^ 
^  cftoit  amoureux  de  Ganymede,  que 
je  venoîs  (buvent  icy  voir  ce  que  faiioit 
ce  petit  mignon  j  &  lors  qu'il  l'enleva  , 
p  volois  autour  de  luy  pour  le  fbulever, 
&  ce  ne  doit  pas  cftre  loin  de  ce  lieu  , 
veu  que  s'il  m  en  fouvient  bien ,  il  joiioit 
^  la  flûte  fur  ce  roc ,  prés  de  fbn  trou- 
peau, lorfque  Jupiter ,  changé  en  Aigle, 
•  te  vint  ravir  y  &  mordant  de  ion  bec  (à 
Tiare, pour  le  temr  plus  ferme,  l'em- 
pcvta  dans  Us  nues  tout  eftonnc ,  tour^ 
Wnr  la  tefte  pour  le  regarder.  Alors  j'a- 
Waflày  fâ  flû:e  qui  cftoit  tombée  dans  la 
frayeur.  Mais  (àliions  voftre  Juge  que 
^y.  Bon-jour ,  le  beau  Pafteur. 

Pa  R  I  s.  Et  a  vous ,  le  beau  fils.  Qui 
font  ces  Dames  que  vous  menez  dans  ces 
defèrts  ?  Elles  font  trop  belles  &  trop  déli- 
cates pour  broflèr  parmy  ces  hallier^. 

Mercure.  Ce  ne  font  pas  des 
Dames ,  Paris ,  ce  font  des  Déeflès.  Tu 
vois  devant  toy  Venus ,  Pallas  c*^  Junon. 
Pour  moy ,  je  fuis  Mercure.  Quoy  l  tu 
changes  de  couleur ,  &  t'eftonnes  \  Nç 
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crains  rien,  nous  ne  (bmmes  pas  vemis 
icy  pour  te  troubler  >  mais  pour  te  faire 
Juge  d'un  differenH  qu'ont  ces  Déeflcs 
pour  la  beauté  ;  parce  que  tu  es  (çavant 
dans  les  chofes  de  Tamour.  Du  refte,Ic 
prix  de  la  viâoire  eft  écrit  autour  de  cetc 
pomme. 

Pa  r  I  s.  Que  je  voye  }  Ceft  four  U 
fhis  belle.  Grands  Dieux  l  Comment  pour- 
roit  un  mortel  juger  de  trois  beauté» 
immortelles  l  cela  fui  paflè  la  capacité  d'iU^ 
berger  j  &  fi  quelqu'un  le  pouvoir  faire  j 
ce  ièroit  plûroft  un  counilan ,  qu'un  ber^ 

fer.  S'il  falloît  dire  quelle  eft  la  pltt- 
elle  de  ces  brebis  ou  de  ces  chèvres ,  jË 
m'en  acquitterois  peut-eftre  bien  >  maiî 
voicy  des  beautez  divines ,  &c  fi  accom- 
plies ,  que  l'œil  a  de  la  peine  à  (e  retirei 
de  deflus  l'une  ,  pour  contempler  les 
deux  autres,  tant  la  veuë  demeure  atta- 
chée au  premier  objet,  &  le  juge  tou- 
jours le  plus  beau.  IMiUeurs  ,  je  fuis  tel- 
lement ébloui  de  tant  de  clartez ,  qu'il 
me  fèmble  que  je  n^ay  pas  aflez  de  deuj 
yeux  y  Se  je  voudrois  eftre  tout  œiK 
comme  Argus  pour  les  pouvoir  mieus 
contempler  \  outre  que  Tune  eftant  fem 
me  de  Jupiter,  &  les  deux  autres  fcî 
filles ,  il  ne  fait  pas  feur  de  fe  méfier  d< 
leur  difieread. 
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Mercure.  Mais  Jupiter  le  comtrïaiw 
lie  9  &  (es  ordres  font  inviolables. 

Paris.  Que  les  malheureufès  donc 
nen  accuftnt  qne  Unr  rnalhear^  &  qu'elles 
ne  s'en  prennent  point  à  moy. 

Mer  au  r  e.  Elles  Tont  promis  >  il  ne 
refte  plus  qu  a  juger. 

Pari  s;  Il  le  faut  faire ,  puis  qu on 
ne  s'en  peut  défendre  :  Mais  je  voudrois 
bien  fçavoir  fi  on  les  peut  voir  toutes 
iiuës ,  car'  il  eft  difficile  d'en  bien  juger 
autrement. 

Me  r  eu  r  e.  C'eft  à  tof ,-  qui  es  le 
Juge ,  d'en  ordonner. 
-  Parks.  Si  cela  eft,  je  les  veux  voir 
.  toutes  nues. 

Mercure.  Deshabillez-vous ,  voftre 
Juge  le  commande  s  &  tandis  qu'il  vous 
regardera,  je  tourneray  la  tefte  de  l'au-^ 
tre  cofté, 

V  B  N  u  s.  Tu  as  raifbn ,  Paris ,  de  nous  i^  /-'> 
vouloir  voir  toutes  nues  5  je  vais  te  mon*  ^l^fl^ 
trcr  que  je  n'ay  pas  feulement  quelque  thetei 
partie  du  corps  agréable  ,  comme  mes^^^*^ 
Rivales ,  mais  que  je  fuis  également  belle  i<^nnu 
par  tour. 
Pa  L  L  A  s.  Ne  la  regarde  point ,  Paris , 

N*en    Accufent    que     mais   Taurrc   eft    plus 
Uht  malhenr ,  ou  ,  nen     fore. 
âccftfent  qne  mes  je  u^  : 
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qu'eUe  n'ait  défait  fà  ceincare  ;  car  c'eft 
une  Magieiemie  qui  y  tient  quelque  chac* 
œe  enfermé.  Elle  ne  devoit  pas  auifi  ve- 
nir parée  &  ajuftée  en  Coumiàne,  mm 
fe  laifler  vok  toute  nuë  5c  uns  artiâce. 

Pakis.  EUe  a  raifbn  ;  oftez  Yoftie 
ceinture. 

V  £  H  u  s.  Qiie  Pallas  ofte  donc  Ton 
cafque ,  dont  IliçHrrible  crefte  eft  capable 
d'épouvanter  un  berger  :  Craînt-eDe  cpt^ 
fes  yeux  bleus  ne  foient  pas  aflèz  forc^ 
fans  armes  ? 

P A  i  L  A  s.  Tien ,  voilà  mon  cafquc 

Venus.  Tien ,  voilà  ma  ceiniure. 

J  u  N  o  N.  Haftoas-nous  de  nous  des — 
habiller. 

Pa  r  I  s.  Dieux  !  Que  de  bcantex  Sc^ 
de  merveilles  !  Qiic  celle-cy  a  d'éclat ,  êc 
cette  autre  de  majefté  *,  &  qu'il  paroift  bien 
que  l'une  eft  fille  &  l'autre  femme  de 
Jupiter  i  Mais  que  la  dernière  a  d'appas, 
&  qu'elle  a  les  façons  aimables  &  aN 
trayantes  !  Ah ,  c'eft  trop  de  félicité  pour 
un  Mortel  !  Toutefois ,  je  les  veux  voir 
encore  (eparément  *,  car  en  les  voyant  tou* 
tes  enfèmble,  on  eft  fi  confus,  que  l'on 
ne  fçait  que  choifir. 

Venus.  Je  le  veux. 

Pa  R I  s.  Que  Junon  demeure ,  &  que 
les  deux  autres  fe  retirent. 
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T  û  H  o  N.'  Quand  tn  m'auras  bien  re^ 
gardce  ,  Paris  >  il  refte  encore  quek^ 
ehofe  à  confiderer-  C'eft  k  prix  de  la 
victoire  ;  car  fi  tu  me  Tajoges  >  je  ce  feray 
Rôy  de  toute  l'Afie. 

Pa  R I  s.  Je  m  fiêis  foînt  OTnhhietiXi 
mais  je  ne  vous  feray  point  d'imufticr. 
Retirez-vous  :  Que  Pallas  s'approcne. 

Pa  L 1 A  s.  Si  tu  prononces  en  ma  fa- 
veur ,  je  te  rendray  invincible. 

Pa  R  T  s.  Je  ne  me  pique  point  de  va- 
leur ,  &  le  Royaume  de  mon  père  eft  en 
paix  -,  mais  vous  n'avez  rien  à  craindre ,  je 
ne  me  laifle  corrompre  ny  par  promeffes , 
ny  par  préfèns  j  reprenez  vos  habits  te 
vos  armes  :  Que  Venus  s'avance. 

Venus.  Me  voilà.  Reearde-moy bien 
depuis  les  pieds  jufqu'à  la  tefte  ;  car  je 
n'ay  pas  le  moinare  défaut.  Il  y  a  long- 
temps que  te  voyant  jeune  &  beau ,  com- 
me tu  es ,  j'ay  pitié  de  te  voir  confiné 
dans  ces  Rochers,  (ans  venir  aux  Villes 
ûy  aux  Aflemblées ,  &  paflèr  la  fleur  de 
ton  âge  parmy  les  bettes  dans  une  fbti- 
tude.  Car  à  quoy  te  peuvent  fervir  ces 
arbres  &  ces  defèrts  ;  &  quel  avantage 
tirent  tes  troupeaux  de  ta  beauté  ?  Ne 

le  ne  fuis  point  amhi-  1  ks  promcflcs  &  Içf  pré- 
tieux.  Je  touche  cnfaitc  J  Icns* 
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devrois-tu  pas  avoir  déjà  une  maifadïé} 
non  pas  quelque  païTane  mal-faite  j  maiî  • 
.  quelque  belle  Grecque  d'Argos ,  de  Spane» 
ou  de  Corinthe ,  telle  qu'eft  maintenant 
Hélène ,  l'honneur  de  fon  fexe  ,  comme 
Paris  Teft  du  ficn ,  8c  qui  eft ,  comm^ 
iuy ,  capable  d'aimer*  Si  elle  t'avoit  yeô- 
une  fois ,  je  fçay  qu  elle  qaitteroit  toix^^ 
pour  te  fuivre.   N  en  as  -  tu  jamais  ou^ 
parler? 

Pa  R I  s.  Non  •,  Mais  je  ferois  bicti-oidB^ 
d'en  apprendre  quelque  chofèi. 

Venus.  Elle  eft  fille  de  cette  Belle  ^ 
pour  qui  Jupiter  fe  chang,ea  en  Cygne  ^ 
afin  de  la  poflêder. 

Pa  R I  s.  Et  comment  eft-ellc  faite  ?' 
Venus.  Tu  peux  croire  qu'elle  n  efl 
pas  noire,  eftant  née  d'un  Cygne,  ay 
groflîere  y  eftant  éclofe  de  la  coquille  d'un 
œuf.  Si  tu  l'avois  veu  lutter  toute  nuë, 
à  la  façon  de  fon  pais ,  tu  ferois  épris  de 
iâ  gentilleffe  &  de  fa  grâce.  On  a  déjà 
entrepris  des  guerres  pour  l'amour  d'elle; 
car  Théfëe  la  ravit  qu'elle  n'avoit  enco- 
re que  dix  ans.  Depuis  elle  eft  crue  en 
beauté  avec  Tâge ,  &  a  attiré  fur  elle  les 
yeux  de  toute  la  Grèce*  Mille  Amans 
l'ont  recherchée  j  mais  Menelaus  a  efté 
préféré  à  tous  fes  Rivaux  -,  toutefois  je 

te  h  donneray  fi  tu  yeux» 
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Pa  R I  s.-  Comment  ccb ,  fi  elle  eft 
mariée? 

Venus.  Ne  t'en  mets  point  en  pei- 
ne,  ce  font- là  des  tours  «de  mon  meftief; 
tuais  tu  n'es  encore  qu'un  innocent. 

Paris.  Comment  feras -tu  ?  Je  te 
prie  de  me  le  dire. 

Venu  s. Tu  iras  en  Grèce  fous  pré- 
texte de  voir  le  païs  -,  &  fi-toft  que  m 
feas  arrivé  à  Lacedcmone ,  Hélène  te  vou- 
inffl&l    dra  voir  :  lai(Iè-moy  faire  le  refle. 

Pa  R I  s.  Cela  me  fomble  incroyable , 
qu'elle  veuille  quitter  fon  mary  &  (à 
patrie ,  pour  fuivre  un  étranger  &  un  in- 
connu. 

Venus.  J'ay  deux  fils  ,  dont  lun 
rend  aimable,  &  l'autre  amoureux  xj'tn 
^ttray  tun  dans  tes  yeux ,  &  f antre  en 
fit  cœur.  Après  cela ,  nous  en  viendrons 
i  bout  aifêment;  s  car  je  te  donneray  en-' 
côrc  les  Grâces  pour  t'accompagner. 

Pa  R I  s.  Je  ne  f^ay  ce  qui  en  arrive-" 
îajmaîs  je  brufle  déjà  de  la  voir ,  &  il 
me  (èmble  que  je  voyage  en  Grèce ,  que 
f  arrive  à  Sparte ,  que  je  l'enlevé  &  Tem- 

i'inmettrayVun  dans  \  qui  en  rcçoivenr.   La- 
tes  yeux  i  <é»  l^^titre  en  \  tofo(ue    oculis    ^fflarat 


:e  ? 


fin  cœur  :  Ce  font  les 
principales  parties  qui 
Aooncnt  de  Tamour  ^  & 


hcn^  es  ,  pour   rendre 
£nce  plus  aimable. 
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mène  a  Troye  ;  &  j'enrage  qije  tout  cdU 

n'eft  déjà  fait. 

V  E  N  u  s.  Ne  te  hafte  point  jque  tu  île 
tn'ayes  donné  la  pomme  î  car  il  faut  que 
je  fois  gaye  en  ta  compagnie ,  autrement 
nous  ne  ferons  rien  qui  vaille  :  Mais  siftés 
cela,  nous  célébrerons  en(èmUe  tes  nôceSi 
Se  ma  victoire. 

Pa  R I  s.  Mais  (î  tu  me  trompois  aufll? 

Venus.  Veux-tu  que  je  t'en  jure  ? 

Pa  R I  s.  Non  î  mais  promets-le  encore 
un  coup. 

Venus.  Hé  bien  ;  Je  promets  de  te 
donner  cette  Belle  pour  maiftrêflè  j  d  eftrc 
moy-mefme  ta  guide ,  &  de  conduire  toor 
te  i'entreprifè. 

Pa  R I  s.  Et  tu  amèneras  auffi  les  deuX^ 
Amours  &  les  Grâces } 

Vbsvs.  Et  le  Defir  mefme  &  THy-^ 
menée. 

Pa  R I  s.  Reçoy  la  pomme ,  &  te:fott-^ 
yien  de  tes  promedès. 
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DIALOGUE 

DE  Mars  et  de  Mercure. 

Mars*    A    S-tu  ouï  la  rodomontade 
JL\  de  Jupiter  ,  Que  fi  nous  le 
fafchîons  il  jetreroit  une  chaifîie  du  Ciel 
en  terre ,  avec  laquelle  il  atrireroit  à  Coy 
les  hommes  &  les  clemea^  par  un  fi  vio- 
lent effort ,  que  quand  tous   les  Dieux 
tireroient  contre,  ils  ne  feroient  pas  fî- 
forts  que  luy  }  Véritablement ,  il  n'y  â 
pas  un  de  nous  qui  ne  luy  cède  en  par- 
ricalier  j  mais  de  s*imaginer  que  tous  en- 
semble nous  ne  le  vaillions  pas  bien ,  il  me 
femble  qu'il  y  a  de  l'orgueil  à  le  croire, 
&  de  la  vanité  à  le  publier.  Cay  on  fçait 
ffi^il  eut  de  U  peine  à  Ce  retirer  des  mains 
de  Neptune ,  de  Junon  &  de  Minerve, 
9^i  le  vouloient  enchaifiier ,  &  qu'il  fut 
Contraint,  pour  fe  (àuver ,  de  faire  mille 
^ours  de  ioupleflè.   Encore  fi  Thétis  ne 
^y  euft  amené  Briarée ,  qui  le  délivra 
J^vec  fes  cent  bras,  je  ne  fçay  ce  qui  eti 
f^ft  anivé ,  &  s'il  n'euft  point  efté  pris 
^Vec  toute  fà  force  &  fon  adreflè. 

Oar  un  ffah  ^'il  I  J*ay   réiiny  cola   poil| 
^^t  hitn  .de  U  ^femé.  1  eftie  plus  court. 
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Mi  R  eu  RE.  Tout  beau,  n'en  dis  pas 
•davantage  y  car  il  n  eft  (èur  ny  à  toy  de 
dire  ces  chofes ,  ny  à  moy  de  les  en- 
tendre- 

Mars.  Je  fçay  bien  à  qui  je  ni'ad- 
dreflc ,  &  que  c  eft  à  une  perfonne  <pi 
içait  aufli-bien  fe  taire  que  parler. 

DIALOGUE 
DE  Vaij  et  dî  Mercure. 

Pa  n.  T5  On- jour ,  mon  père. 

13  Me  R  eu  R  E.  Bon- jour,  mon 
fils  :  Maïs  qui  es-tu  qui  m'appelles  ainfil 
Car  à  voir  comme  tu  es  fait ,  tu  reflem- 
bles  mieux  à  un  Bouc ,  qu  a  un  Dieu. 

Pa  n.  Tu  te  fais  plus  de  tort  qu'à  moys 
de  me  traiter  de  la  forte.  Ne  te  fouvient- 
il  plus  de  cette  belle  fille ,  que  tu  forças 
en  Arcadie  }  Qu*as-tu  â  te  mordre  les 
doigts  ?  c'eft  Pénélope ,  la  fille  d'Icare. 

Mercure.  Et  d'où  vient  qu'elle  t*a 
fait  ainfi  cornu ,  avec  une  barbe ,  une 
queue ,  &  des  pieds  de  Chèvre  ? 


*  Vi^o^ue  de  P/t» , 
ieJ»  de  Mercure  ;  ]*ay 
agencé   &  tranfporté 


direrfes  chofcs  en  ce 
Dialogue  pour  cftrc 
plus  agréable. 

Pan« 
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Pan,  Ceft  qiie  m  t'cftoîs  mctamor- 
phofé  en  Bouc ,  pour  la  (urprendre. 
.  Mercure,  il  m*en  fbuvient  j  mais 
f*ay  honte  de  1  avouer. 

Pa  N.  Je  ne  te  feray  point  de  deshon- 
neur i  car  outre  qu'on  m'adore  en  Ar- 
iradie ,  où  je  poffede  mille  troupeau^ , 
je  (uis  illuftre  dans  la  Mufique,  &j[ay 
&it  paroiftre  ma  valeur  en  hi  Batailte 
ic  Matrathon  r  fi  bien  que  les  Athéniens  - 
ttx  ont  donné  pour  récompenfè  une:  grot* 
te  fous  leur  Forterefle  y  où  fi  tu  viens 
famais,  tu  verras  comme  j'y  luis  ho- 
noré. 

M  É  R  c5  0  R 1^.  N'es-tu  point  marie  ? 
Pa  n.  Non. 

M  E H  c  u  R  E.  Je  ite  m'en  eftonne  pas ^ 
^  <Juî  voudroit  d'un  «inimal  fait  corn- 
ïne  toy  T 

Pa k.  Ceft  qu'eftant  d'unecomplexîôii 
%t  amoureufe  >  je  ne  me  pourrois  paflec 
«uae  feule  femme. 

"Mercure.  Tu.careflés  donc  lès  Ché^ 
Wes? 

Pan.  Ne  mie  dis  point  d'injures , Echa> 
Rtys ,  &  toute  la  troupe  des  Baccante& 
ioat  agioureufes  de-  moy. 

Mer  CURE.  Sçais-tu  ce  que  je  de- 
fce,  pour  rccompenfe  de  t'avoir  donné 
k  vie  ?  Ceft  que  ta  ne  m'appelles  |à- 
Tome  A  Al 
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mais  ton  père  *,  mais  pour  cette.  kUj  ne  \ 
laifle  pâs  de  m'embrauer.  Adieu. 

DIALOGUE 

d'Apollon  et  de  Bacchus* 

Apollon,  y^  Ui  croiroit  jamais  qut 

V^Cupidon,  Priape,  & 
Androgyne  fuflent  frères ,  eftant  u  dife^ 
rens ,  &  d'humeurs  &  de  viiàge  }  Car 
l'un  eft  le  plus  petit  &  le  plus  puif&nt 
des  Dieux  *,  &  des  deux  autres ,  le  der- 
nier n'eft  ny  mafle  ny  femelle  5  &  le  pto- 
mier  eft  un  vergalant. 

B  A  c  c  H  us.  Cette  diverfîté  vient  de 
celle  de  leurs  pères  ,  quoycjue  tous  le$ 
jours  on  en  voye  d'auiîî  grande  emxe 
ceux  <jui  font  nez  de  meûne  père  &^ 
mefiîie  mère. 

A  p  o  L  L  o  N.  Ce  n'eft  pas  entre  Diant  j 
&  moy ,  qui  prenons  tous  deux  hs  me^; 
mes  plaifirs ,  &  les  mefines  exercices.  ■ 
B  A  c  c  H  u  s.  Mais  elle  égorge  les  hof" 
tes  en  Scythie ,  &  tu  fais  le  Médecin  d^ 
Ctécc  ;  cela  ne  s'accorde  pas. 

Apollon.  Crois-tu  qu'elle  t&  pkÏK 
fe  à  ces  cruautez  ?  C'eft  pour  s*accom< 
nioder  aux  mœurs  des  Barbares ,  d'aâl 
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^Ue  ne  cherche  que  l'occafion  éc  $éh 
vader. 

Bac  CHU  s.  Efle  fait  bien.  Mais^ 
pour  ic  dire  la  yerît^é ,  ce  Pri^  eft  un 
étrange  mafle^car  comme  je  padbis  chez 
by  à  Lamp(àqite  ,  il  me  voulut  raréf- 
ier la  nttit>  après  m  avoir  fait  bonne 
chère. 

Apollon*  Et  que  fis-tu  } 

Bac  CHU  s.  Je  tournay  la  chofè  en 
Galerie. 

Apollon.  Tu  fis  bien  >  car  il  n*y 
avoir  point  d'apparence  de  rendre  des 
ifijores  pour  des  careflès.  Et  puis ,  tu  en 
vaux  bien  la  peine ,  car  tu  es  aâèz  beaa 
garçon. 

B  A  c  c  H  u  s.  Et  toy  auflî  ;  c'eft  pour- 
«loy  tu  n'as  qu  a  te  tenir  fur  tes  gar- 
des ,  s'il  t'approche. 

A  p  o  L  L  o  K.  Il  ne  feroit  pas  bon  s^y 
éottcr  5  car  avec  ma  perruque  blonde , 
je  porte  un  arc  8c  des  flèches  :  &  com- 
me je  vois  fort  clai  ,  il  eft  difficile  de 
tte  prendre  par  derrière. 


^ 


M  ij 
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DIALOGUE 
ixE  Mercure  et  de  sa  Mère. 

Mercure.  V7  A-t-il  un  Dieu  dans 

X  le  Ciel  y  qui.  foie  plus 
mal-henreux  que  moy  ? 

M  AYA-  Ha  l  mon  fils ,  ne  parles  point 
ainfî.. 

Mercure.  Pourquoy  non  ?  puîlquc 
j'ay  tout  (èul  plus  d  affaire» ,  que  tous  les 
autres  Dieux  enfemble.    Premièrement, 
il  me  faut  lever  àés  le  point  du  jour, 
pour  nettoyer  la  falle  du  Feftin ,  &  celk 
des  Aflèmblées.    Apres  cela ,  il  me  faut 
Kouver  au  Tever  de  Jupiter  pour  pren- 
dre (çs  ordres  5  &  les  porter  deçà  &  delà.  \ 
Au  retour,  je  fers  de  Maiflre-d'Hoflet, 
&  quelquefois  d'Efchanfbn  >'au  moins, 
.  faifois-je  ce  mefHer ,  avant  la  venue  (fc 
Ganymede.  Mais  ce  qui  m'incommode 
le  plus,  c'efl  que  la  nuit  mefme,  lorf^ 
que  tout  le  monde  fe  repofè ,,  il  me  faU^ 
aller  mener  un  convoy    de   mcxts"  au^ 
Enfers ,  &  affifter  à  leur  Jugement ,  con^*" 
me  fi  tout  le  jour ,  je  n'eflois  pas  affe'^ 
occupé   à  faire  le  mefKer  de  Sergent  - 
d*Atnlete ,  d'Orateur ,  &  plufîeurs  autr^^ 
icmbl;^tes«  Caftor  &  PoUux  fe  repofè»^ 
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tour  à  tour  y  mais  moy ,  je  ne  repofe  ja- 
mais >  &  ne  fais  que  courir  haut  &  bas  > 
tandis  qu'Hercule  &  Bacchus ,  qui  ne 
font  pas  fils  de  Déeflè ,  comme  moy  9 
mais  nez  de  chetives  ^  miferables  mor- 
telles, k  donnent  du  bon  temps  à  la 
table  de  Jupiter.  Je  viens  de  quitter  tout 
préfenrement  la  fillt  JCAgînor  k  Sidon  , 
Se  voilà  qu'on  me  renvoyé  à  Argos  vers 
Danaé  ^  encore  m'a-t-on  dit ,  que  je  vide, 
en  partant  ,  Antiope ,  en  Beocie  ;  mais 
je  1  ay  refufé  tour  à:  plat ,  &  quelquefois 
je  voudrois  eftre  vendu  pour  etelavc, 
afin  de  changer  de  Maiftre. 

M  AYA.  Quitte  cette  penfée ,  mon  fils, 
if  faut  obéir  à  (on  père ,  &  travailler  tarr^ 


La  fille  d*Agenâr  h 
Sidon  :  II  y  a  au  Gtcc  ^ 
U  fille  de  Cadmfés,  qui 
cil  Scmelc  3  mais  il  faut 
mettre,  la  fœur  :  car 
Scmclc  eftoit  de  The- 
bes ,  comme  il  k  voie 
au  Dialoî^ue  de  Neptu- 
ne ,  &  de  Mercure  : 
D  ailleurs ,  il  feroit  ri- 
dicule de  mettre  déjà 
(otk  fils  dans  le  Ciel^ 
comme  on-  Élit  icy ,  & 
iTy  parler  du  commen- 
cement des  amours  de 
(a  mcre  ^  qui  mourut 


^cftant  grofle  de  luy. 
Du  rcftc,  la  fi  led*A- 
genor  cft  Europe  fœur 
de  Cadmus  j  &  quoy- 
qu*eiie  (oit  pour  le 
moins  aufli  ancienne 
que  Semele  >  cela  ne 
touche  pas  tant  i  puis 
'  ce  n*cft  pas  moy  qui 
^  fais  lîrfautevc'efirÀa- 
teur. 

Et  travailler  tandis 

qu'on   efi  jenne.    J*ar 

.  joute  cela ,  parce  qu'on 

'  peint  toujours  Mercure 

en  jcoQC  noDuncv 
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dis  ijHOH  efl  jetme.  Hafte-tov  d'execaoer 

fcs  commandemens  iX4r  tu  (çais  qu'il  eft 

colère ,  Se  que  les  Amoureux  iônc  im^ 

padens. 

DIALOGUE 
DE  Jupiter  et  du  Soleil. 

Jupiter.  /^ U'as- tu  fait ,  malheil- 

V^  reux ,  d'avoir  donné  ton 
Char  à,  conduire  à  un  jeune  étourdy  »  qm 
a  bruflé  la  moitié  du  m<Mide ,  &  gelé 
J'autre  i  de  forte  que  (î  je  ne  1  €uflè  ter- 
jraâe  d'un  coup  de  foudre  >  c'^ftoit  fâlijc 
du  genre  humaim 

Le  Soleil.  J'ay  failly ,  Jupiter , je 
l'avoue, pour  n'avoir  pu  éconduire  un 
fils  y  ny  fouffrir  les  larmes  d'une  maif- 
trèfle  j  mais  je  ne  croyois  pas  qu*il  en 
4iuft  arriver  tant  de  mal. 

Jupiter.  Ne  fçavois-tu  pas  bien 
-quelle  eftoit  la  fougue  de  tes  chevaux  > 
.éc  que  pour  peu  qu'ils  vinflent  à  quitter 
leur  route ,  tout  eftoit  perdu  ? 

Le  Soleil.  Je  le  fçavois  bien  ; cî'eft 
"pourquoy  je  mis  moy-mefme  Phaëtan 
iiir  mon  Char ,  &  luy  donnay  toutes  les 
{nftruûioJis  œcçflàires  :  mais  les  chev^tw 
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a*ayanc  t>as  fènty  leur  conduâeur ,  ont 
pris  le  frein  aux  dents ,  &  il  a  efté  ébloui 
de  la  fplendeur  de  la  lumière ,  &  épou-* 
venté  de  TabyCne  qu'il  voyoit  fous  (es 
pieds.  Mais  il  tfl  ajfel(^  f^ny^  &  moy 
auifî,  par  fbn  fûpplice. 

Jupi  T 1  R.  Ouy  bien  luy  \  mais  non 
^  toy.  Je  pardonne ,  toutefois ,  à  la  tea- 
ujdreflè  d'un  père ,  mais  c'efl:  d  la  charge 
que  m  n'y  retourneras  plus  \  autrement  > 
je  te  feray  f  en  tir  que  le  feu  de  mon 
tonnerre  eft  bien  plus  chaud  que  le  tien. 
Cependant,  donne  ordre  que  les  fœurs 
de  Phaëron  l'enfèvelifïênt  mr  les  bords 
de  l'Eridan  où  il  eft  tombé  *,  &  pour  ré* 
compenfê ,  je  les  changeray  en  peupliers 
d^oH  décofdera  P ambre  ^  pour  fymbote  de 
leurs  larmes.  Du  refte,  r'hatnlle  ton  Char> 
dont  le  timon  eft  rompu ,  &  l'une  des 
xouës  fi-acaflee ,  puis  reprens  ta  route  » 
que  tu  auras  aflèz  de  peine  i  garder  2ftés 
nn  fi  fonefte  accident  s  mais  fbuvien-^aof 
^  ce  que  j^ay  dit. 

Mais  U  efi  Mjft^pmny.  I  ridicules. 
Le  refle  n*a  pas  b^foin  1     D*4Ù  décùtdtraV^mi 
d'cftre  exprimé ,  outre  i  ^re.C  eft  ainfî  que  TAn- 
^u'il  ne  faut  pas  trop  |  teur  le  dit  au  Traitt 
ifififtcr  fus  des  hibles  \  <^'ilca  a  fait  exprès. 
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DIALOGUE 
d'ApoiL'ON  et  i>eMercuri.' 

Apollon.  VI  E  me  fçauroîs-ra  ap^ 

L\I  prendre  ^  connoiftrer. 
Caftor  &  PoUux  ?  car  je  m'y  trompe-  tc^^ 
jours  y  à  caufè  de  leur  refTemblance.     ÊÊ 

Mercure.  Celuy  qm  eftoit  hier  avec? 
nous ,  et  A  Caftor. 

Apollon.  Comment  Tes  peux-m 
difcerner ,  eftant  fi  fembhbles  } 

Mercure.  PoUux  a  le  vilàge  meiuy 
try  des  coups  qu'il  a  receus  à  la  latt ,  & 
particulièrement  de  Bébryx  au  voyage  des 
Argonautes. 

Apollon.  Tir  me  fais  plaifir  de 
m'apprendre  cette  particularité  \  car  voyant 
k  chacun  fà  coque  d'œuf  ,  fon  cheval 
felanc ,  (on  javelot  &  fon  eftoile ,  je  les 
confondois  toujours  j  mais  dy-moy,  poun* 
quoy  ne  font-ils  pas  tous  dèuxàmefme- 
temps  dans  le  Ciel  ? 

Mercure.  Ceft  qu'ayant  efté  or- 
donné que  des  deux  fils  de  Léda  ,  Tuii 
Éroit  mortel  &:  Fautre  immortel ,  ils  ont 

Jt  la  Lnte  :  Je  me  i  ticftlicr  neft   pas   Bien 


^'  la  LHte  :  je  me  i  tioiiicr  n 
fitis  fcrvy  dii  terme  gc-  I  François, 
pcj!al,paxcc<iuelcpar^  \ 


partage 
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|artagé  le  bien  &  le  mal  comme  de  bons 
Deres ,  ôc  ainfî  meurent  &  viveAC  tour  i 
Dur. 

Apollon.  Ceft  un  grand  obftacle 

leur  amitié  4  car  ainfi  ils  ne  peuvent  ja- 
lâs  ny  (è  parler  ny  iê  voir.  Mais  enco* 
Svqûél  meftier  font-ils  ?  car  chacun  de 
mis  a  le  'fîen.  Je  fuis  Prophète ,  mon  fUs 
fedecin ,  ma  fœur  Sage  -  femme ,  toy 
thlete.  Ceux-cy  ne  fbnt-ils  que  «boire 
r  manger  ? 

M  £  R  c  u  R  £.  Ils  aident  aux  Matelots, 
endant  la  tempefte. 

Apollon.  C  eft  un  meftier  bien 
eceflàire ,  pourveu  qu'on  s'en  acquitte 
ncru 


TmiL  N 
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DIALOGUES 

DES  DIEUX  MAR-INS, 


L9  fujH  de  as  Diai&gmi  efi  h  mfim  ^ 
cehéy  dîs  fréçidzm ,  €pi  îft  dt  fi  nii 
de  fûfimw  jj»on  avmt  da  Dimx ,  & 
dt  tmmtf  4n  ridkmie  Pmu  UThubff 
Pajenne. 

DIALOGUE 
ideDoris  et  ds  Galatï'b- 

D  o  R I  s.  /^  N  dit  que  Polyphémceft 
V^  amoureux  de  toy ,  Galâ^ 
tce  ;  tu  as  là  un  beau  galant  l 

G  A  L  A  T  e'e.  Ne  t'en  mocque  point» 
Doris ,  tel  qu'il  eft  a  il  eft  fils  de  Neptune. 
D  o  R I  s.  Quand  il  fèroit  fils  de  Jupi" 
ter  -,  la  naiffance  ne  fait  rien  à  la  beauti 
Il  eft  velu  comme  un  Ours ,  &  n'a  qu  ur 
oeil. 

G  A  L  A  T  e'e.  Le  poil  eft  figne  à 
force ,  &  Ton  œil  ne  luy  fied  pas  mal  ai 
milieu  du  front ,  outre  qu'il  en  voit  auflS 
bien  que  s'il  en  avoir  deux. 

D  o  R I  s.  Il  femble  à  t'ouïr  parler ,  cp 
tu  fois  l'Amante  plûcoft  que  l'aimée 


;e. 
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Calate'e.  Non  pas  cela  ;  mais  je 
c  puis  fouffrir  ta  jaloufîe  ny  celle  de  tes 
Compagnes.  Car  fous  ombre  que  paiflànt 
es  troupeaux  fur  le  Mont  Etna ,  comme 
)xm  folâtrions  fur  Iç  rivage ,  il  me  trouva 
)liis  belle  que  vous ,  cela  vous  fait  crever 
le  dépit. 

PoRX  s«  Tu  as  bien  <ïe  la  vanité  de 
croire  qu'on  pui(Iè  eftre  jaloufc  de  toy , 
ûQo  plus  que  de  luy  i  Qu'as-tu  de  coniî- 
ieraq|p  que  ta  blancheur;»  qui  t'a  fait 
Qommer  Galatce  ?  Il  t'a  trouvé  belle ,    f«»r** 

arce  que  tu  reflèmblois  à  fon  beurre  &  Te'iJa'^ 

ton  fromage  s  mais  on  ne  fait  cas  de  la 
Jançheur  que  quand  elle  efl  méfiée  de 
touge.  Si  tu  t'es  jamais  veuc  dans  la  mer 
jaand  elle  eftoit  calme ,  tu  as  pu  recon- 
tûiftre  tes^fauts. 

Qalate'e.  Avec  tout  cela,  j'ay 
rouvé  un  fils  de  Neptune  pour  Amant  ; 
oaispour  vous,  il  n'y  a  ny  berger  ny 
ttatelot  qui  en  vouluft.  D'ailleurs ,  cet 
kmant  eu  excellent  Muficien. 

Dqili$m  Ne  parle  point  de  (à  mufi- 
jlic ,  Galarée  5  nous  l'ouiTmes  l'autre  jour, 
p'il  t'aborda  en  chantant.  Bon  Dieu  Té- 
caoge  Muûcien  !  &  la  plaifaïue  lyre  qu'il 
voit ,  faite  de  la  carcafle  d'une  telle  de 
rf ,  où  les  cornes  (èrvoient  de  chevilles  ! 
'Echo ,  coûte  .babftllarde  qu'elle  eft ,  avoir 

N  ij 
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honte  de  luy  répondre  *,  car  fa  voix  tC 
fbn  infiniment  n  eftoient  jamais  d'accord. 
Et  ce  beau  galand  portoit  en  fbn  fèin, 
par  mignardife,  un  petit  Ours  velu  com- 
me luy  :  Qiu  t'envieroit  un  Amant  fi  par- 
fait? 

G  A  L  A  T  ç'e.  Momre  -  nous  le  rien  > 
Doris ,  que  nous  voyions  s'il  efl  plus  ac- 
compli? 

D  o  R I  s.  Je  n'en  ay  point;,  Galat&> 
&  ne  me  picque  point  d'en  avoir  f  mais 

{*e  ne  t'envie  point  ton  Cyclope  puant& 
)orgne,  qui  pour  comble  de  perreftion, 
dévore   fes  noftes.    Puiffiez-vous   vivre  . 
long-temps  en  bonne  amitié,  &  faire  dp  ; 
ciïfans  qui  vous  reCTemblent. 

DIALOGUE 

DE  Neptune  çt  pje  Polypheme. 

Po  L  Y  p  H  E  M  E.    A  H  l  mon  père,  vett- 

X\  gez-moy  de  cet  el- 
tranger  qui  efl  venu  loger  chez  moy>^ 
pi 'a  crevé  l'oeil  en  dormant. 

N  E  p  TUNE.  Qui  a  efté  fi  hardy ,  too^ 
fils} 

Polypheme.  Ptrfonnc  >  car  c'eft  ^nft 
qu'il  k  nomma.   Il  eft  vray  qu'en  pa^" 
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lant ,  il  dit  qu'il  s  appelloit  Ulyfle ,  lors 
qu'il  vit  qii'oiv  ne  le  pouvoir  plus  attea- 
are. 

M  E  ^  T  u  M  E.  Je  fe  connoisjc  eft  le  Prince* 
d'Ithaque,qui  retourne  du  Siège  de  Troye-r 
Mais  comment  a-t'-il  ofé  fê  prendre  à  toy  j 
car  il  ne  paflè  pas  pour  vaillant  ? 

Pc  L  Y  p  H  E  M  E.  Comme  je  ramenois 
le  Cok  mon  troupeau  »  je  trouvay  des  vo- 
leurs dans  nia  caverne,  &  j'en  fermay 
f  entrée  avec  une  pièce  de  rocher  \  puis 
en  appercevant  quelques-uns  à  la  lueur 
du  feu,  qui  tachoient  à  Ce  cacher,  je  les- 
dévoray  ;  car  des  voleurs-  ne  méritoienc 
pas  un  plus  favorable  traitement.  Alors , 
ce  fourbe  me  donna  d'une  liqueur  traiC- 
crellè  >  dont  je  n'eus  pas  plûtoft  bcu , 
Qu'il  me  {èmblaque  ma  grotte  tournoît 
fens  deflus-deflbus  j  &  dans  cet  étourdie- 
ièment ,  le  perfide  prenant  fon  temps  , 
me  creva  Toeil  >  avec  un  bafton*  btuflé^ 
par  le  bout. 

Neptune.  Il  falloir  que  tu  fufles 
bien  y vre ,  pour  ne  pas  t'éveiller  a  ce 
coup  l  Mais  comment  lè^ût-il  fauver ,  Se 
détourner  la  pierre  qui  fermoir  Tentréo 
de  ta  caverne. 

Po  L  Y  r  H  E  M  E.  Je  l'oftay  moy-mefms, 
pour  l'attraper  au  paflàge ,  tant  j'eftoîs 
ttanfporté  de  fureur  5  mais  il  échappa  jp 

Niî[ 
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ne  fçay  comment  fous  le  ventre  de  tKà- 
que  befte ,  comme  elles  paflbiem  i  m 
après  l'autre  *,  c:\xjt  nt  Its  fouvois  fa  W- 
nir  toujours  nnftrmies. 

Neptune.  Que  n'appeflois-ra  ito» 
fecours  les  autres  Cyclopes  ? 

PoiYPHEME.  Je  le  fis  :  mais  comme  h 
m'eurent  demandé  qui  m'avoît  fi  inalr 
traité,  &  que  j'eus  répondu  FtrfonnU 
ils  crurent  que  j'eftois  fou ,  &  s'en  aUfr- 
rent  \  ainfî  ce  méchant  évada ,  &:  ce  qui 
me  fafche  le  plus ,  c'eft  qu'il  crioît  c)t 
fe  retirant ,  que  Neptune  mefine  ne  laC 
poiurroit  guérir. 

Neptune.  Confble-toy  >  le  traiftc^ 
n'échappera  pas  5  car  il  eft  encore  en  mcxt 
pouvoir ,  eftant  dans  l'eftenduc  de  motm- 
Empire.  Mais  ie  te  trouve  bien  mal-adroit 
de  t'eftre  laific  ainfx  éborgner. 

ït  ne  les  poMVois  Pas 
tenir  toujours  renfer- 
mées. Je  n'ajoute  point 


ce  qu'il  die  du  Bélier  i 

car  cela  eft  plat. 


DIALOGUE 

DE  Neptune  et  d'A l  p  h e*e. 

Neptune.  |"X  'Où  vient ,  beau  FIcu- 

JL>/ ve ,  que  tu  paflès  dans 
la  mer  ^  lans  méfier  tes  eaux  avec  les. 
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jEafies  >  oon  plus  que  fi  eu  eftois  de  gu* 
cè>  ièmblâble  a  ces  oifeaux  >  qui  fe  pion* 
gent  en  un  endroit ,  pour  reparoiftre  en 
im  autre } 

Al  PHE*E.  Ceft  un  myftere d'amour , 
Neptune ,  que  tu  ne  condamneras  pas  y 
tar  tu  as  autrefois  aimé. 
N  B  PTU  N  E.  Et  de  qui  es-tu  amoureux! 
ïft-cc  d  une  Dame ,  ou  d'une  Nymphe  > 
va  de  quei<5u  une  des  Néréides. 

A  t  P  H  e'e.  Non  >  d'une  Fontaine. 

N  E  p  T  u  K  E.  D'une  FontaineîEt  quelle? 

A  L  p  H  e'e.  D'Arethulê. 

Neptune.  Ceft  une  belle  &  claire 
feurce ,  qui  roule  fès  petits  flots  argen- 
icz  parmy  les  cailloux  du  rivage ,  avec 
un  murmure  tres-agrcable. 

Ai  p  H  E^E.  Que  tu  la  dépeins  bien  l 
e'eft-elle  que  je  vais  chercher. 

Neptune.  Vas  j  &  fois  heureux  en 
tes  amoiirs.  Mais  dy-moy ,  où  l'as-tu  pu 
Toir ,  eftant  d'Arcadie ,  &  elle  de  Sicile  % 

A  L  p  H  e'e.  Tu  es  trop  curieux ,  Se  moy 
trop  prefle  pour  te  répondre. 

N  E  p  T  u  N  E.  Tu  as  raifon ,  j'ay  tort  dé 
retarder  un  Amant ,  qui  va  trouver  fa 
Maiftrefle.  Hafte-toy ,  &  lorfque  tu  Pau- 
ras  rencontrée  ,  mefle  -  toy  fi  bien  avec 
elle,  que  vous  n'ayez  plus  tous  deupc 
qu'uu  meiîne  lit.. 

N  iii^ 
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DIALOGUE 
DE  Prote'e  et  de  Menelaus. 

Menelaus.  Te  ne  trooive  pas  écran-— 

J  ge ,  Protée ,  qu'un  Dicc^ 
Marin,  comme  toy.  Ce  change  en  eau^ 
ny  mefme  en  plante  ;  mais  de  devenic 
feu  ,  cela  me  paroift  incomprehenfible^i 
^  car  encore  pour  Lion, cela  fe  pourroit 
jnieux  fouffrir. 

Pi^  OT  e'e.  Il  ne  laifle  pas  d'eftre  tres-^ 
véritable,  Menelaiis. 

MENELAÎis*  Je  le  fçay  bien  5.  car 
jl*ien  luis  témoin  moy-mefme  :  mais  pour 
ne  t'en  point  mentir ,  [ç  crôy  qu'il  y  avoir 
de  la  tromperie ,  &  que  tu  es  un  Char- 
latan ,  qui  fais  des  tours  de  paflè-pafle. 

P  R  QT  E*E,  Quelle  tromperie  y  peut-il 
avoir  en  des  choies  fi  évidentes  ?  Que  û 
tu  en  doutes,  tu  n'as  qu'à  y  mettre  la 
rnain ,  tu  lèntiras  bien-toft  la  chaleur,. 

Menelaus.  L'e^cpericnce  en  feroit 
un  peu  dangercufe. 

Prote'e.  Ne  (çais-tu  pas  ce  qui 
arrive  au  Polype ,  de  prendre  la  couleur 
des  choies  aulquelles  il  s'attache  -,  de  Iprte 
que  les  pelcheurs  mcfiîies  ont  de  la  peine 
à  le  dilcenner. 


-*^<-.-« 
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M  B  N  E  L  AÎi  S,  Je  Tay  ouï  dice  y  mais 
t  trouve  ce  que  tu  fais  bien,  plus  in<^ 
royable» 

P  R  0  T  e'e.  a  qui  croiras-tu ,  fi  eu  ne 
rois  à  tes  yeux  ? 

MENELAtis.  Je  lay  veû ,  &  demeu-^ 
€  encore  incrédule  >  car  je  ne  puis  con- 
evoir  cotmnent  une  mefme  cnofè  peut 
îftre  le  feu. &:  leau. 

DIALOGUE 

DE   pANaPE    ET    DE    G  A  t  e'n  E*. 

Pan o  P  E.  T  T  Is-tu  hier  ce  que  fit  la* 
V   Difcorde  en  Thefiàlie , 
aux  oopces  de  Thetis  &  de  Pelée. 

Ga.le'ne*.  Je  ny  eftois  pa$  5  car 
Neptune  m'avoit  commandé  de  tenir  là 
mer  calme;,  mais  encore  que  fit  cette  que- 
relleufe  > 

Pa  N  o  p  E.  Comme  Neptune  &  Amphî- 
trireeftoient  allé  coucher  la  mariée ,  &  que 
fes  uns  beiiyoîent ,  &  les  autres  danfoicnt 
aux  chantons  d'Apollon  &  dès  Mufo,  là 
Difcorde  indigaée  da  ce  qu'elle  n'avoit 
pas  efté  priée  au  feftin ,  jetta  dans  la  faite 

Dinfoient.  Cela  y  vient  mieux  qu  applaudir.  qUï 
koatcr. 
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une  pomme  dW  >  qui  aUa  tomE>ef ^ 
comme  à  àeSan  >  aux  pkds  de  Yertitti 
de  Patlas  &  de  Junon.  Mercuce  Tayaut 
amaiIee»Tk  qu'il  v  aroît  écrit  autoar: 
Cc/l  p&iér  la  plus  belle.  Les  Nymphes  > 
comme  nous ,  fè  teûient  ^car  qu  euflent' 
dies  fait  en  ta  préiènce  de  trois  graft^ 
des  Divinitex  }  Mais  ces  Décâes  com*- 
mencercRt  auffi  -  tofl  à  s'entrequcreHtt 
pour  l'avoir  >  &  fi  Jupiter  qui  eftcHt 
pcéfenc ,  ne  tem:  euft  impole  fâencc ,  jt 
croy  qu'elles  en  fuflênt  venues  aux  rnaiiis* 
Il  ne  voulut  pas  néanmoins  décider  leur 
dif&rend  3  &  les  renvoya  à  Paris  pour  tes 
juger. 
G  A  L  e'n  i'.  Et  qu  en  eft-il  arrivé  l 
Pa  N  o  P  £•  Je  n'en  Içay  rien  \  maïs  il  c^ 
aifë  à  juger  >  que  nul  ne  remportera  U 

Îrix  de  la  beauté ,  que  celle  qui  eft  en  L^ 
>ççflè. 


lies  renvtya  k  Paris. 
C*eft  afTez  ^e  cela  icy  : 
k  rcftc  cft   expliqué 


tout  au  long  dans  h 
Dialogue  du  JugeoYtni 
de  Pâlis. 


C^ 


^ 
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DIALOGUE 

DE     NiPTUKH,     d'un    TrITON» 
t  T    d'A  MY  m  O  N  E, 


Lb  Triton-T  TNe  belle  fille  rient 

C-/  tous  les  jours  puifcr 
de  Peau  dans  le  Lac  de  Lerne» 

Neptune.  Eft-cc  quelque  efelare , 
en  quelque  peribnne  de  condition  > 

Le  Triton.  C'eft  une  des  ciiv 
ooance  filles  de  Danaiis  ;  car  il  les  traite 
tort  rudement,  &  les  contraint  de  tr^^ 
tailler  de  leurs  mains. 

Neptune.  Mais  yient-^lle  (eule  ?  il 
y  a  bien  loin  de-là  d  Argos  où  elle  de- 
<nedre. 

Le  Triton.  Seule  j  fi  bien  qu*il 
£mc  qu  elle  ait  ^  toujours  la  cruche  a  la 
ûiain  î  car  tu  fçais  que  la  Ville  eft  fort 
altérée. 

Neptune.  Tu  me  donnes  envie  de 
t  voir  ;  Atelle  mes  chevaux  à  mon  Char  > 
ou  plûtoft  amène  un  des  Dauphins  de 
mon  écurie ,  ce  fera  plûtoft  fait.  C  a  que  je 
monte ,  n  abandonne  point  ré  trier  ;  &  lorJP- 

N' abandonné    point  |  cccy  ,   comme    d*une 
Ntrhr.  Je  me  fçjs  de  i  phrafc  Fiançoifc ,  q^; 
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que  nous  ferons  arrivez ,  jje  me  mtvcasf 
en  embuicade  tandis  que  tu  feras  le  guet  > 
mais  ne  manque  pa^  de  m*ivcttir  lorfqoc 
tu  la  verras  paflen 

Le  Triton.  La  voilà  qui  vient. 

Neptune.  Dieux  !  qu  elle  eft  belle, 
le  en  la  fleur  de  fon  âge  l  Donnons. 

A  M  Y  M  o  N  E.  Aux  voleurs ,  c  eft,  6rt$ 
doute ,  quelque  Pirate  que  mon  oncle  a 
envoyé  pour  nous  trahir,  ou  quelqti*ûn 
de  ceux  qui  enlèvent  des  filles  pour  les 
vendre.  Au  ïècours..  Laiflèz-moy  ,  ou 
/  appelleray  mon  pere.^ 

Le  Triton.  Taifez  -  vous-,  beB^ 
Amymone ,  c*eft  Neptune. 

Amymone.  QÔe  me  veut  faire  ce 
méchant? Et  pourquoy  me  traifiie-t-it 
dans  fa  mer  l 

Neptune.  Ne  craignez  rien ,  je  ne 
vous  feray  point  de  mal  \  Se  de  tout^ 


fîgnîfîe ,  demeurer  tw^ 
pHYS  prés  du  Cheval , 
fans  me  mettre  en  peine 
s'il  y  avoît  des  et  tiers 
de  ce  temps-là  5  car  je 
parle  François ,. &  non 
pas  Grec ,  &  mefmc  la 
langue  Françoife  n'ef- 
toit  pas  encore  au  mon- 
de du  temps  de  Lucien, 
(i  bien  c^uc  je  le  fais 


parler  une  laaguc  <J^ 
n'eft  née  que  plus»^ 
cinq  cens  ans  après  i 
mort  :  il'  ne,  faut  pr* 
examiner,  les  chofcs  - 
la  rijjueur  •  dans  tou- 
ce  qui  tient  lieu  de  re- 
prelcntation  ,  comme 
Comédie ,  Tradoéliôn 
Cartes,  &c. 
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ros  fours,  vous  ferez  lâ  feule  qui  ne 
puifèrez  point  d'eau  après  vôftre  mort , 
Jans  une  cruche  percée  :  mais  frappant  de 
mon  trident  ce  rocher ,  je  feray  naiftrc 
une  fontaine  en  voftre  place. 

DIALOGUE 

DE  Zephire  et  deNotus* 

N  o  T  u  s.  /"^  Etre  gcnifle  que  tu  vois , 
V^  qui  pafïe  en  Egypte ,  fous 
la  conduite  de  Mercure ,  eft  une  des  maiC- 
Jtreflès  de  Jupiter. 

Zephire.  Ilcft  vray  -,  mais  c'eftoit 
nlors  une  belle  fîlle ,  que  la  jaloufîe  de 
Junon  a  depuis  transformée  de  la  forte. 

N  o  T  u  s.  Et  Jupiter  Taime-t-il  encore 
icn  cet  eftat  ? 

Z  E  p  H I  R  E.  Ouy ,  &  nous  a  défendu 
de  (buffler  qu'elle  ne  fuft  arrivée  ;  car 
elle  doit  accoucher  en  Egypte,  &  (on 
fis  fera  Dieu ,  &  elle  Déeflè. 
N  o  T  u  s..  Une  genifïè,  Déeflè  > 
Zephire.  Ouy,  &  la  Déeffe  des 
"Nautonniers  ,  Nous  ne  foufflerons  plus 
que  par  fon  ordrç. 

N  o  T  u  s.  AHons  donc  luy  faire  la  cour 
de  bonne  heure ,  pour  gagner  Ces  bonnes 
sraces. 
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Z  £  p  H I R  £.  La  voilà  paflee.  Voy*ni 
<]u'elle  ne  marche  plus  à  quatre  pieds,  Se 
-qu'elle  a  repris  (a  première  forme  î 

N  o  T^  s.  C'en  un  miracle ,  Zephii^e  i 
elle  n'a  plus  rien  de  genflSlè  >  8c  l^rcun 
qui  l'a  changée ,  a  changé  auflî  de  figure^ 
&  a  pris  celle  d'un^hien. 
*  Z  E  p  H I K  £•  Retenons  noftre  -curioiicé  ^ 
-cela  ne  fe  fait  pas  fans  myftere ,  Se  Mer- 
cure fçait  mieux  que  nous  pourquoy  IL 
le  fait* 

DIALOGUE 

DE  Neptune   et  jxis  Dauphins. 

Keptune. Te  vous  aime ,  Dauphins, 

J  de  continuer  voflxe  amour 
&  voftre  fidélité  vers  U  gtnn  htêmédu. 

Un  Dauphin.  Il  ne  faut  pas  s'ef- 
tonner ,  Neptune ,  fi  ayant  efté  hommes , 
nous  avons  de  l'aniiour  pour  les  hom- 
mes. 

N  £  p  T  u  N  £.  Sans  mentir ,  je  veux«ial 
a  BaccIiuSj  de  vous  avoir  ainfî  metâH 
morphofez  après  fà  vidoire  5  il  iè  de  voit 
contesiter  y  a  mon  avis  ,  de  vous  dffhr 

Vers  U  gtmt  Immain.  Le  rcftc  cft  tottché  plus 
bas. 


DES  DIEUX  MARINS,  i^f 
\ttàx  couune  il  fit  les  autres  peuples.  Mais 
coiitez-tDoy  un  peu  l'avanture  d'Arion  ; 
carjpour  Melioerte ,  je  fçay  que  vous  le 
paflaftes  à  Corinthe ,  lors  qu  u  fut  précl-^ 
pitè  y  avec  (à  mcre ,  en  bas  des  Rochers 
.Sck-orades. 

Uk  DikOPHiN.  G)mme Arion eftoît 
-igrt  ahné  de  Pcriandre ,  pour  rexcellcn- 
-^fd  de  fon  Art ,  il  demeuroit  d'ordinaire 
^vee  Uiy  i  mais  lors  qu'il  fut  devenu  ri- 
che, il  luy  prit  envie  de  retourner  en 
ion  paffi,  pour  -y  faire  raontre  de  (es  ri-  ^ttkjnfi 
chênes.  Apres  s'eftre  donc  embarque  dans  "'' 
Tin  Navire  ,  les  matelots ,  gens  fans  foy  & 
iàns  hunaanité ,  le  jetccrent  daps  la  mer 
pour  avoir  ion  bien  j  mais  il  les  pria  au- 
^laravant  de  luy  permettre  de  faire  fan 
«raifôa  funèbre ,  &  de  chanter  quelque 
Xtcgie  fur  fa  Lyre  *,  puis ,  s'efbant  lance 
<lans  la  mer ,  avec  ce  qu'il  avoit  de  meil* 
"leur ,  les  Dauphins ,  qui  eftoient  accou- 
M\i$  à  la  douceur  de  fbn  harnK>nie  »  le  fàu- 
-iFei?ent ,  &  je  le  portay  moy-meûne  fiir 
•mon  dos,  jufqu'a  Tenare. 

N^EPTXJNB.  Je  le  trouve  bien  payé 
de  iès  chanfbns ,  &  vous  bue  de  l'amour 
c[ue  vous  avez  pour  la  Mofique. 
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«  DIALOGUE 

DE   Neptun*   et   d'Amphitritb. 

Htiu.  Neptune. /^Uelameroùefttom* 

V^  bée  cette  Belle  3  s'ap- 

i)elle  de  fon  nom  VHt&efpont,  &  que 
es  Nereï'des  emportent  le  corps  dans  la 
Troade ,  où  ceux  du  pais  auront  foin  de 
iuy  dreflèr  un  tombeau. 

Am  p  h  I  t  r  I  t  e.  Il  me  iëmble  que 
nous  ferions  mieux  de  Tenlevelir  icy'j 
car  fon  malheur  &  les  cruautez  de  (à  ma- 
raftre ,  me  fendent  le  coeur  de  pitié.  • 

Neptune.  Mais  elle  ne  peut  de- 
meurer dans  le  fèin  des  flots >  &  il  ne. 
(croit  pas  "honnefte  de  Tenterrer  dans  le 
fable.  Ceft  aflèz  qu'elle  ait  cette  con{b- 
lation  dans  fon  infortune ,  que  fà  ma- 
ino.    raflre  aura  le  mefme  deftin  qu'elle ,  & 

{»ourfuivie  par  Athamas ,  fe  jettera  dans 
a  mer ,  en  bas  du  Mont  Crtnéron ,  avec 
fon  fils  Mclicerte. 

Amphitrite.  Elle  mériteroit  bien, 
d'eflre  confèrvée  en  faveur  de  Bacchus  , 
dont  elle  a  efté  la  Nourrice. 


De  Neptune  d^  £  Am- 
thitritt.  Il  n  edoic  point 


Ncrcïdcs  ,   puis  qu'il 
n*y    â    qa* Amphitrite 


bcfom  de  mettre  icy  les  |  qui  parle. 

Neptunx. 
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Neptune.  Il  eft  vray  que  Bacchus  ar 
aaéritc  cette  grâce  i-mais  elle  ne.  la  méri- 
ta pas. 

Am  p  H I  r  R I T  E".  Mais  comment  cette 
Belle  s'eft-elle  làiflë  tomber  en  bas  dir 
Bélier  qui  là  portoit,  veu  que  fon  frère  ^^o^*»'» 
s?y  eft  bien  tenu  r 

N  E  p  T  u  NE.  Il  n'eft  pas  étrange  qu'un' 
Eomme  le  tienne  mieux  à  cheval  qu'une 
fille  ;  ourre  qu'elle  a  efté  épouventée  de* 
fabyfme  qu  elle  voyoit  (bus  fes  pieds. 

Àmphitrite.  Qtje  là  Nue  qui 
Bftoit  la  mère,  ne  Taidoit-elle  en  cette 
lencontre  l 

Neptune.  Oh. ne  peut  éviter  (on- 
deftin.. 

DI AL  O G  U  E 
d'Ir-is    et    de    Neptune. 

'^^i  s.  VT  Eptune ,  Tupi  ter  te  comman- 
i^  de  d'ârrefter  cette   Hlè  qui 
Bote  fur  la  mer  Egée ,  après  avoir  efté  dé- 
tachée de  la  Sicile  par  la.  tempeftè. 
N  E  p  T  u  n  Er  Pourqiîoy  cela  >, 
Iris.  Pour  (èrvîr  aux  couches  de  La'- 
fôî^e,  qui  eft  en  travail  d'enfîinr. 
N'E  p  T  u  N  E.  Quoy  I  le  Ciel  &  la  Tcrrc 
Toms  /.  O 
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ne  font  pas  fuififans  pour  luy  fendre  a 

fèrvice  ? 

Iris.  La  colère  de  Junon  luy  îttaA 
le  Ciel ,  &  la  Terre  a  juré  de  ne  la  point 
recevoir  :  Si  bien  qu'il  ne  refte  que  cette 
Ifle  9  qui  11  eftant  pas  alors  encore  au  Aofr 
de ,  n'eft  point  obligée  au  (erment. 

Neptune.  Arrefte  à  ma  voix,  fife 
florante ,  pour  fervir  à  la  naiflance  de  dettt 
jumeaux  qui  feront  l'honneur  du  Gel  i  if 
les  plus  beaux  enfaus  de  Jupiter.  Qû* 
les  vents  retiennent  leur  haleine ,  tandis 
que  les  Tritons  feront  paflèr  raccouchfc 
Pour  le  fèrpent  qui  la  pourfiiit ,  il  fervitt 
de  trophée  à  ces  jeunes  Dieux ,  des  k 
point  de  leur  naiflance.  Va  dire  a  Juplt^ 
que  tout  eft  preft ,  &  qu'elle  vienne  quani 
il  luy  plaira. 

DIALOGUE 

DU  Fleuve  Xanthe  et  de  la  Meit. 

X  A  N  T  H  E.  T\  Eçoy-moy  dans  ton  fêîrt 
Jt\  Mère  des  Fleuves ,  poa 
éteindre  le  feu  qui  me  dévore. 

La  Mer.  Qui  ta  ainfi  mal-traité 
pauvre  Xanthe  î 

Xanthe.  Vulcain ,  pour  avoir  di 


DES  DiÉinc  MARTI^sr.    ai 

bidb  les  mifer^les  Troyens  contre  la 
ùteur  d'Achille ,  qui  les  raoîflbnnoit  fur 
lies  bords  5  car  me  débordant  par  la  mui- 
itùde  des  corps  morts ,  je  faillis  à  Ten^- 
^bûtir  :  dequoy  Vulcain  irrité  ,  vomît 
Kôûtre moy  tant  de  flammes,  qu'il fëcha 
Idates  ks  plantes  de  mon  rivage ,  &  fit 
mourir  tous  mes  poiflbns  5  &  j'eus  bien  dfc 
la  peine  à  me  fauver  en  Teftat  où  tu  mt 

La  Ms  r.  Pourquoy  te  frenois-m  aujji 
iAchîttt? 

Je  A  N  T  H  £•  Voudroîs  -  tu  que  j'euflê 
Itahi  des  peuples  qui  me  révèrent  ? 

La  Mer.  Et  voudrois-tu  auflî  que 
?u!cain  euft  abandonné  le  fils  d'une  Déefle 
ip'il  aîmt* 

pMrquoy  te  frmoU-  \  afï'cz  de  cela  pour  le 
tkkuftàMhiUefCc{{  j  fujet. 

DIALOGUE 

DE     Do  RI  s     ET     DE     T  H  E  T  I  ». 

jboKis.  r^  Equoy  pleures-tu^ThetisV 
JL/     T  H  E  T  I  Si  De  l'hor- 
mir  du  fpeifbcle  que  je  viens  de  voir. 
Acrife  ayant  enfermé  fa  nllê ,  avec  fbn  en-  D^ra/ 
fent  dans  un  coffre ,  a  commandé  qu'on  S^  "'^ 
ks  jettaft  tous  deux  dans  la  mer. 

Oij 
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D  o  &  I  s.  D  où  vient  un  commam 
ment  (î  cruel } 

T  H  E  T I  s.  De  (à  virginité  violée, 
avoir  mis  cette  Belle  dans  une  tour  à* 
rain,  pour  empefcher  qu'on  ne  la  vil 
lorfgue  Jupiter  changé  en  pluye  do 
s  eft  coulé  je  ne  (çay  comment  à  travi 
les  tuiles ,  &  luy  a  fait  un  beau  garçoi 
dont  elle  vient  d'accoucher, 

D  o  R I  s.  Et  que  dit  cette  pauvre  E 

T  H  E  T I  s.  Elle  ne  refufe  pas  de  mo 
rir ,  pourveu  qu'on  pardonne  à  l'enÉ 
qui  n'a  point  failly.  Mais  Acrife  impito) 
ble,  fans  écouter  prières  ny  larmes, 
^poufle  cette  petite  créature  qui  luy  te 
doit  (es  bras  innocens,  comny  fielleei 
imploré  fbn  aflîftance ,  &  qui  (bûrit  mai 
tenant  aux  vagues ,  qui  font  preftes  à  Te 
gloutir. 

D0R.IS.  Cela  me  touche  auffi-bi 
que  roy  ;  roais  font-ils  encore  en  vie  î 

T  H  E  T  I  s.  Le  petit  coffret  nage  i 
leau ,  prés  de Tlflè de  Seriphe. 

D  o  R  I  s.  Jet  tons- le  dans  les.  filets 
quelque  pefcheur  pour  le  fâuver  du  na 
fragc, 

T  H  E  T I  s.  Je  îe  veux  ;  car  je  n'ay  ri 
tawt  en  horreur  que  la  cruauté* 


DES  DIEUX  MARINS,   itfj 

DI  ALO  GUE 

nu  Fleuve  Enipe'e  et  de  Neptun^^ 

En  I  p.  e'e.  Y]  Sroit -  il  jufte ,  Neptune, 
XI  d'emprunter  mon  nom  & 
ma  reiïèmblance ,  pour  abufer  de  ma 
Maîftrefle  î  ^ 

N  E  p  T u NE. .Très -  jufte ,  Enîpce  •-  car 
pourquoy  méprifer  les  larmes  de  cette 
Belle ,  qui  venoit  tous  les  jours  pleurer 
fur  tes  bords  >  contrainte  par  la  violence 
de  fbn  amour  ?  ^ 

En  I  p  e'e.  Et  falloir -it  pour  cela  luy 
Élire  cette  (lipercherie  ? 

Neptune.  Je  Tay  fait  par  compaf- 
•fion  ;  &  elle,  a  témoigne  d  en  eftre  con- 
tente. 

E  N I  p  e'f.  Ouy ,  tant  qu  elle  a  crû  que 
ceftoit  moy  ;  mais  lorfque  tu  tes  nom- 
mé, elle  a  penfé  fè  defefperer,  &  j*en- 
fage  qu'un  autre  ait  eû>  le  plaifir*,  qui 
'î'îïppartenoit  qu'à  moy. 

Neptune-  Tu-as  tort  de  faire  le 
jabux,  après  avoir  fait  le  cruel.  Une 
^utrefois- fois  moins  dédaigneux,  &  ne 
*^flè  pas  perdre  les  momens  qui  font,  fi 
précieux  en  amour.. 
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DIALOGUE 
d'un  Tkiton  et  dis  NekeiIxii» 

T K I T  ON»  f^  £  monftre   marin   qui 
V^  vous  aviez  envoyé  pour 
dévorer  Andromède  i  eft  mort  >  fans  luf 
avoir  fait  aucun  maL 

I  p  »  I A  N  A;  1  s  B .  Commcnt  cela  ?  Ce- 
phée  s*eft-xl  fervy  de  (à  fille ,  comme  d'u»* 
appas  pour  le  Surprendre. 

T  R  I T  ON.  Non \  mais  Ptrfèt  ta  fkin 

I  p  H  I A  N  A  s  s  E.  Cêji  mal  rtconno^* 
tre  le  Icrvice  que  nous  luy  avons  rendu, 
en  le  (auvant  clés  flots  avec  (a  mère  i  mai 
encore  ,  comment  cela  s'eft-il  fait  ? 

Triton.  Acriie  lavoir  envoyé  co 
Lybie  contre  les  Gorgones. 

IPHI  ANASSE.  Qupy   }   tout   fculj 

ic  (ans  compagnie  ,  à  une  avanture  fi 
périlleufe ,  &  par  un  chemin  fi  dange- 
reux? 

T  R I T  o n;  Il  effoit  allé  par  laîr  Mvei 
élis  ai/lis  éjHÇ  Mimrvt  Iny  avoit  pre fiées. 


Non  ;  mais  Ver  fée  /U 
tué.  Je  ne  repcce  pas  ce 
qui  eft  exprimé  au  Dia- 
logue précédent  ,,parcc 
^ue  ^la  laiiguiroic. 


C*eft  mû  rccùnnoiftrgi 
Je  pafl'e  ce  qui  n  cf 
pas  neccflaire. 

Avec  des  aifles  qUi 
Minerve  luy  avoit  frej 


/ 


DES   DIEUX  MARInIJ  lèr 
IPHiANASSf.  Mais  comment  s'dK 
1  pu  garantir  de  leur  veuë  qui  tfloit  mor^ 
ftUe? 

Trxton.  ji  U  fdvtnr  dn  Bptêdier 
de  cette  Déeilè  y  où  voyant  comme  dans 
Un  miroir  l'image  de  Médufè  qui  dor« 
ittoir  avec  (es  fcrurs ,  il  l'a  empoignée  par 
les  cheveut ,  &  luy  a  coupé  la  tefte  ;  puis 
l'eft  (kiLvé.  Mais  comme  il  padbit  au  ro*> 
tour  fur  les  coftes  d'Ethiopie,  il  a  veu 
Andromède  fur  le  point  d'eftre  dévorée 
{>ar  le  monftrc ,  &  touché  d'amour  &  de 
pitié  pour  cette  Belle  infortunée,  il  a 
pétrifié  le  monftre  d'un  des  regards  de 
Médufe,  après  lavoir  ctourdy  auncoup 
<le  (àbre.  Enfuite  ,  déliant  la  Pucelle , 
^ui  eftoit  attachée  fur  un  roc  à  demy- 
nuc ,  il  Ta  aidée  à  deicendre  par  ces  pré- 
«pices ,  &  l'a  ramenée  à  fon  père ,  qui 
pour  récompenfe  l'a  luy  a  donnée  en  ma- 
riage. 

IphiAnsse.  J'en  ay  une  extrême ^-'jP»/* 
pye  ;  car  après  tout ,  qu  avoit  tait  cette  d'^nJr^^ 
pauvre  fille,  pour  fouffrir  un  fuppUce  fi^^'.» 

efiim/e 

féts.  On  le  |>cint  ordi-  |  tume  de  le  <b'rc  de  la  f^^s  hettê 
naircmcut  fur  un  chc-     forte.  Ç'  (fj 

rai  aide.  [     A  U  faveur  an  Ban-  ^'^'''^^ 

§lui  efioit  mortelle,  citer  >  c^r.  II  n'cft  point 
Le  Grec  dit ,  qui  aveu-  neccflkirc  de  dire  d'où 
lUst  i  mais  on  a  cou-  |  il  le  ff  ait. 
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eruel  ?  Eftoit-elle  coupable  de-  la  vmt 
de  Ùl  mère  ^ 

-Triton.  Non  ;  mais  la  mère  cirf 
efté  punie  par  le  fupplice  de  ùt  fiHe; 

T  H  E  T  r  s.  Je  n'aime  pas  ces  injuftc 
compenfàtions  ;  outre  qu'il  ne  faut  pai 
prendre  garde  aux  paroles  d'une.  Barbare 
qui  eft  maintenant  afièz  panie ,  par  T^ 
prehenfion  qu'elle  a.  eue  de  perdre  a 
qu'elle  aimoit.w 

D  lAL  OGUE 

DE   NOTUS    ET    DE    ZePHJRE^ 

No  TU  s.  Te  n'ay  jamais  veu  fur  me 
J  un  (1  beau  fpeâiacle ,  que  ce 
luy  que  jp  viens  de  voir  y  Poi- m  vch 
Ztfhire  ? 

Z  E  p  H  r  R  E.  Non  y  je  foHJjlm  dacoC 
à^^  Indes,  où  je  n'ay  veu  que  des  Elephan 
des  Grifons  &  des  Nègres. 

L'as-tu  -veu,  Ztphi-  j  Dialocrues,irfautavc 
re/ Jg  fais  dire  à  2vr (?/«*.  l  égard  a  raerémcnt , 
ce  que  1* Auteur  fait  i-nc  point  choquer  l'< 
dire  au  Zephire  ,  parce  1  rcille  par  un  termel)* 
que  cela/cftindif&rent,  .1  bare. 
&  que  Tun  cft  plusj,  Non ,  J€,f0ufpci^C 
agréable  à.  prononcer  \  ,cy  eft  plus  bas  cb 
^ue  l'autre  i  m  dans  ces  l  -l'Auteur^ 

NoTl 


PBS  DtEïJX  MARINS,  igf 
:•  K  o  T  u  «.  Tu  ne  recouvreras  jamais 
■ne  ^  belle  occafion  :  Connois-ra  le  Rof 
Agenor? 

Zb  P  H I R  s.  Qui  ?  le  père  d^Europel 
N  o  T  a  s.  C'eft  d'elle  que  je  veux  par- 
ler. Tu  (çais  le  commencement  de  (es 
amours  arec  Jupker  >  mais  tu  n'en  fçais 
msJa  fuite.  Comme  elle  eftoit  defcen- 
ânë  avec  iès  comrpagnes,  pour  s*ébattrê 
iiir  le  rivage ,  il  eà  venu  bondir  autour 
4'elle ,  ibus  la  figure  d  un  Taureau ,  qui 
-cAoit  fi  beau  Se  fi  bien  fait ,  qu'il  luy  a 
{>ris  envie  de  monter  defTus  ;  car  il  pa- 
toiSoit  fort  doux  y  8c  fe  laifibit  manier. 
.Mais  il  n  a  pas  eu  plûcoft  une  fi  douce 
charge ,  qu'il  s'eft  lancé  dans  la  mer ,  & 
•a  tire  vers  la  Griéce.  La  pauvre  fille  toute 
booteufè ,  empoignant  d'une  main  l'une 
"ies  cornes  ,  pour  fe  tenir  plus  ferme ,  & 
■de  l'autre  arreftant  fon  voile  qui  flotroît 
au  gré  du  vent ,  a  tourné  la  tefte  vers 
fes  compagnes  éplorées,  qui  luy  tendoient 
les  bras  du  rivage. 

-  Zephire.  EJt-ce  la  tout  ce  beau 
fftHacU  ?  Jupiter  change  en  Taureau , 
^i  porte  fur  fbn  dos  une  fille  qu'il  a 
«levée  par  fiirprifei 

N  o  T  u  s.  C  eft  que  tu  n  entens  pas  le 

Zfi'Ce  là  tout  Ci  betiU  I  joiy  de  .a  f^çoii ,  ga*5^g* 
JpeHéKle  i  V  efl  plus  |  himativcin  it. 

Tom  I.  P 
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refte.  Auffit-coftiamer  dlideiamucrcabn^ 
{es  véncs  ont  lecemi  leur  haleine  ',  inlit 
petits  amours  font  venus  yoltigecàlî» 
ttnir  d^cïlc  i  ikar  à'ûdkx^  fims  naOîIIec  ; 
<]iie  la  pointe  de  leurs  .pîeâsw  LesunsipoD* 
toient  en  leurs  tn^ns  laitoiche.  nu^'oalei 
les  autres  diAntoiem  THymence:,  forrif 
•de  la  troupe  des  Dieux  Marins  »  &  dci 
'Néréides  à  demy  -  nnës^ ,.  aifîfês  fia:-  des 
Dauphins ,  &  accompagnées  des  Tritcril 
iqui  rblaftroiènt  à  Tentour.   Neptune  ft 
Amphitrire  maichoient  devant ,  qui  rcpro' 
fentoient  le  père  &  la  mère  de  ia  mariéei 
Venus  portée  fur  deux  Tritons  dsaa  une 
conque  Marine ,  répandoit  des  fleuis  fut 
cette  Belle.  Ce  (pecbacle  a  duré  depuis  la 
cofte  de  Phénîcie  julqu'en  Gréte  y  où  Ju*' 
piter  n'a  pas  plûtoft  mis  le  pied ,  qu'il  a 
repris  fà première  forme,  &  tenant  pac 
k  main  (a  Maiftreiïè ,  la  menée  dans  l'an- 
tre Dicléen ,  toute  honteufc  :  Tu  devines 
^ez  le  refte.  Cependant,  la  troupe  dés 
Dieux  Marins  s'eft  dîffipée ,  &  les^  vents 
ont  nec(5mrliéncé  à  fouffler  comme  «igar 
fftvant ,  l'un  deçà ,  l'autre  delà,  .; 

Z  B  P  tt  I  H'B»  Que  je  t'envie  unriibeM  ; 
(peâacle ,  dont  le  récit  me  rsp^it  on  ail''  ^ 
mirarion» 


9fiSMOftTSi  m 


>  I A  LOQUES 

DES  MORTS. 

mmr^  Uy  fmlfme  chefs  du  fiêjtt  Jes 
DiaUgHts  précédées  ,  &  rAttteiêf  Ji 
mtépie  de  Copinion  des  fajtns  touchant 
tiptt  des  Morts  après  cette  vie  ;  Jton  it 
frtnd  vccafim  de  Je  raiitr  de  U  Vdniti 
jics  vhofés  dn  fmnde  ^pour  en  faire  mieux 
âommfire  la  faihliffe^ 

DIALOGUE 

>ibG£ N £.  Te  te  prie > .Pcdlux ,  puîA 
;  ,  J  que  c  eft  deiiialn.ton  tour 

:  yssk  Ja  lumière  ^  de  dire  au  PhiIoj(b- 
i  Menipe,  quil  vienne  icy  rire  tout 
n  foui,  s'iina  ajftT;^  7  li  Jbaut.    Car 

s'il  n*t^  ajfez,  ry  :  Il  \  ccluydc  Torigioal  faî- 
,  au  Grec,  s'il  a  ajfe:i^\  foit  quelque  difficulté 
:  l'un  &  l'autre  peut  I  que  j  ay  voulu  oftcr. 
ce  un  bon  fenç^  jAais  1 

Py 
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cxicore  y  a-c-il  quelque  douce  au  lia 
il  eft ,  de  ce  au  on  devient  aptes  4 
vie  y  mais  icy  il  n'y  en  a  point ,  ôc  il 
jonnéra' comme  moy,  de  voir  les  1 
&  ies  princes  fi  petits ,  qu'ils  ne  ibnt 
connoiflàbbs  qu'*à  leurs  plaintes.  1 
dy-luy  qu'il  apporte  toutes  fês  bril 
parce  qu'il  en  aura  bien  affaire ,  Se  • 
n'y  a  rien  icy  à  manger. 
•  P  o  LL p  X.  Mais  comment  le  con 
tray-je? 

P  X  o  G  E  N  E.  Ceft  un  vieux  pelé 
porté  un  méchant  manteau  tout  ron 
&  rapetafle.  Tu  le  trouveras  i  jltl 
9U  4  Çorinthe ,  qui  fe  mocque  de  Xi 
&  particufierement  de  1  orgueil  des 
lofophes ,  qui  penftnt  tout  fçayoir  t 
{çavent  rien. . 

P  o  L  L  u  X.  S'il  eft  fait ,  comme  tu 
il  ti'èft  pas  difficile  â  rcconnoiftre.  J 
,veHx  "  m  que  je  dife  aufli  quelque  c 
de  ta  part  aux  Philofophes  r 

DloGENB.  Dy-Ieur  qu'ils  qui 
leurs  vaines  difputes ,  &ç  Lenrs  argui 

A  Athènes  pu  m  Qo^ 
ftntfoe  :  Il  y  a  auCrcc, 


bloienr. 


au  Crané€\  &  au  Ly-  je  dife  f  Je  le  fiiis  * 
de ,  qui  font  des  lieux  1  Pollux ,  parce  q 
de  CCS  VilIcs-là  où  les  j  vient  mijeux  fL  cil 
Fkiloibphçs     s'aflem-^  |  court. 


f>ÈS  MORTS.  tjj 

(clphtA^lucs ,  &  qu'ils  ceflènt  de  s'enque- 
pr  de  la  nature  des  cho(ès ,  SC  de  parler  ck 
Ce  qu'ils  »  eiitendetit  pfoint. 
'  P o L Ltr 3t.  Ils  diront  que  je  (uîs  uït 
fenorant ,  Se  que  je  n'entends  pas  la  Phî-^ 
foiôphie.  ) 

,    D I  o  G  £  INT  E.  Dy-^îeur  que  je  ïeur  an- 
Aonce ,  qu'ils  ayent  à  pleurer. 
P  o  t  L IT  X.  Je  n'y  manqueray  pasr 
D I  o  G  £  N  £.  Pour   les   Grands  ,  mon 
petit  An>y  ,  tu  leur  diras  :  Pourquay ,  foXis 
que  vaus  eftes,  vous  tourmentez  -  vous 
ôfrés  de  vaines  grandeurs ,  &  amalïèz- 
V0US  t*ilens   fur  talens,  comme  fi  vous 
ne  deviez  jamais  mourir  ?  puis  quand  il 
les  faudra  quitter ,  vous  fcret  inconfola- 
Wes.    Ne  manque  pas  auflî  de  dire  au 
beau  Megile  de  Corinthe ,  &  à  l'Athlcte 
Damoxéne  *,  Qu'il  n'y  a  icy  ny  force ,  ny 
fcéautéy  ny  adreffè,  ny  cheveux  blons», 
Hy  yeux  doux ,  ny  incaritat  aux  joues  ÔC 
aux  lèvres  h  En  un  mot ,  rien  que  cendric 
§c  que  poudîere. 

'  P  o  I*  L  u  X.  If  n'eft  pas  fort  difEcile  de 
£ûre  audî  ce  meflâger 

D I  o  G  E  N  E.  Mais  dy^  aux  pauvres , 
dotït  tu  verras  un  grand  nombre  s^affli^^er 
8c  ié  tourmenter  ,  Qjiih  ceflènt  d^fot'-^ 
flïai^  leurs  plaintes  y  parce  qu'icy-bas  tout 
0t  égal,  ÔC  que  les  riches  n'y  font  pas 

P  iii 
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'  plus  confinerez  <]ue  les  amcâ^  l^iôiir  .i! 
lacédéniomens ,  fay^eorirarcidiedr  éI 
paru  de  leur  h&hcéy  &  ieœt  ^  <[DtV 
ne  font  plus  ce  qu'ils  eftoiedt  auGrttJm; 
&  ^%  ont  bien  dégétiété  4e  b  gl^h 
de  leurs  Anceftres. 

Pot  LU 3t.  N'en dy  point  de  mal ^  tM<y 
gène ,  car  je  ne  le  ibunrkois  pas  *,  mais  fi 
m  acqititteray  des  autres  corhmiffioBS* 

Df  OG&KB.  Laiflbns-les  U  >  pui^lM 
m  le  veux  s  niais  qu'il  te  ibuyienne  4P 
refte,  > 

♦  DIALOGUE 

9£  CsUb'sVS  y  ]>B  MZNIPE  IT  DB  PltTrOli 

Oà  d  autres  pillent  auili. 

Crb'su^s.  VT  Ous  ne  pouvons  jim 
1>I  foufirir  ce  Philof^At 
Cynique ,  que  tu  nous  a  donné  pour  v^ 
fiTiy  &  fî  tu  ne  le  veux  mettre  aifteurs» 
iK)us  ferons  contraints  de  déloge. 

Plut  ON.  Quel  mal  vous  peut^-X 
faire  eftant  mort  î 

C  R  e's  u  s.  Lors  qu'il  nous  entend  ce* 
gretter  noflre  félicité, à  l'un  Tes  treiôrs* 

*  Dialogut  de  Creftts  :  j  n'a  pas  bcroin  de.  liut 
Un  fi  pctié  Dialogue  1  pardculicr.. 


jm  (cB  ^candeoES»  âc  dilaone  &s  délkes, 
'$  fe  iDOoque ile  nous ,  fictious  vient  dvc. 
jjÉBsmjiires.  Quetquc&isiKèmecichaiH 
MjNiiir  nous  ituarrompce  )  enfin»  il  nous 
icft  à  charge  par  tooir. 
P  L  u  T  o  n.  Que  difèntiils  là  ^  toy , 
Menipe? 

-  M'B  M I  p  E.  La  vérité ,  Platon*, car  j  ay 
CB  k^nreur  leur  infamie  :  comme  s'il  ne 
kor  £ifi(bic  pas  d*avoir  mal  vfecu  li-haut,; 
[,jm  tranfporter  encore  leurs  vices  dans 
fci  Enfers,  Se  eftaler  îcy  leur  molefie  Se 
kor  laicheté. 

P  L'UT  ON.  Leur  félicité  eftoit  afïez 
confîderabte ,  pour  la  regretter. 

M  s  N I  p  E.  Tu  rêves ,  Pluton  >  de  les 
vouloir  fiater  dans  leurs  vices. 

Pluton.  Ce  n'eft  pas  mon  deffèîn, 
mais  je  ne  puis  foufFrir  de  divilion  danf 
mon  Empire. 

M  £  N I  p  £•  Quand  je  me  tairois ,  le 
firuvenir  de  leur  félicité  paflce  les  tour- 
menteroit  aflez ,  auifî-bien  que  l'image 
de  leurs  crimes. 

Cr  B  s  u  s.  N*asr:tu  point  de  honte  de 
nous  venir  ofFenfer,  jufqu'en  la  prélencc 
de  Pluton  ? 

M  £  N I  p  E.  C*eft  vous  qui  en  devrie» 
avoir,  de  vous  eftre  fait  adorer  comme 

des  Dieux  ,  fans  confîderer   que  vou| 

P**« . 
nij 
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cAiez   hommes  &  mortels  comme 
autres,  &  que  toute  voftre  félicité  de^ 
pailcr  comme  un  fbnge.  Ceft  donc  a 
raifi>n  que  vous  pleurez  maintenant  (^< 
Trous  croyiez  ne  jamais  perdre. 
Mi  d  a  s.  Ah ,  mes  trefbrsî 
C  R  E*s  u  9.  Ah ,  mes  grandeurs  ! 
S  A  R  D  A  N  A  PAL  £.  Ah ,  mes  délie 
M  I N I  p-  £•  Coursée ,  voilà  une  agi 
Me  mufîque  pour  lin  Philofophe.   ^ 
afin  de  rendre  plus  complète  Tharmoi 
k  vous  r^ondray  de  temps  en  tempj 
beau  mot  d'Ariftote ,  Connois^oy  toy-i 
me  i  car  fi  vous  euffi  bien  connu  vo 
foibleflè ,  &  la  vanité  des  chofes  du  m 
de ,  vous  ne  feriez  pas  maintenant 
peine  de  les  regretter. 

DIALOGUE 

©E    MenIPE    et    DE   TROPHONI 

en  préfence  d'Amphiloque. 

M  E  N  I  P  E>  F)  Ourquoy  eft-ce  qu*a 

I  voftre  mort  on  voi 
bafty  des  Temples,. &  mis  au  non 
des  Dieux? 

Trophonius.  Sommes-nous 
ponfabks  des  foctifes  que  fait  le  peupl 
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-  M f  MI  PB.  Mais  le  peuple  ne. raiirèit 
pas  fait ,  fî  vous  ne  luy  aviez  impofë  pen-* 
dant  voftre  vie ,  &  fait  croire  que  vouf 
citiez  Prophètes.  % 

Tkophonius.  Ceft  i  Amphifo* 
que  à  te  répondre  >  car  pour  moy  je  Cuis 
un  Héros ,  qui  ay  droit  de  prédire  l'a^^ 
venir  :  On  diroit  que  tu  n'as  jamais  çM 
i  Lébadie ,  autrement  tu  ne  douterois  paf 
d'une  vérité  fi  authenriqae. 

M BN I  M.  Il  n'eft  pas  necefïaîrc  d'y  Ctwom- 
avoir  efté ,  ny  d'avoir  wit  toutes  les  fin-  ^^^^'u. 
geries  que  Ton  fait  en-  entrant  dans  ta  «^  •'  «« 
caverne ,  pour  fçavoir  que  tu  es  mort  y  u  liHûm, 
6c  que  tu  n'as  rien  par  deflus  les  autres 
que  ton  impofture  :  Mais  je  te  conjure } 
par  ta  prophétie ,  de  me  dire  ce  que  c'eft 
qu'un  Héros ,  car  je  n'en  fçay  rien. 

Trophonius.  C'eft  comme  un  mî»* 
Beur  entre  Dieu  &  l'homme,  ou  plûtoft 
un  compofé  de  tous  les  deux. 

M  B  N I  p  E.  Si  cela  eft ,  où  eft  ta  panîé 
divine  ? 

Trophonius.  En  Beocie ,  ou  elle 
rend  des  Oracles. 

M  E  N  I  P  E.  Je  n'entens  pas  ces  myfte- 
res  y  car  il  me  femble  que  je  te  vois  icy 
tout  entier.. 
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«B  MkKCDRB   et    de  C^AOKi 

nous  n  ayonf^  quelque  diS^end^  lu^âuf 
IKHis  auroQSQvmUé  cotts^eUB  j  ce  (fn&j  %f 
iburny  pour  toy. 

C  4k IL  PU.  CxKDpDQ^  ,  je  le  YQUI. 

.  M:i  R  c^  m.i«  PEemi^ement  >  ujk  ^ 
ticeanchre  de  vùagc^div)  ^  pour  It 
]^que. 

Cakom.  Vi&gt<iiK)ibUlc*^  beau» 
coup.  ) 

MsRcuRB.Elkencoufte  autatUi&t 
ma  foy  9  ^  la  courroye  >  où  eft  attachée 
la  rame  3  deux  çarolus. 

C  A  R  o  N.  Jette  >  Vingt-cinq  fok ,  fig 
deux  carolus. 

Mercurb.  Phis,  une  éguiltc  à  rac- 
commoder les  voiles  >  quatre  fols  8c  iw 
Rouble, 

C  A  R  o  N.  Ajoufte-les.^ 

Mercure*  Pour  de  la  poix  &  dugoti*» 
dron  >  pour  calfeutrer  ta  nacelle ,  avec  des 
clous  &  une  corde  pour  gouverner  Ici 
voiles  j  le  tout  enfèmole  ,  eux  fols* 

C  A  R  o  K.  C'eft  bon  marché» 


BBS  l^fiHTS:  tf§ 

Miip.^AJii.  Voctà.tofic>fijfe  se  me 
ftompe  y  mm.  quand  eft-ace  ^xc  ta  nt 
payeras  ? 

C  A  R  o  M.  Je  n'ay  point  d'argent  pour 
f  heure  ;  mm^  s-^it  arrivoît  quelque  boft 
sCemps,  comme»  pefte  ^  guerre  ou  famine^ 
on  gagneroh  davantage  s  &  pour  peu; 
qpii'on  vooluft  frauder  ia  <kbeU&»  il  fiasnt 
aifë  de  te  payer» 

M  fi  R  c  Uii  E.  Et  cepend^it  je  démets 
fera^  les  bras  croitès  à  (bunaiter  quHt 
^trrîve  des  maux  au  monde ,  afin  de  r V 
voir  mon  argent. 

Carcn^  Je  ne  puis  m  acquitter  aiï^ 
trement  ^  car  on  ne  gagne  rien  aujour** 
dliuy^ 

M  E  R  c  tJRi.  J^aîme  mieux  encore  n*efr 
tre  pas  payé  ,  que  de  voir  arriver  ce|: 
malheurs.  Mais  à  propos,  a&-m  remar-^ 
que  k  difFerence  qu'il  y  a  des  morts  d*à« 
prefcnt ,  aux  anciens  î  C'cftoit  autrcft» 
des  gens  forts  fc  vigoureux ,  la  fJuiparc 
du  temps  bleflez  j  ?c  ce  ne  font  mainte- 
nant que  de  petits  foireux ,  tout  pafles 
&  défaits,  dont  les  tms  font  morts  de 
poifon ,  les  autres  de  leurs  débauches  y 
6c  la  plufoart  ont  efté  envoyez  icy  paf 
leurs  héritiers ,  pour  avoir  leur  bien.. 

C  A  R  o  N.  Je  ne  m'en  eftonne  pas  » 
car  on  a  aflèz  de  peine  d'en  avoir» 


ifo  DIALOGUES' 

.  M  E  H  c  u  R 1.  Ne  c'e(lx>nae :donc'  '^^ 
âufli  que  je  redemande  ce  que  je  t*a]r 
prefté. 

DIALOGUE 

DX   PjLUTON   £T   DEMERCURI*^ 

P  t  u  T  o  N.»  /"^  Onnois-tu  ce  vieux  boïi- 

V^^  homme  qui  n'a  point 
d'enfans ,  &  qui  a  tant  de  gens^  autour  de 
luy  qui  aboyent  afwrcs  (a  (Ucceffion  l 

M  B  R  c  u  K  £•  Qui  ^  ce  Sicyonien'  ?    . 

Plut  ON.  Luy-mtfmf.  Je  te  prie  df 
le  laifler  encore  en  vie ,  iu(qa'à  ce  qu'il 
ait  enbterré  tous  ceux  qui  luy  font  la  cour 
pour  avoir  fan  Bien. 

Mercure.  Cela  feroit  irijufte  de  le 
voir  vivre  fi  long  -  temps ,  &  les  autres 
mourir  fi  jeun^es. 

P  L  u  T  o  N.  Nullement ,  maïs  rres-j'.iftej 
car  pourquoy  veulenr-ils  cftre  Ces  héri- 
tiers fans  eftre  ks  parens-  ny  les  amis  ? 
N  eft-ce  pa»  une  honte  de  leur  voir  faire 
àes  vœux  en  public  pour  (a  fanté ,  tandis 
qu  en  particulier  ib  voudroient  qu'il  fuft 


Zny-miÇme  :  II  y  a' 
au  Grec  qu'il  a  vécu 
90.  ans  ,  &  qu'on  le 


laiffe  vivre  encore  au?- 
i-anc ,  mais  cela  n'a  pas 
bcfoiu  d'cftrc  exprime; 
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ifia  thorc  ?  Je  te  prie  qu'il ioitlQifflorcel 
i  leur  égard. 

MEKCDHE.Ce  (êroic  les chaftier com^ 
me  Ûs'  méritent  ;  mais  il  eft  vray  <^'il  les 
joue  admirablemem:  bien  de  ion  cofté, 
fai&it  à  toute  heure  (èmblànt  de-  mou* 
Rr>  quoyqu'fl  (è  porte  fort  bien>  pour 
leur  faite  redoubler  leurs  pré(ens  &  leurs 
careflêssde  (ôtte  cju'à  la  fin  je  crains 
qu'ils  ne  deviennent  pauvres  par  txog 
a^ènvîe  de  s'enrichir. 
*  P  LUT  o  N.  Quiï  retourne  donc  en  la 
fleur  de  (on  âge ,  comme  lolas  s  &  pour 
eux,  qu'ils celiènt de  paruger  (es  trefbrs 
eh  (bhge ,  ou  qu'ils  quittent  toutes  leuri 
vaines  eiperances. 

MERctJHE.  Laî(ïe-moy  É^re,  je  te 
les  ametieray  tous  l'un  après  l'autre  dans 
peu  de  "temps  y  Je  penfê  qu^  font  (èpt 
en  tout. 

"  P  LU T  O  N.  Courage ,  Mercure  5  Que 
le-  bpn-homme  iurvîve  à  tous  (es  héritiers 
ItnagiBairei.  - 
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I>  I  A  L  O  G  U"  E 

SB  TC'&PSIOM  ST  Dfi  PlVTOMV 

* 

XL  que  je  meure  à  1% 
ge  de  trente  ans, -&*  que  ine  vieurThecH 
^te,  qui  en  a  plusse  'quaçrd^ingtHcliZt 
Ibit  encore  en  vie  ? 

P  L  u  T  o  N.  Très  -luftc ,  Tei^^an;  ca( 
céluy-là  eft  titene  oe  vivre  qui  ne-  (ba« 
haice  la  mort  de  peribnne  :  èc  ceux  -Ji 
font  dignes  de  mourir ,  qui  tendent  des 
pièges  a  leur  amy,  pour  avoir  (a  fuc? 
cemon. 

T  E  R  p  s  I  ON.  Mais  n'eft-llpas  }ufl:e  que 
celuy  qui  ne  peut  plus  jouir  de  (es  biœ^ 
les  laiflê  à  celuy  qui  en  peut  uièr. 

P  i  u  T  o  N.  Tu  Élis  de  nouvelles  lonr^ 
<le  vouloir  fkire  mourir  ceux  qui, ne  peu- 
;Vent  plus  employer  leurs  trefoFS  dans  leS 
voluprez  *,  car  Dieu  6c  la  Nature  en  ont 
autrement  ordonné. 

T  E  R  p  s  I  o  N.  C'eft  leur  ordre  auffi 
que  je  condamne  r. car"  les  plus  vieux,  ce 
me  lemble  ,  devroient  mourir  les  pre- 
miers ,  &  les  autres  enfuite ,  fans  laifler 
vivre  5  par  exemple ,  un  vieux  eouteux 
qui  a  perdu  Tufage  de  tous  les  iens ,  Sç 
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«Mtpiits  qit'aii'  {epukre  ^mé.  s^jksuc 
£dre  monrtr  un  jeune  hûmcnerobiide  6C 
YigDuroax  comme  moy.  G'eft  mettre  % 
comme,  on  cUc  ^  la  charuë  devant  lei 
Incufs ,  t»u ,  fi  ta  teiàx  que  je  m'exprime 
jius  noblement ,  faire  remonter  les  Flett^ 
WM  vers  leur  iburce.  Si  l'on  içavoîc^ 
au  moins  ,  combien  chacun  d'eux  doic 
vivre,,  oa  ne  leur  feroit  pas  la  cour  en 
vain* 

P  L  u  T  o  M.  Pourquoy  eftfcs-vôus  fi  ar^ 
dens  aolfi  à  defirer  le  bien  des  autres  -,  8c 
pourquoy  vous  donnez- vous  en  adopàoA 
aux  vieillards ,  pour  vous  faire  rire  après» 
quand  ils  viennent  à  vous  mettre  en  ter- 
re ?  Car  c'eft  un  plaifirde  voir  déjeunes 
^efis,  OMnme  vous,  devenir  amoureux 
-de  vieillards  &  de  vieilles  décrépites.  Se 
leur  faire  tnille  careflîîs  -,  fur  tout ,  lor» 
qu*ds  n'ont  point  d'enfans  *,  car  il  n'y  a 
que  cela  qui  les.  rende  aitnables.    C'eft 

Kurquoy  lors  qu'ils  en  ont,  ils  font  (èm- 
mt  de  les  haïr ,  pour  (e  faire  recher- 
cher ,  &  puis  à  la  mort ,  les  rappellent  à 
leur  fiiccelfion ,  félon  Tordre  de  la  Rai  (on 
&.de  la  Namre  ;  fans  vous  laiflêr  pour 
fruit  de  vos  veilles^  &  de  toutes  vos 
peines,  que  des  plaintes  Se  des  regrets 
inutiles. 
T  E  a  p  s  I  o  N.  C  eft  ce  qui  me  fait  en-. 
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€0re  enrager  après  ma  mort  s  car  coid 
bien  ay-je  employé  de  temps  &  de  bie 
à  coorrifèr  Theocrite ,  qui  faiibit  (èmUat 
d  toute  heure  de  mourir  >  avec  (on  rafli 
ment  3c  Ùl  courte  bsioKkeice  iqui  mo 
bligeoic  a  redoubler  mes  préfens  »  pou 
dépufquer  mes  rivaux ,  &  je  croy  en  v« 
rite quecela eft caa(e  de  ma  mort ;car j 
ne  dormois  ny  jour  ny  nuit  >  &  je  m*ap 

Î^erceus  bien  <yie  ce  (buvenir  le  faiibit  tir 
'autre  jour  à  mon  enterrement. 

P  X  u  T  o  :n.  Courage ,  Theoctite  ,  V; 
joyeux  juiqu  a  ce  que  tu  les  ayes  tou 
enterrez. 

Ter  PSION.  PIût-4-Dîeu  que  Cariclc 
mouruft  auflî  devant  luy. 

P  L u T  o  N.  Et  Philon  meime,  &  Mé 
lante  ;  ils  mourront  tous  l'un  après  Tau 
tre  de  rage  &  de  defèfpoîr. 

T  E  R  p  s  I  o  N.  Cela  me  con(ble  ;  V; 
long-temps,  Theocrite. 


Courxgt  Theocriti  : 
.  3*ay  mis  7  heocrite  pour 
Ti>çturiu.  Phfl(>n  pour 
fhidon.  Carirlés  pour 
Céiriadés  ,  parce  que 
CCS  mots  foimcac  mieux 


en  noftre  kii^e  ,  l 
nue  s*il  cuft  écrit  c 
François  ,  ij  euft  e 
cMrd  à  cela ,  puis  qu* 
eu  indiricrent  comn 
on  les  nomme. 


DIALOGl 
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DIALOGUE 

tE  ^EN'OPHAIfTE  ET  OE  CaLLIDE'mIDE's. 

Zekophantb^  /^^  Omment  cs-ti» 

V^  niort  ,  Callidé- 
nrfdés  ?  caf  pour  moy  tu  (çais  que  je  m^ 
creVay"  en-  un  feftin  chez  Dinia^ ,  qui  eft 
im  belle  fin  pour  un  Parafice. 

C  A  L  L I D  e'm  t  d  e's*  Je  le  fçay  ;  maïs 
mon  avanture  eft  bien  plus  tragique  5  nr 
connois  le  vieux  Pteodore  ? 

Zen  ophta  n-t  e.  Qiii  ?  ce  Richard 
qui.  iva  point  d'enfans ,  à  qui  ta  feifois- 
ucou^^ 

Ca  l  1.1  D  e'mi  de's.  Luy-me(me.  Il 
m'avoit  promis  de  me  faire  fbn  héritier  y 
mais  ennuyé  de  Tattente ,  je  voulus  Tem- 
poifonner ,  &  gagnay  fon  Efchanfbn ,  qaî 
par  malheur  fie  un  ijiii  pro  quo  ,  &  m*em- 

Eoifonna  pour  luy.  Cela  fit  bien  rire  ce 
on- homme  lors  qu*il  euft  découvert  la 
fourbe  5  &  qu'il  me  vit  tomber  tout-à- 
coup  à  la  renverfè. 

Z  E  î^  o  p  H  A  N  T  E.  Il  en  avoît  bien  du 
fiijet  ;  car  je  ne  me  puis  tenir  d*en  rire 
ju(qu*én'  Pàurre  monde ,  quoyque  je  n'y 
aye  point  d'intereft.  Tu  t  es  égaré ,  mon- 
amy ,  en  voulant  prendre  le  plus  court  >. 
Tomtl..  '  Q_ 


186  DIALOGUES 

aa  lieu  que  tu  fudes  arrivé  plus  tam 
ment  par  le  drdit  chemin ,  quoyque  peai 
eftre  un  peu  plus  tard. 

DIAL0431;e 

DS  Cn£MON    £T   PB  DXMl^IPS. 

C  K  £  M  o  N.  X7  OiU  le  Proverbe  ai 

V   rivé  dt  la  Chivrt  f 
'ûnt  k   LoHp* 

D  A  M  M I  p  B.  Qu'as  -tu  d'eftre  aini 
émû  } 
C  N  E  M  o  N.  Qui.  ne  le  (croît ,  ayan 


efté  fi  mifcrablement  pris  au  piège  q© 
j'avois  tendu  moy  -  mefme ,  &  laiflan 
pour  fuccefleur  un  homme  que  je  n'ai* 
mois  point ,  au  préjudice  de  mes  hericitr 
légitimes. 

D  A  M  N I  p  E.  Comment  cela  ? 

Cnemon.  Je  cajelois  Hermolms 

I>e  la   Chévfi  qui  |  après  que  le  Loup  fa 
prit  le  LoHp.    On  die  |  encré ,  qui  fat  pris  pa 
aiafî   ce   Provcfbc  en 
nollrc  langue  ,  &  l*on 


feint  qu'une  Chèvre 
pourfuivie  d'un  Loup^ 
M  fauva  dans  une  mai- 
fbn  d^fcrce^  donc  elle 
ferma  la  porte  par  ha- 
sard avec  fes  corucs , 


ce  moyen. 

fe  cajolck  Herms» 
laits  :  }e  ne  ne  dis  pa 
qu'il  n'aroic  poînc  d'en 
uns  y  parce  qu^  celi 
n  cft  que  trop  cxpil 
mé  daos  ces  DUo- 
gucj. 
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pom  avoir  ià  fiieceflion y  ^pour  l>nga«- 
gcr  9  je  iuy  mpocray  mon  cçilamenr  ^  oi^ 
je  le  railois  mon  héritier  >  afin  de  Tobli* 
ger  •d'en  éaiœ  auunr.  Mais  par  malheur» 
je  fîiis  mort  le  premier,  quoyqu'il  euft 
4épi  un  pied  4ag^  h  (oSkj  Se  il  jouît 
maintenant  de  tout  mon  bien  »  ayant  £aii 
comme  ces  poiflbns  qui  dévorent  la  proye 
myec  l'hameçon. 

D>4  M  M  T  p  I.  Non  ièulement  la  pcoy^ 
&  rhameçoo  >  mais  le  pefcheur  mefme, 
éfd  s'eft  l^é  prendre  dans  (es  filets. 

Cif  E  M  o  K.  Ccft  ce  qui  me  fait  mou-r 
%ir  de  regret  >  merme  ^rés  ma  mort. 

DI AL  O  GUE 

nïï  SlUYtB    Sr    I>£   POLYSTR^TI. 

SiUYhn*  T7  Nâa  »  tu  nous   es  venu 
13  trouver  >  PolyAiuite  9  à 
j'^  de  rent  sa^St 
Pdlvstxate.  Du  moms  â  (juar 

.oe^Vingt-^dix-luui;  >  Simyle. 

S I M  Y  L  E.  Comment  as-tu  pa(R  îçj 
d^mkîrs  trqoire  ms  qu'il  y  a  que  je  iûis 
^iK>rt3 

Polystrat».  Aflez  gayement  cçmï- 
|re  (pn  miaion* 
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S I M  Y  L  B.  Il  eft  vray  que  je  ne  pu^ 
m'imaginer  comment  tu  te  pouvois  rér 
joiiir  ainfi  caduque  &  fânsenrans. 

PoLYSTRATE.  J'avois  toutès  cho» 
fcs  à  fbuhait. 

S 1 M  Y  L  s.  Mais  tu  t'épargtxns  tout  de 
mon  temps, 

PoLYSTRATB.  Les  préfens  abor- 
doîent  chez  moy  de  toutes  parts ,  &  l'oa 
m  envoyoit  ce  qu'il  y  avx)it  de  meilleur 
dans  les  païs  eftfangers.^  J  avois  plus  dfc  ; 
crédit  tout  feul  que  le  refte  de  la  Ville^  . 
les  plus  Grands  me  faifbient  k  cour ,  & 
les  Dames  s'eftimoient  heureufêa  de  ma 
pofleder. 

S I  xt  Y  L  F.  Es  -  tu  devenu  quelque 
rh4ons  Prince  après  ma  mort ,  ou  fi  Venus  t'a 
changé  comme  ce  Vieillard  qui  la  pafla 
dans  &  nacelle  l  ca^  lorfque  je  mootus  ) 
m  neftois  qu'Hun  vieux  chaflîeux,  qui 
n  avois  que  quatre  dents  a  la  bouche, 

P  o  L  Y  s  r  R  A T  E.  On  ïttaimoit  tct 
que  j  eftois ,  &  Ton  m  euff  encore  plu$ 
aimé,  fij'euflè  effé  plus  décrépît, 

SiMYL  E.  Tu  nous  contes  des  Enîg^ 
mes; 

PaLY^srRATE.   On  voit   pourtant 
arriver  cela  tous  les  jours  aux  vieitlarct^ 
qui  n  ont  point  d'ienfans; 

S IM  Y  L  E.  Ah  !  je  t'entends  s  Qti 
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»|o!(>it  pour  avoir  ton  bien ,  tous  tes  .ats 
traits  eftoient  dans  ton  cofire. 

PoLYSTRATE.  Itcft  vray  :  mais 
|e  ne  taiflois  pay  de  régner  j  ^  j^^^  ^^ 
moigner  mon  pouvoir,  tantôt  je  fer-* 
mois  la  porte  à  l'un ,  tantoft  je  faifois  bon 
▼i(àge  à  Fautre^ce  qui  redoubloit  leur^ 
fcnrices. 

S  r  K  Y  L  E.  Enfin ,  que  leur  as-tu  laifle? 

PoL  Y  ST  R  A  T  E-  Des  plaintes  &  des 
regrets  :  car  j'ay  fait  mon  héritier  un  jeune 
garçon  qui  ne  s*y  attendoit  pas, 

S I  Af  Y  L  E.  De  quel  âge  ? 
»  PoL  YS  T RATE.  De  vingt  ans. 
S  T  AC  Y  L  £•  Je  voy^  bien  pourquoy. 

P  OL  Y  s  T  R  A  T  E,  Ce  Ttefl  fOi  CC  éffiC 

tu  ftnfes  i  mais  parce  qu'il  lè  mcriroît 
mieux  que  lesautres.  Maintenant,  on  le 
carefiè  à  (on  tour ,  Se  les  pfus  Grands  fc 
trouvent  i  (on  lever^ 

S I MY  L  E*  Qu'on  loy  donne,  fi  Ton 
veut,,  le  commandement  des  Armées  \  il 
»e  m  Importe ,  pourveu  que  ceux  qui  brfe- 
guoîent  ta  fccceflîon nelayent pas  eue». 

Ctn*eftftisce  auem\  pour  ne  point  bîcflcr 
fenfès.  La  penfce  de  les  oreilles  délicates,., 
TAutcur  alIoK  au  faic  i  •  ce  qui'  m*a  obligé  à> 
mais  je  l*ay  chsai^cc.  x\^  ahcxct  la  (uica 
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DIALOGUE 

SS    CaROM    et     9£    MEKCUSlIf 

où  pluiîeurs  aut;res  parlent. 

C  A  n  o  H.  %7  Oyez  9  Meâteurs ,  ^ 
V  nous  en  Sommes  :  Noi9 
ti'avons  me  cette  méchante  tiaceHe  »  qui 
£dt  eau  de  tous  codez  î;  cependant  v^us 
venez  en  foule ,  avec  grand  équipage  >  jC 
crains  bien  que  vous  ne  vous  en  cq^eo* 
riez,  &  particulièrement  ceux  qui îiefça- 
vent  pas  nager  ;  car  &  le  bateas  vieoit  iioe 
fois  à  pancher  de  cofté  ou  ii'autne>  nous 
voilà  tous  au  fond  de  Teau* 

Les  Morts.  G>mment ferons-tioui 
donc ,  pour  pader  heureufèment  ôc  {sa» 
danger  ? 

Car  o  n.  Je  vous  le  diray  ;  Il  iàar 
iaiflèr  tout  ce  bagage  à  Tantre  bord» 
encore  eft-ce  tout  ce  que  vous  pounieir 
faire ,  que  de  pa({er  en  cet  eftat.  AfE»^ 
toy ,  Mercure ,  a  Tentrée  de  la  nacellr-^ 
&  ne  laide  entrer  perfonne  qui  n*^ait  tout 
quitté. 

Mercure,  Ceft  bien  dit  ;  Qui  eft 
celuy-cy  qui  marche  le  premier  ? 
*!?' c"^-     M  E  N I  p  E.  C  cft  moy.  Tien  ,  voiB 
»!><,  "^  ttia  beface  &  mon  bafton ,  qui  cft  tout 
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mon  vaillant  ;  car  pour  mon  manreaa  » 
je  ne  lay  pas  (èoiemenc  apporté. 

Mercure.  Entre ,  Menipe  ,  tu  et 
un  galant-homme ,  &  t'affis  au  haut  bouc 
auprès  du  Pilote,  pour  obferver  la  con- 
tenance de  chacun  :  Mais  qui  eft  ce  beau 
fils) 

17  M  Mort.  Charmolée  de  Mégace  ^ 
de  qui  le  bai(èr  valoir  deux  talens»  c  00041; 

Mercure.  Qujcte-Ià  cous  ces  bai-  *^'''' 
lers  9  mon  amy ,  8c  ces  joiies  vermeillet  ^ 
&  ces  cheteux  longs ,  &  ce  teint  vif  Se 
éclatant.  Entre  maintenant  que  tu  es 
libre.  Mais  qui  eft  ce  fanfaron  avec  fi 
pourpre  Se  ion  diadème  >  qui  nous  re^ 
garde  de  travers  ? 

U  V  Mort.  Lampique  >  Roy  der 
Gelons.  ^f^ 

Mercure.  Que  veux -tu  faire  de  '    ' 
tout  cet  appareil ,  mon  amy  l 

Un  Mort.  Voudrois-tu  qu'un Rof 
marchaft  tout  nud,  &  fans  équipage  9 

M  £  R  c  UR  k.  Un  Roy ,  non  $  mais 
bien  un  Mort.  Quitte  tout  cela.r 

Un  Mort.  Lai^  -  moy  ,  pour  tr 
moins,  quelque  marque  de  grandeur^ 
afin  qu*on  me  reconnoiflê. 

Mercure.  Nullement  5  il  faut  font 
quitter ,  &,ton  orgueil,  &  ta  vanité,  6C 
ta  folie  >  Se  ces  cruautex  j  Se  tes  xiolexw 


.    L 
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ces.  Monte  à  cette  heure ,  que  rien  n^. 
t  en)pe(che«  Mais  qui  eft  ce  grand  pait^ 
lard  que  voicy  l 

U N  M o RT.  Le  luteut  Damaisas..'    - 

M  £  R  eu  R  B.  Tu  as  raifbn  ;  car  it  m& 
ibuvient  de  t  avoir  veu  fouvent  dans  î» 
lieux  des  exercices  ;  mais  tu  as  trop  d'efà' 
bonpoint  pour  un*  Mort  »  tu  oifonceiois 
la  nacelle.  Quitte  toute  cette  chair  intti 
die ,  &  cette  adreflè ,  &  cette  force ,  & 
cette  vigueur ,  &  ees'  accUmutions ,  &  ' 
cts  couronne»  ;  car  tout  cela  ne  fert  de 
rien  en  l'autre  mondes 

Un  Mort.  Tien ,  voilà  tout  ;  je  nr 
diffère  plus  en  rien  du  refte  des  Morts*- 

M I R  c  tr  R E.  Entre  maintenant  que  ttt' 
es  léger.  Et  toy  auffi ,  Craton,. quitte  ces 
i^ichefles ,  ce  luxe ,  ces  vanitez  \  &  laiflb 
fur  le  bord  tes  anceflnresy  &  ta.nobleflè, 
&  tous  ces  titres  magnifiques  ,  &  ces 
infcriptîons,  &  ces  éloges ,  &  ces  ftatuS, 
&  t4  gloire ,  &  ton  (èpulcre  ,  &  ton  épi- 
fâphe',car  le  fouvenir  feul  de  ces  choies 
eu:  fi  pesant ,  q^u'il  feroir  capable  de  nout- 
fubmerger.- 

U N   Mort.  Ceftbîen maigre  œpoy.5' 
mais  qu'y  feroit-on  1  il  faut  obéir. 

Mercure.  Qai  eft  celuy-cy  avec- 

ÀetUmutiom.  Le  mot  de  Pioclaixuâon  nèut 
pas-  cfl<é  eoteiuki  là. 
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Sss  armes  ?  Hé  !  mon  amy»  que  veuK-^m 
Sûre  icy  bas  de  ce  trophée  ? 

Un  Mort.  C'eft  le  monument  que 
cn*a  drell^  mon  Pais  >  pour  liiy  avoir 
gauffïé  une  Bataille. 

Mi  R  eu  Kl.  U  falloit  iaiflêrtoutreb 
I^-haut  )  car  il  y  a  icy  une  profonde  paix, 
&  l'honneur  en  eft  '  banny ,  aufli  -  bien 
^ue  les  querelles.  Mais  qui  eft  cet  au- 
tre, avec  (à  mine  grave  ?  on  diroit  qu'il 
vcve  profondément,  &  fon  Côiuxil  me 
fait  peur. 

M  E  N  I  p  E.  C'eft  quelque  Philofôplie , 
Mercure ,  pu  plûcoft  un  impoftcur  &  un 
charlatan  ;  Fay-lc  desliabiller ,  tu  verras 
combien  de  cho(cs  ridicules  il  cache  fous 
&n  manteau. 

Mercure.  Dieux  l  coiiibicn  de  dou- 
tes ,  d'impertinences ,  de  rêveries  ,  de 
penïces  vaines  &  frivoles, ^de  queftions 
Afcures  &  cmbroiiillces ,  de  curiofitez 
nutiles  ,  d'exactitude  en  des  chofcs  de 
leant  !  Mais  qu'eft-<c  qu'il  nous  cache 
cy  ?  ion  ambition ,  fon  avarice ,  (es  dé* 
>auches  }  Quitte  tout  cela ,  &  ton  arro- 
ance  ,  &  ton  effronterie ,  &  ta  colère  ; 
ir  il  faudroit  une  Galère  à  trente  rame* 
3ur  le  porter. 

M  E  N I  p  e.  Coupe  -  luy   auffi  cçnc 
andè  barbe  de  bouc^  qui  pe(è  plus 

Tome  /.  R 
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de  foixante  onces ,  tant  elle  eft  larg 

touffue. 

MEacuRC.  TH-mrMifm^tn^  ^ 
4eoupeFa')car  je  n'ay  point  de  cîkxan 
M  E  N  I  p  £.  Moy  ,  (ur  le  bord  d 
(6âu  ,  avec  cette  coignée  ,  ou.pl 
avec  une  icie  >  pour  cendre,  la  chofc 
ridicule. 

MxK  eu  a*«.  Courage  ^  tu  es  plu 
main  de  la  (brte. 

M  £  T9 1  p^B.  Veux-ru  que  je  lu) 
auflî  un  peu  de  la  hauteur  des  fburc 
M  £  a  c  u  R  E.  Je  k  veux  5  car 
relevé  par  deflus  fon  front. 

M  E  N I  p  £.  Il  a  encore  quelcjue 
de  bien  puant  fous  1  aidcUe. 
M  E  a  c  u  a  E.  Et  quoy  î 
M  E  N I  p  E.  La  flaterie  qui  luy  a  < 
«entrée  chez  les  Grands. 

Le    p  h  i^i.  o  s  o  p  h  e.   Quitte 
aul1i>  Menipe  >  ta  liberté»  ton  ir 
rence ,  &  ta  raillerie. 

MfiacuaE.  Nullement.  Ce! 
pcft  pas  trop ,  &  fcrt  de  divertifl! 
pendant  le  paflàge.  Mais  qui  cft  cei 
teur  ?  Qu'il  quitte  auflî  ces  longs  di 
qui  n'ont  point  de  fin ,  ces  entrées 

Tu  tu  r,%ifon:VA\i''  l  vient  mieux   à 
tcur  fait  dire  cela  au  l  carc. 
^hilofopbio  ;  mais  .cola  | 
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"fcrtîes  cnnuyeiiC'S ,  ces  ciigreflîons  hois 

Ae   propos,  CCS  figures  pucdL-s,  ces  pé- 

i    ÏKxf^s  rondes  &  carrées  ,  ces  fté^uon- 

les  antithéies  ,  ces  hyperboles  excclfi- 

^cs  ,  ces   termes  poétiques  &  empou- 

iez.  Voili  qui  va  bien  •,  dclie  le  baceau , 

ôre  rclchelle  »  levé  Tancre ,  déplie  les 

^îles,  dreflè  le  eouvcrnail.    Voguon*^. 

"Qji  avez-vous  à  pîeurer ,  fors  que  vous 

<ftcs  ,  &  particulièrement  ce  Pliilofo- 

1e  P:HitosoH£.  Je    croyoîs  que 
l'ame  foll  immortelle. 

M  E  N I  p  E.  Tu  en  as  menty ,  ce  n  eft 
Jas  cela  que  tu  regrettes. 
Le  Philosophe.  Quoy  donc > 
M  E  N I  p  E.  Tes  débauches  &  tes  vo- 
luptez.  Tu  n'iras  plus  écornifl jr ,  comme 
tu  fàifbis,  à  la  table  des  Grands,  ny 
courre  le  Bordel  toute  la  nuit ,  la  teftc 
entortillée  dans  ton  manteau ,  pour  ve- 
nir le  lendemain  preicher  la  vertu  d  tes 
Ecoliers ,  afin  d'attraper  leur  argent.  VolU 
ce  qui  te  tue. 

Mercure.  Et  toy ,  Menipe ,  n  es-tu 
point  fafchc  d'eftre  mort  ? 

Menipe.  Comment  le  (c'iois  -  je  , 
que  je  fuis  venu  icy  (ans  mander  ?  Mais 
candis  que  nous  parlons ,  j'entens  quel-* 
qucs  cris  là-haut. 

Rij 
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M  E  a c  iT  R.E.  Ccft  que  ks  uns^fe  ré^ 
joiiifltnc  de  la  -mort  du  Tyran ,  les  au* 
très  applaudiflciu  â  Dic^hante^  qui  iaii 
Toraiion  fiincbre  deCrarondans  Sicyone 
Voilà  les  feiTunes  qui  traifiient  par  le 
cheveux  la  femme  du  Tyran ,  &  les  en* 
fans  qui  jettent  .des  pierres  à  (es  enfans 
D'autre  cofté  la  mère  de  Damaiias  l 
pleure  en  la  compagnie  des  .autres  fem 
mes  -,  mais  peribnne  ne  te  regrette ,  Me 
nipe. 

Menite.  Tu  verras  fcîen-toft  le 
chiens  &  les  corbeaux  s'entrebattre , 
qui  me  (crvira  de  tombeau ,  &  faire  lU 
beau  charivary  à  mes  funérailles. 

Me  r  eu  r  e.  Courage ,  je  te  loue  d'el 
tie  ainii  ferme  .fie  rcfolu.  Mais  puîfqu' 
vous  voilà  pafïl'z  ,  allez  vous  préfente 
devant  voftre  Juge,  tandis  que  Caroof 
moy  irons  quérir  le  refte  des  Morts. 

M  E  N  T  j>  E.  Bon  voyage  ,  Mercure 
Mais  avançons  ,  que  tardons-nous  }  c 
ne  fçauroit  éviter  le  Jugement,  &  le 
ne  paile  icy  que  de  roiies.,de  gibets,  i 
de  vautours.:  On  verra  bien-toft  ce  Q^ 
chacun  a  dans  le  ventr.e« 
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DIALOGUE 
PE  Crate's  et  db  Dxogens. 

Cr;  a  t  e's.    \    s  -  tu  connu  ce  vieux 

jLjL  Merique  de  Corînthe , 

^Jttî  avoît  tant  de  VaiÔcaux  ,*  à  qui  fon 

coufin,  qui  n'eftoit  pas  moins  riche  riy 

inobs  vieux  que  luy ,  avoir  accoaftimié 

^dire  :  Il  faut  (jut  je  ftnterre ,  on  ^4t 

I.    U  ^ritnttrrts  ?  Gir  ils  s'eftoient  entredo.i-» 

'■   ne»  par  teftameiK  tout  leur  bien  ;  &  les 

\    Devins ,  auflî-bien  que  les  Oracles  ,  aflli- 

?    roîènt  tantoft  l'un  &  tantoft  l'autre ,  qu'il 

F    ftrvivroît  à  Ibii  compagnon. 

[       D I  o  G  E  N  E.  Et  qu'en  eft-il  arrive  \ 

\       C  R.  A  T  e's,  ÇluUs  font  tous  deux  r/io'ts 

j    C»  mefmt'temps ,  &  que  leur  fucceflîo'i  cft 

I    écheuc  a  dos  gens  de  qui  les  Devins  ny 

f    Jesr  Oracles  n  a  voient  point  parlé, 

D I  o  G  E  N  E.  Qîij  j'en  mis  aife  !  N  jus 

i    ne  nous  .amufions  pas  a  ces   fbttifls  -  là 

;    bandant  noftrc  vie ,  &  je  n'ay  jamais  fou- 

'  ^airé  là  mort  d'Antiftnene  ,  pour  avoir 

ibn  bafton ,  qui  cftoit  d'un  fort  olivier  i 


Qu'ils  font  trsis  detfx  h  vc    de  dîrc   de   «.|iicllc 
morts  en  me fme- temps.  1  mort. 
Il  n*clt  point  ncccfl'ai-  I 

R  iij 
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ny  coy  la  mienne ,  pour  avoir  ma  t 
ic  mon  tonneau. 

C  R  A  T  s's.  CVft  que.  cliacun  (è 
tenroît  de  ce  qu'il  avoir  ',  &  qu'i 
/lîffifbit  d^herîter  de  tes*  vertus ,  ce 
tu  avois  fait  de  celles  de  ce  grand  1 
me ,  qui  eft  un  rrefbr  beaucoup  plus 
deux,  quoyqu'il  ne  foir  pas  n  re< 
chc.  Car  vous  ne  voyez  perfonni 
nous  vienne  £iire  la  cour  pour  ce  i 
an  lieu  que  chacun  court  après  les  ; 
dcurs  &  les  richeflès. 

B I  o  G  E  KE.  Je  ne  m'en  eftonne 
car  ilis  ont  l'ame  corrompue  par  le; 
lîces ,  &  cftant  vuides  d'Iionneur , 
peuvent  contenir  la  vertu  -,  (èmblabl 
tonneau  percé  des  Danaïdcs  :  Me 
ne  manquent  pas  de  griffes  ny  de 
cfiets  pour  retenir  leur  or ,  quand 
iciir  veut  arracher. 

C  R  A  T  e's.  Nous  avons  auflî 
co'iîblation  que  nous  emporton% 
nous  nos  trefors  j  au  lieu  qu'ils  la 
les  leurs  là  haut ,  &  qu  on  leur  ofte 
qu'au  double  qu'on  leur  a  mis  da 
bouche  pour  le  paflàge. 


c^ 
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DÎA  LO  G  U  E 

i  S(%Io!i  .6c  Minos  parlent» 

AN.D;RR..   \   Rxefte,  Carth»- 
MX  ginois  ,  c cft    à. 

pai&r  devant. 
M  I  B  A  L.  Je  ne  te  le  ccderay  point. 

xAN.DRE*  Veux^tu,  que  Nlinos- 
ftre  Juge  ? 
^  I B  A  L.  Je  le  veuxt 
ï os.  Qui  eftes-vous ? 
j  X  A  N  D  R  B.  Alexandre  8c  Anmbal. 
^.os.  Tous  deux  Grands-hommes; 
lêl  eft  voftre  différend  ? 
î  y  A  N  D  R  E.  A  quf  paffera  le  pre;-, 
Cet  Africain  cft  fi  infblent ,  que  de. 
>urer  la  préféance ,  à  .moy  qui  ay 
jnarque  de  toute  TAfie ,  &  le  plus 
[Capitaine  de  l'Univers. 
^  o  s.  Il  faut  entendre  (es  raifqns  y, 
s-tu  à  cela,  Anoibal  ? 
H  ïB  Ah,  j^/if  je  fttis  htnrtHX  d'à* 
parler  devant  un  Jugç  qui  ne  don- 
m  à  la  £iveur ,  &  qui  n'aura  paa^ 

ÇHishenreux!  \  de  l'Auteur  que  je  trou- 
.ngé  la  pcnféc  )  vc  ridicule. 
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tant  d*égard  à,  lapparence 9  qu'à  la  veiît^ 
te  !  Je  dis  donc ,  que  celuy  qui  s*eft  élevl^ 
comme  mey  par  (es  propres  forces  9  Se 

3ui  ne  doit  qu'à  luy-meune  (a  fortune,  , 
oircftre  préféré  à  celUy  qui  tîfe  fàgloiritr  j 
de  ks  Anceftres.  Car  eftant  paffé  oAfri-  j 
que  eo  Efpagne  avec  une  poignée  de  ! 
gens ,  ie  me  rendis  d'abord  illuftre  pat  j 
ma  valeur  ;  8c  4pris  la  mort  de  tnon  besih 
frère  ^  ayant  eu  le  commandèmenit  der 
Armées ,  je  domptay  les  Cehîbcriens  & 
hs  Gaulois,  qui  regardent  TOccident  i  puis 
traver/ànt  les  Aipes  ,  je  conquis  toute 
l'Italie  jufqu'à  Rome ,  après  avoir  gagné 
troi$  grandes  Batailles ,  6c  tué  pour  un 
jour  tant  d'ennemis ,  que  je  meluray  au 
Doiflèau  les  anneaux  d'or  que  portent  les 
Chevalier^ ,  &  marchay  fur  un  pont  dfi? 
corps  morts,  Jay  fait  toutes  ces  chofes» 
f^tK  me  dire  fils  de  Jupiter,  ny  vouloir 
pafler  pour  un  Difcu.  Mais  ce  qui  cft  de 
plus  confiderablc ,  c  eft  que  je  n'ay  pas  eu 
a  faire  à  des  Arméniens ,  ny  à  des  Médes  » 

3ui  .fuyent  avant  le  combat ,  &  gui  aban* 
onnent  la  viâoîre  à  qui  a  la  nardiellè 
de  l'attendre  ;  mais  aux  Nations  les  plus 
belliqueufrs  ,  &  aux  Capitaines  les  plus 
expérimentez  de  l'Univers.  D'ailleurs ,  je 

^l>rés  U  mort  de  mon  \  cela  fcîon  U  vciir6  iç 
heanfure  ;  J*ay   mis  l  l'hiftoirc. 
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pa»  fait  toutes  ces  conqueftes  avec 
loupes  asuemes  de  longue-main.,  nj: 

des  (bidats  de  mon.  païs  *,  mais  avec 
^mée  de  v^abonds  &  de  mercenai- 

non  pas  héritier  d'un  Sceptre  ,  mais 
le  bourgeois  de  Carthage.  Alexan- 
LU  contraire ,  ayant  receu  de  (on  père 

un  Empire  une  Armée  qui  eftoit  in* 
ble,  a  eu  befoin  encore  de  fortune 

dompter  un  Prince  voluptueux ,  & 
Nations  efféminées  s  &  oepuis  cor-, 
pu  par  (a  viâoife ,  a  dégénéré  de  Ces 
ftres ,  ôc  s  eft  fait  aébrer  comme  un 
.  >.  après  avoir  mé  de  (à  main  Ces 
eurs  ami»,  &  envoyé  les  autres  au( 
lice.  Pour  moy  triomphant  &  viâo- 
:  5  ayant  efté  rappelle  en  Afrique ,  pouc 
jpofer  à  Scipion ,  j*ay  obcï  comme 
oindre  des  (jitoyens ,  &  depuis  con-f 
lé  injuftement ,  j  ay  porte  pariem- 

mon  exil.  Mais  j'oubliois  une  par- 
le ma  gloire,  que  j'ay  fait  toutes 
:ho{ês  fans  le  (ècours  des  Lettres  ny 

Sciences  ,  &  (ans  avoir  eu  pour 
pteur  Ariftote.  Que  (i  Alexandre 
nd   quelque  avantage  par  (on  Dia-r 

,  cela  eft  bon  à  Tcgard  des.  Perfes 
*s  Macédoniens  •,  mais  non.  pas  de 
,  qui  ne  fuis  pas  né  fon  fujet ,  &  qui 
mporté  la  gloire  de  fage  &  de  vail" 


ï 
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lant  Capitaine  ornais  de  qui.  la  forcmie  tr^ 

pas  fécondé  toujours  la  valeur* 

Mi  NX?  s.  VoiE  parlé  fortement,  te 
non  en  Barbare.  Que  répons-tu  d  cela ,; 
Alexandre? 

Alexandre.  Qie  ma- renommée^ 
fiiffiroit  pour  me  donner  l'avantage ,  & 

ne  voulois  remporter  par  la  force  ài^ 

rai{bn ,  au({i4>ien  que  par  les  armes^» 
&  triompher  par  mes  paroles ,  commepatl 
nies  allions.  Car  ayant  trouvé  le  Royaux* 
me  de  mon  père  cliancelant  &  ébran- 
lé par  (a  mort,*j'ay  (ceu  TafFermir  par 
fe  fupplîce  dfe  fés  meurtriers,  &  fairs^^ 
trembler  la  Grèce  par  là  ruine  dcThébes* 
En&ice ,  élèu  General  coarse  les  Barba- 
res ,  j  ay  porté  mcs^^  armes  Se  mes  efpe- 
rances  plus  loin  qu'aucun  autre  devan^ 
moy  î  &  tràverfant  THellefpont ,  j'ây  de- 
fait  les  Capitaines  de  Darius  en  bataille- 
rangée,  conquis  toutes  les  Provinces  juC- 
qu'en  Cilicie,  vaincu  le  Roy  de  Perfe- 
luy-mefme,  &  moiflbnné  pour  un  jour 
çant  de  lauriers ,  que  la  Barque  de  Caron 
ne  fut  pas  fufHfante  pour  pafler  les  morts, 
tant  lé  nombre  en  eftoit  grand.  Enfuire, 
pour  ne  po'nt  parler  de  Tyr  ny  d*Arbel- 
tes,  j'ay  afllijefty  toute  l'Afie,  jufqu'aux 
Indes ,  &  Ls  Indes  mefmes ,  &  pris  TO- 
cean  pour  borne  de  mon  Empire.    Non? 
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Mntent  cle  ces  exploits ,  jjay  craverfë  la 
Tanifs ,  &  vaincu  les  Scythes ,  triomphé 
de  tous  les  ennemis  de  là  Grèce  >  de  laidci 
des  couronnes  en  partage  à  mes  Capi**- 
taines.   Que  fi-  après  avoir  fait  tant  de 
thofes  au  deffus  d*im  mortel ,  les  hom- 
Ries  m  ont  pris  pour  un  Dieu  ,  cela  leur 
A  pardonnable ,  &  a  moy  audî  de  lavoir 
fcunert  à  reftabliffêmcnt  d  un   nouvel! 
Empire.   Enfin  ,  tu  vois  devant  toy  le 
Conquérant  de  la  moitié  de.  rUnivsers  ,  d 
jui  un  banny  difpute  la  préfëance ,  après 
îftre  mort  enclave  d'un  petit  Roy  de 
Sthynîe.  Ajoutez  à  cela  ,  que  j  ay  fait 
outes  ces  conqueftcs  en  lion ,  &  à  force 
«iv^rte  ;  au  Eeu  qu*Annibal  n'a  jamais 
gy  que  par  fraude ,  &:  a  efté  dompté  à 
i  fin.  par  (es  propres  armes  y  auffi  cruel, 
tivers  les  vaincus ,  que  je  leur  ay  cAé 
ement.   Mais  il  a  bonne  grâce  de  me 
^rocher  mes  débauches,  après  les  dé- 
:es  de  Capouc ,  qui  luy  ont  fait  perdre 
:  fruit  de  tant  de  viûoires.  Jamais  mes 
lalfirs  n'ont  foii.llé  la  gloire   de  mes 
:mes ,  &  j'ay  attendu  à  triompher  que 
:  n'euflè  plus  d'ennemis.    Je  pourrois 
xe  plufieurs  autres  chofes  pour  ma  dé- 

Jam.îs  très  flaiftrs  :     f«iux  exploits  à  Alexaii- 
n'cft  p.is   ncccfTiiic     tire ,  cjui  en  a  alTcz  fiit 
faire    aîkijucr  de  |  de  véritables. 
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fenfe  •,  mais  je  rouglroîs  d'employer  pltis'^ 
de  paroles  ,  pour  une  cau(è  fi  juflie*  U 
ne  rcfte  plus  qu'à  prcmoncer  fur  ce  dif- 
férend, 

S  c  I  p  I  o  N.  Arrefte,  Minos,  j'ay  quel- 
que cho(c  à  rcprefenter. 

M  IN  os.  Qiii  es-ru  ? 

S  c  I  p  I  o  N.  Scipîon  ,  qui  ay  vainca 
Annibal  &  dompté  Carthage. 

M I  N  o  s.  Et  qu'as-tu  à  dire  ? 

S  c  I  p  I  o  N,  Qiie  je  le  cède  à  AlexaiK 
dre ,  Se  que  je  le  diipute  à  Annibal. 

Mi  NO  s.  Tu  as  raîfon  ;  tu  pafTeras 
devant  luy  ,  &  Alexandre  devant  tous» 
Qu'on  ne  m'en  parle  plus. 

DIALOGUE 

DE   DiOGENE    ET     d'AlEX  ANDRE. 

D I  o  G  E  N  E.  ri  E  quoy  l.  Alexandre , 

tl  tu   es   mort   comme- 
un  autre  homme  ! 

Alexandre.  Cela  n'eft  pas  érran- 
gc,  eftant  né  mortel. 

D  X  o  G  E  N  E.Mais  Jupiter  efto:t  donc 
un  impofteur  de  dire ,  que  tu  eftoîs  fou 
fils ,  Se  ta  mère  nous  en  faifolt  accroire , 
ei)  difant  qu'elle  avolt  couché  avec  un 
dragon. 


"L 
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£  X  A  N  B  A  s.  C  eft  qu'il  n'y  a  pas 
d'alTurance  aux  femmes ,  ny  aux 
!S  >  mais  ;«  le  fQuffrois  ^  parce  que 
iprimoit  plus  de  refpeft&d  obéît 
dans  l*efprit  des  peuples, 
o  G  £  N  £.  Enfin ,  à  qui  as-cu  laide 
npire  t 

E  X  A  N  D  R  E.  Je  ne  {çay  ;  car  je 
as  eu  le  loifir  d'en  difpofèr  :  Mais 
)uranc  »  je  donnay  mon  anneau  i 
as.   Cju'.as-tu  à  rire  ? 

0  G  E  N  E.  C  cft  qu'il  me  (buvieflt 
mps   que   la  Grèce  te  proctamoit 
nierai ,  &  que  (^s  Orateurs  te  don- 
rang  encre  (es  principaux  DitTix. 

1  eut  mefme  de  fi  infolcns  que  de 
rifier  &  de  te  baftir  des  Temples 
e  au  fils  de  Jupiter ,  mais  où  es-tu 
;Iy? 

E  X  A  N  D  R  E.  En  Babylone  ',  car  il 
que  trois  jours  que  je  fiiis  mort: 
Ptolomée  me  doit  emponer  en 
e^  jpour  m'y  faire  adorer  avec  les 
:  du  païs. 

I  o  G  E  N  E.  Qui   ne  rîroit ,  Alexan- 

ie  voir  que  tu  n'es  pas  encore  (âge 

ta  mort,  &  que  tu  te  fiâtes  de 

e  foH frets  :  Je  le  I  l'accufe,  parce  que  cela 
rc  à  Alexandre  l  va  à  fa  juftificaiion. 
[  qu'à  l'autre  <i\i\  1 
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rcrpenuice  de  te  voir  adoré  avec  de* 
monllrcs  l  Qiiitce  ces  forces  vauitezi 
il  n'y  a  point  de  commerce  d*icy  li- 
haut ,  &  l'on  ne  reioiirne  j)Ius  au  mon- 
de depuis  qu'on  en  eft  une  fois  parry* 
Mais  je  voudrois  bien  fçavoir  comment 
ru  portes  la  perte  de  ton  Empire,  &cc 
que  tu  pcnfes  quand  il  te  fouvieut  deJ 
Bacbres  &  de  Babylone  ,  de  ta  gran- 
deur &  de  ta  gloire  ?  Quoy  !  tu  pleurcsi 
pauvre  fot  :  Ariftote  ne  c'a-t-fl  point  ap- 
•pris  que  tout  cela  n'eftoit  que  vanité  ? 

Alexandre.  Que  dis-tu  là ,  Dio- 
gène,  du  plus  lafche  de  tous  mes  fla- 
tcurs  ?  Ha  !  ne  m'oblige  point ,  je  te  prift 
à  publier  fes  défauts ,  &  à  te  dire  com- 
me il  a  abufé  de  la  bonté  de  mon  natu- 
rel ,&  de  la  paffion  extrême  que  j'avois 
pour  les  Lettres  5  raintoft  me  cajolant  Tur 
ma  beauté,  &  tantoft  fiirmes  richeflèsi 
qu'il  mcttoit  hardiment  au  nombre  des 
biens,  afin  qu'il  ti'cuft  point  de  honte 
de  les  demander,  ny  de  les  recevoir* 
Voilà  ce  que  j'ay  profité  de  fà  (cience> 
de  prendre  pour  biens  ,  des  chofes  qui 
ne  le  font  pas ,  Se  dont  la  perte  mainte- 
nant m'afflige. 

D  I  o  G  E N  E.  Sçais-tu  ce  que  tu  feras 
pour  te  guérir ,  puilqu  aulïî-bien  il  n'y  * 
point  d*elIebor«  en  1  autre  monde  »  V* 
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>oire  cinq  ou  fix  .grands  traits  du  Fleuve 
Iscthc ,  jufiju'à  ce  que  tu  ayes  perdu  le 
buvcnîr  de  tous  ces  biens  imaginaires. 
iullî-bien  voilà  Clice  &  Cdifthenc ,  avec 
me  foule  de  màlcontens ,  qui  s'apprcftent 
.  te  tourmenter  :  Fuy ,  pour  le  moins  après 
a  mort  »  Se  bois  tout  ton  (oui  î  car  c  eft 
?  /cul  moyen  de  guérir. 

DIALOGUE 
)'ÂL  EX  ANDRE    ET    DE    P  H  1 1  T  P  P  E. 

^HiLiPPE.  1  L  faut  que  tu  confeflës 

1  maintenant  que  tu  es 
non  fils  ^  car  tu  ne  ferois  pas  mort  eftant 
ils  de  Jupiter  ? 

Alexandre.  Je  le  fçavoîs  bien  dés 
d-haut  y  mais  je  croyois  cette  opinion  fa- 
vorable à  mes  deflèins. 

Philippe.  Qiioy  l  de  te  lailTer ainfî 
pîper  aux  flateries  de  tes  Courtifam  ? 

Alexandre.  Non  ;  mais  de  ré- 
pandre par  tout  la  terreur  de  mon  nom 
&  de  mes  armes ,  afin  de  ne  point  trou- 
ver de  réfîftance. 

Cmrtifans  :  Il  y  a  j  premières  caufcs  du 
au  Grec  Devins ,  mais  (  mal ,  &  je  puis  prendre 
c'clVoient  les  Courii-  j  lequel  i.  me  plaiit ,  ce-- 
Tans    qui   eûoicnc  les  1  luy-cy  vient  uiieiucicy. 
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P  H  X  L I  F  p  £.  Et  à  quels  peuples  ani 
jamais  eu  affaire  qui  fuflènc  n  redouta- 
oies  }  Il  falloir  attaquer  comme  moy»lei 
Thraces  >  les  lUyriens  &  les  Grecs ,  donc 
dix  mille  Tous  Clearque  ont  fait  fuïrcks 
millions  de  Barbares- 

j^lLexandre.  Mais  les  Scythes  & 
les  Indiens  avec  leurs  Elephans ,  eftoieu- 
ils  à  mcprifer  ?  Je  ne  -  les  ay  pas  vaincuf 
pourtant  en  (emant  des  divifions  panny 
eux»  ny  en  corrompant  leurs  Chefs»  Sc 
manquant  de  parole  à  tous^  mais  en 
bataille  rangée.  Pour  les  Grecs ,  je  les 
ay  gagnez  par  la  douceur,  ^rcs  les  avoir 
domptez  par  la  force. 

Philippe.  J'ay  appris  tout  cela  de 
Clite ,  &  que  tu  avois  pris  les  coutumes 
des  vaincus ,  &  t  eftois  fait  ailorer  comme 
un  Dieu,  (ans  fbufirir  qu'on  me  loiiaft 
en  ta  pré/cnce,  ce  qui  tut  caufe  de  Ql 
mort.  Il  iijoûtoit  que  tu  as  cxpofé  Lyft- 
machus  aux  Lions,  &  Eût  nK>urîr  tes 
autres  amis  par  des  crimes  (ûppofèz  ;  pour 
ne  point  parler  des  amours  de  Roxane , 
&  des  carcflès  d'Epheftiou  :  Je  n  ay  trouve 
qu'une  chofe  digne  dc.moy  dansThiftoî- 
re  de  ta  viç ,  c*eft  de  t  eftre  abflcnu  de  la 
femme  de  Darius ,  &  d  avoir  eu  foin  de 
ù  mère  &  de  ks  filles. 

A^t  £  X  A  N  D  R  E.  Et  ne  dis-tu  rien  de 

ma 
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Il  vatêur ,  lor(que  je   fauray  tout  fcul 

bas  du  Rampait  clans  la  Ville  des 
Kjrdraques  ? 

P'H  T  L I P  P  B.  Cette  aûion  eft  plus  digne 
blafine  que  de  louange.  Ce  n  eft  pas 
e  je  n'eftime  le  courage  en  un  Prince , 
^e  jene  (bis  bien  aife  de  le  voir  Tépée 
2  main  à  la  tefte  de  fcs  troupes.  Mais 
rade  la  différence  entre  la  valeur  d'un 
neral  &  celle  d*un  fantaffin  •,  outre  que 
a  nuifbit  à  la  réputation  de  tes  armes» 
voir  un  Dieu  fânglant  entre  les  mains 
i  Chirurgiens.  Et  maintenant  que  tu 
mort, combien  penfes- tu  qu'il  y  en  a 
i  fc  mocquent  de-tes  impoftures }  D'ail- 
rs,  ravantage  que  tu  voulois  tirer  de. 
te  réputation ,  diminue  beaucoup  de  ta 
ire ,  comme  ayant  voulu  cftonner  par 
I  preftiges ,  ceux  que  tu  ne  poirvois 
ncre  par  la  force  ',  outre  que  tout  eela> 
?Ique  grand  qu'il  fbit>  eft. encore  au 
[bus  d'un  Dieu. 

LEXANDRE.  On  m'a  compaté  pout^ 
t  à  Bacchus  &  à  Hercule ,  d'autant 
s  que  j'ay  pris  des  Fortereiïès ,  qu'ils 
went  trouvées  imprenables» 
Philippe.  C'eft  une  chofe  eftrange 
*  tu  ne  fois  pas  encore  défait  de  tes- 
dfes,  &  que  tu  veiiilles  faire  le  fîls 
Jupiter  julques  dans  les  Enfers.   Ap-* 

7'ome  /.  S 
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prens  pour  le  moins  à  dire  (âge  apte  tit 

mort. 

DIALOGUE 
d'Achille  et  d'AntilooEI? 

A  K  T I L  G  OS  E.  /^  Ue  clifbîs  -  tu  n  a- 

VZ  guère  àUlyfle,Q?«*' 
tu  aimerois  mieux  eltxe  valet  de  quel^ 
pauvre  Laboureur ,  qui  n'auroit  pas  toU' 
ibûl  de  pain,  que  de  régner  icy  pamaf 
les  Ombres  ?  Que  cela  eft  indigne  dft 
difciple  de  Phœiiix  &  de  Chiron  ,  BC 
que  cela  fènt  bien  plus  fon  lafche  Phry* 
gicn,  que  fon  Achille,  qui  préféra  un^ 
mort  glorieufè  a  une  vie  pleine  de  dé^ 
lices  ! 

Achille.  Ha  !  fils  de  Neftor ,  Ceft 
que  je  ne  jfçavois  pas  alors  que  route  Ij 
gloire  du  monde  n'eft  que  fumée ,  quoy^ 

au  en  di(è  Homère ,  &  tous  les  Poètes. 
n'y  a  plus  icy  ny  force ,  ny  beauté ,  ny  in- 
duftric.  Je  ne  voy  point  que  les  Troycns 
m'y  redoutent ,  ny  que  les  Grecs  m*y. 
révèrent.  Tout  y  eft  égal  &  enveloppe  de 
mefines  ténèbres  >  ce  qui  me  fait  (ouhai- 
ter  de  revivre ,  au  hazard  d  eftrc  petk 
compagnon. 
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iLO(£S£«  ^  ^^uc  obéir' aut  loii;: 
licte ,  Se  T\c  pias  murmurer  cqntfc^ 
de  k  Nature.  7ow  les  -Grands^ 
•  font  Pians  j  auflî-bicn  que'toy.  • 
ff II L R  Tu  eflâyes en  vaîii de  mr 
r,  Atirikxjoe  :  Je  ne  fçay  comment 
enir  de  la  vie  me  donne  des  rc-' 
&  à  toy  auffi.  Mâiy  i«  es  plus 
le  nlov  pour  le  dMtmuIér  y  h  ce 
lùroîl  lafcheté  de  lié'  s  ofcr  plàiii-' 
iiand  on  fouffre- 

riEOQjïE.  Au  contraire,  ç*eft: 
e  &  réfolucion.  Car  à  cwoy  fèrvenr 
ces  plairues  ?Né  vant-il  pas  mi^ux 
(on  mal-  en  pànende ,  cjué  de.  fe 
hocquer  de  (oy  par  des  regceuj' 
s? 

Us  grands  hom  1  il  o«  confiHcrcpa  t-^qo^il 
/  morts  :  L*Au-  |  le  fait  déjà  mort  aù^ 
c  icy  qu'U.yfle  l,  comincuccaicm.daDu- 
.  bien-toft  i  mai^  ). logùc. 

■  1 

DIALOGUE 

ERCULE    ET   D  E   Dj  q  GJB.ks.!«    . 

GENE.  V 1  Eft-ce  pas  là  Hercule  r 

i  ^  C'cft  luy  ,  fins  doute*  > 

connob  à  (a,  peau  de  Lion  Se.  Ha* 

S  iy 
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malTue  ^  fans  patler  de  (on  arc  ny  Je 
ravkncage  de  fa  raille.  Mais  commeoc 
çft-il  mpjit  ,  eftanc  fils  de  Jupiter }  D'cyi^ 
vient,  mon  amy  »  qu'ayant  toujours  efié 
triomphant  &  vidorieux ,  ta  as  efté  â  la 
£u  dompré  par  la  mort  ?  Je  te  ùcàBek 
£l-haut  comme  d  un  Dieu. 

H  E  n  eu  L  £.  Avec  raifbn^  eac  Hetcale 
cft  au.Qel  en  U  compagnie  des  Dieux» 
îèc  je  ne  fuis  que  fon  ombre. 

D I  o  G  E  N  E.  Que  dis-tu  11 }  Pèut-0tt 
eftre  en  mefme  temps  au  Ciel  &  dans 
les  Enfers  l 

H  E.R  CUL  E.  Je  t'ay  déjà  dit ,  que  ce 
n'eft  pas  Hercule  que  tarais Jcy. 

DiOG.ENE..  Eft-*ce  que  tu.  as  pris 
fâ  place  >  pour  joiier  icy  bas  fbn  perioiK 
nage? 

H  £  ROUIS'.-  Cefl:  quelque  choie  Jk 
ièmblable. 

DiOGENE.  Mais  comment  Eaque,, 
qui  eft  fi  exaâ: ,  t^-t-il  pu  prendre  pour 
im  autre  ? 

He  rcuL(E.  Il  a  eftë  deceû  par  ht 
reffcmblance. 

D I  o  G  E  N  B.  Je  le  crov  >.car  ce  n'eft  en 

effet  que  la  mefiiic  cho(e  -,  Se  j  ay  peur, 

au  contraire ,  que  ce  ne  foit  icy  Hercule» 

Jont  le  Ciel  n'ait  que  l'image. 

H  E  R  eu  L  E.  Tu  es  bien  infolent  de  me 
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contredire.  Ne  crains-cu  point  que  je  te 
fkfle  (èntir  quel  perfbnnage  je  repre(ênce  ^ 

D I  o  G  B  N'B.  Et  que-  poucrois-tu  faire 
i  un  Mort,  &:. particulièrement  n'eftant 
qu'une  ombre  ?  Mai»  dy-mov ,  torique  tu 
eftoîs  là -haut,  eftois-cu  déjà  l'ombre 
d'Hercule ,  ou  (1  vous  n'eftiez  tous  deux . 
qu'une  mefme  choie  >  qui  s'eit  partagçe 
après  la  mort  V. 

H  B  R  c  u  L  B«  Q^ioy qu'on  iê  puft  d^ 
peicher  de  répondre  à  un  il  impudent 
dc^hifle ,  ie  te  dir^ ,  que  ce  qui  eiloit 
né  d'Alcmene  eil:  mort ,  &  c'eil  cela  que 
je  iius  'y  mais  ce  qui  eiloit  né  de  Jupiter» 
cftvdans  ie  QeL 

D  I  ac  E  N  s.  Je  t'éntens  5  c'eft  qu'Alc- 
méne  eut  deux  jumeaux ,  l'un  d'Amphi- 
tryon ,  &  l'autre  de  Jupiter. 

IHe^rcule.  Nullement  5  ces  deux 
n'eftoienr  qu'un. 

D I  o  6  E  N  E.  Cela  eil  difficile  a  com- 
prendre ;  deux. Hercules  en  un  ièul.  Tua 
mortel,  &  l'autre  immortel  ;  iîce  n'eil 
comme  Ton  peim  les  Centaures ,  moitié: 
chevaux  Se  moitié  hommes. 

H  R  R  c  u  L  E.  Ne  ibmmes-nous  pas  tous 
compoibzL  de  l'ame  &  du  corps  ?  Qui  em- 
peicne  donc  que  l'une  ae  monte  au  Ciel  » . 
qui  eil  le  lieu  de  ion  origine ,  Se  que  i'aM- 
«cc  ne  deicende  icyî 
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D I  o  G  £  N  E-  Cela  fèroit  bon ,  û  to: 
eftois  le  cops  d'Hercule  >  mais  tu  n'es- 
que  Ton  ombre ,  &  tu  ferois^  (kns  y  p«n- 
pcr ,  trois  Hercules  au  lieu  de^deux  ^  Tun 
au  Gel,  Tautre  dans  les  Enfers  ;  &  le 
troisième  fur  le  Mont  Occa  >  oà  tu  as^ 
dlé  bruflc.- 

Hercule.  Je  vois  bien  que  tu  et^ 
un  g»*and  Sophifte  j  mais  qui  es^tu  l- 

D  I-  o  G  E  N  £.  Diogmt ,  &"  non  fat  fen 
ombft  i  qui  ne  fuis  pas  dans  le  Ciel ,  mais* 
parmy  les  Morts  ,.  %:  qui  me  mocque- 
d'Homère ,  &  de  fes  Fables^ 


Viêp'ney  é*  non  pas 
fon  otf.br e  ;  Cela  cft 
mieux  que  de  dÎ¥o  l*  om- 


bre de  Diogint ,  pui» 
..qu'il    fc   rit  de  cette 

opinion. 


DIALOGUE 
©E  Mbnipe  et  de  Tant  al  b. 

M  E  M I  p  E.  /^  U'as-tu  à  pleurer ,  Tan- 
V^  raie  :  &  quel  tourment 
foufFres-tu  dans  ce  Lac  où  tu  habites  l 

T  A  N  T  A  L  E.  Jç  meurs  de  foif ,  Me- 
iripe. 

M  E  N I  p  E.  Es-tu  n  parefleux  3 .  que  dtt 
ne  te  pouvoir  bailTer  pour  boire  >  qu^ 
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rndre  (èulement  de  l'eau  dans  le  creux 
ta  main  ? 

Tantale.  L  eau  s'enfuir  quand  je 
m'en  approche  -,  Se  fi  j'en  peni(e  pren- 
dre avec  la.  main ,  elle  eft  auiiî-toil  ecoiH 
lée. 

M  £  N  I  P  £•  Cela  eft  étrange  !  Mais 
qu*as-tu  befoin  de  boire ,  n'ayant  plus  de 
corps  }  Car  ce  qui  avoir  faim  &  foif ,  eft 
cilcerrî  en  Lydie ,  &  Tamc  n'a  pas  befoin 
de  boire  ny  de  manger. 

Ta  h t  a  l  e.  C eft  mon  fupplice  , 
Menipe ,  que  mon  ame  ait  la  mefme  alté- 
ration que  mon  corps. 

M  £•  N I  P  B.  Je  le  veux  croire ,  puifquc 
In  le  dis  :  mais  encore  quelle  eft  ton  ap- 
prehenfion  ?  Crains-tu  de  mourir  de  foif, 
a>mme  s'il  y  avoir  une  autre  mort  après 
celle-cy  ? 

Tantale.  Non  5  mais  cela  fait 
partie  de  mon  fupplice ,  d'avoir  foif  fans 
qu'il  en  foit  befoin. 

Menipe.  Tu'  rêves ,  Tantale  ;  &  fi 
m  as  befoin  de  boire ,  c'eft  de  l'ellébore , 
pour  guérir  un  mal  contraire  à  la  rage> 
d'appréhender  la  foif,  &  non  pas  l'eau. 

T  AN  T  A  L  E.  Je  ne  refufe  pas  d'en  bôîr 
xe  y  pourveu  qu'on  m'en  donne. 

Menipe.  Confole-toy ,  Tantale  ^  tu 
tt'és  pas  le  foui  des  Morts  >  qui  ne  boic 
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point  9  car  cous  tant  qu'ils  (bnc  >  n  ajeuic 
point  de  corps ,  ne  peuvent  boire ,  mais 
cous  nonc  pas ,  comme  toy,  une  (bif  ex* 
trcme  >  fàns«  (e  pouvoir-  deîàltecer.  • 

D  I  A  L  OG  U'E 

DE  Mekipe  et  de  Mercure. 

M  £  N I  p  E.  /^  U  font  toutes  ces  beau*^ 
V^  tez  de  l'autre  monde? 
Montre-moy  tout.  Mercure  *»  car  je  Dé- 
fais que  d'arriver. 

Mercure.  Je  n'ày  pas  le  loifîr, 
Menipe  •,  mîais  regarde  de  ce  coftc-li ,  tir- 
y  verras  Niréc  ,  Narciflè  ,  Hyacinthe , 
Achille ,  Tyro ,  Lcda ,  Hélène  -,  enfin ,  tout 
ce  que  l'Antiquité  a  eu  de  beau  dans  1  un' 
Se  oans  l'autre  fèxe» 

Memipe.  Je  ne  vois  que  des  os,  &^ 
des  carcaflcs  toutes  femblaoles. 

Mercure.  C'eft  pourtant  tout  ce 

2ue  les  Poètes  ont  admiré  ,    qiioyqu'il 
tmble  que  tu  n'en  fafles  point  d'eftat. 
MsfMPE.  Pour  le  moins  ,  montre- 
moy  Hélène }  car  je  ne  là  fçaurois  recon- 
noiftre; 
M  E  R  eu  RE.  Cette  carcafle  que  tu  vois, 
c^eft  Hélène. 

Menipe. 


/ 
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E  N I  n.  Qgpy  }  c'cft  pour  cela  que 
e  la  Grèce  s'embarqua  fur  mille  Na- 
s,  &  que  tant  de  braves  gens  pcri- 
,  Se  tant  de  Villes  furent  rumées  ? 
.  £  R  c  u  R  £.  C  efl:  que  tu  ne  Tas  pai 
ë  en  fa  beauté  ;  car  je  fuis  fêur  que 
n  aurois  pas  craint  d  endurer  mille 
aux  pour  cette  Belle ,  comme  dit  le 
te.  Ne  vois-tu  pas  que  les  fleurs , 
nd  elles  font  paflees ,  n'ont  plus  rien 
beau  *)  &  lors  qu'elles  font  en  leur 
:c ,  tout  le  monde  les  admire  ? 
4  E  N  I  p  E.  C'eft  ce  qui  m'eftonne  g 
cure ,  que  tant  d'honneftes  gens  ne 
(bient  pas  appcrceus  qu'ils  entrepre- 
mt  de  fi  grands  travaux  pour  une 
iê  de  fi  peu  de  durée. 
i4  E  R  c  u  R  E.  Je  n  ay  pas  le  loifir  de 
lofopher  ,  Menipe.  Choifis  un  lieu 
imode  pour  ta  demeure»  tandis  que 
ly  faire  pafièr  le  refte  des  ombres* 


Tome  I. 
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D I  AL  O  GUE 
d'Eaqî^e^de  Protesilas,o£  MenzlauSi 
ST  D£  Paris. 

E  a  qjlt  £•  1^  Ourqusoy  eft-ce ,  PxotefilaSi 
1    que  tu  te  jettes  ùxt  Hdéoe  i 
&  qu£  tu  rétrangles  ? 

Protesilas.  Parce  qu elle  eft 
caufe  de  ma  mort,  &  de  ce  que  ma 
femme  eft  deroeuiée  veuve ,  &  ma  mai- 
son imparfaite. 

E  A  Qjj  E.  Il  s'en  dut  prendre  à  Me* 
nelaiis ,  qui  t'a  mené  à  la  guerre  de  Troye» 
oii  tii  es  mort. 

Pr  o  T  E  s I  L  A  s.  Tu  as  raifon  j  c'eft 
à  toy  que  j'en  veux,  miferable. 

M  £  N  £  L  AÎi  s.  Ce  n'eft  pas  encore  i 
moy  qu'il  s'en  faut  prendre ,  mais  a  Paris, 
qui  contre  tout  droit  d'hofpitalitc  m'eft 
venu  enlever  ma  femme,  &  mériteroit 
d'cftre  mal-traité ,  non  feulement  par  les 
Grecs,  mais  par  cpus  ceux  qui  font  morts 
au  Siège  de  Troye. 

Protesilas.  Vien  donc ,  mal^ 
heureux  ,  que  je  t'étrangle,  puifque  tu 
es  caiifè  de  la  mort  de  tant  de  gens  5  Tu 
ne  m'échapperas  point. 
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Pari  s.  Tu  as  corc ,  Procefîlas  i  dç 
Taiter  fi  mal  un  amoureux  comme  coy  , 
Je  lefelavô  4uçi  mçfipe  Piei|,  Ne  (çais- 
it  pas  que  c'eft  luy  qui  nous  foice  d'aï* 
net,  &  qui  ifaitf  de  nous  ce  qui  luy 

jlaift? 

« 

Protesilas.  II  cft  vray  que  ce 
xccic  Dieu  d'amour  eft  caufe  de  tout  le 
nal. 

E  A  Qii  E.  M^us  oîi  le  pourroît  excufèr 
kiiflî,  en  difant,  qu*il  n'y  a  que  toy  pro^ 
irement  qui  (bis  cau(e  de  u  iporc  >  puis 
ni -oubliant'  ca  Maiftrèfie ,  que  lu.np  fai-? 
ois  que  d*cpoufer ,  tu  t'allas  jctter  devant 
rous  les  autres  pour  açquerin  de  la  gloi- 
Ee ,  &  fus  le  premier  rue  d  la  descente  da 
Kayire. 

P  R.  o  T  fi  s  I  ^  A  s.  J  aurois  bien  plus 
4e  (u|8t  de  nxm  prendre  aux.  Diçux ,  Se 
i!aQcmer  le  deftiq  .qui  l'avoic  aidi  or* 
donné.  .  .  :        . 

.  £  AQJLTE,  Prèni  -  t'en  donc  à  eux ,  SC 
Uiirp  ceux-cy  en  repos  après  leur  mort.     > 


f  , 
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DIALOGUE 

6n  Mentpb  et   d'E a oS i » 

Où  plufieurs  autres  parlent*. 

Menipb. Te  te  conjure  par  1&  Diet 
J  des  Enfers ,  de  me  montrer 
tout  «e  qu'on  peut  voir  icjr. 

E  A  QJJ  E.  Il  (èroit  difficile  de  te  màO'* 
trer  tout  >  mais  voicy  le  principal  :  Cer- 
bère, Caron  ,  Phlégécon,  dr  le  Marais 
que  tu  as  pafle. 

M  £  N I P  £•  Je  (çay  tout  cela,  &que  ts 
es  le  portier  des  Enfers.  J'ay  veu  mcfmc 
Pluton  &  les  Furies  i  mais  montre-mojr 
ces  illuftres  Morts  dont  on  parle  tant. 

E  A  QJILE.  Voila  Agamemnon ,  Achille^ 
Dioméde  ,  Ulyflè  ,  Ajax ,  Idomcnce ,  SC 
les  autres  Princes  Grecs. 

M  B  N  I  p  E.  Grands  Dieux ,  Homère  S 
en  quel  .eftat  font  les  Héros  de  tes  Rapfo- 
dies  5  (ans  aucune  forme  ny  beauté  qui 
les  puidè  faire  reconnoiftre  ?  En  un  mot  i 
rien  aue  cendre  &  que  poufficre.  Mail 
qui  eft  celuy-cy ,  Eaque  \ 

E  A  OLE.  C'eft  Cyrus  &  Créfiis  en- 
fuite  ,  puis  Sardanapale  \  Se  plus  loin , 
Midas  Se  Xerxes. 
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M 1 N I  P  E.  Ceft  donc  coy  ,  detefta- 
ble ,  qui  as  percé  le  Mont  Athos ,  Se  cn- 
chaifiic  l*HeHe(pont ,  &  qui  as  fait  trem- 
bler toute  la  Grèce  l  Btce  là  Créfus  ? 
Dieux  !  comme  il  eft^flp!  &  Sardana» 
pale  l  Je  te  prie  que  )c  luy  donne  un 
coup  de  poing. 

E  A  oiiB.  Tout  beau  ;  tu  luy  romprois 
la  tefte ,  qu'il  a  extrêmement  délicate  >  d 
caufè  que  ce  n'eftoit  qu'un  efféminé.  Mais 
veux-tu  que  je  te  montre  aufli  les  Phi- 
loibphes* 

M I N I  p  £.  Je  le  veux. 

Eaqjte.  Tien,  voilà  Pythagore. 

M  E  N I  p  I.  Bon  -  jour  ,  Euphorbe  » 
A|K>llon  y  Se  tout  ce  qu'il  te  plaira. 

Ptthagore.  Bon-jour ,  Menipe. 

M  E  N I  P  E.  N'as  -  tu  plus  ta  cuiflê 
d^or? 

Pythagore.  Non  5  mais  que  je 
voye  s'il  n'y  a  rien  à  manger  dans  ta 
fieface. 

Men  I  p  E.  Il  n'y  a  que  des  fèves , 
mon  amy ,  qui  n'eft  pas  un  manger  pour 
toj^ 

Pythagore.  Donne,  donne,  on  a 

d'autres  fentimens  en  l'autre  monde ,  Se 

je  ne  m'apperçois  point  de  ce  que  j'y  re- 

marquois  là-haut. 

E  A  oy  E.  Voilà  Solon,  Thaïes,  Pitta^ 

«; 


rain. 
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eus,  &  les  autres  Sages ,  qui  Ibnt ,  emtir 

me  tu  vois  >  fcpt  ca  f  ottt.  . 

MsKiPz*  Je.  ne  toîé  que  ceux* U 
qui  ne  pleuie^yk)int  »  ££  qui  cooferveof 
quelque  g^4Hp  bas*  Mais  qui  eft  ce- 
hiy-<y  tout  poocueux  conune  un  gafteau 
cuit  dans  les  cendres  >  de  tout  plein  d'é* 
Icveures? 

E  A  <ij[r  E.  Ceft  Enoyedocle ,  qu'on  a  ùi 
du  Mont  Etid ,  coin-echaudé»  . 
0nJMy        M  B  N I  ^  -S.  Dicu  te  gard  >  Maiftre  Pan- 
d-jme     toufflier,  qui  ta  meu  de  te  jetter  tout  tif 
tr-uffles    dans  CQtiQ  foumaife? 
^[^^         £  M  p  s  D  o  c  L  Ë«  La  noAancolie. 

M  £  N I  ^  £•  Dy  plûtoâ:  que  c'cftoîc  on 
gueil ,.  vanité  >prékHDprion.,  pour  Êmi9 
croire  que  tu  euois  munortel  »  tors  qu'on 
ne  te  trouveroit  plus  >  voilà  ce  qui  t'a 
confumé  roy  &  tes  Pantouffles.  Mais  ta 
fourbe  n a  fcrvy  de  rien \ car  on  ta  veu 
après  ta  mort.  Ce  n'eft  pas  tout  \  Oùcft 
Socrate  1 

E  A  Q^i.  Avec  Ncftot,  Palamcde,  5^ 
les  autres  grands  cau(èursdu  temps  pafTé  0 
qui  en  conte  à  fbn  ordinaire. 

Menipë.  Je  ferois  bien  aife  dcl^ 
voir ,  fi  c'dt  prés  d'icy. 

E  A  <xS  *•  Vois-tu  cette  tefte  chauve  ?  ^ 
M  E  N I  p  E.  C'eft  un  figne  commun  ^ 
tous  les  Morts. 
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E  A  ^1.  Je  te  dis  ce  camus. 
M  E  N I  p  E.  Ils  le  font  tous  auflî. 
S  o  c  R  A  T  E.  Eft-cc  moy  que  tu  de- 
mandes, Menîpe? 

MfiNirE.  Guy,  Socrate. 
S  o  c  R  A  T  E.  Que  fait-on  à  Athènes  } 
Menîpe.  Force  gens  font  les  Philo- 
fbphes ,  qui  n'en  ont  que  l'habit  Se  la  dé- 
marche ;  Tu  fçais  comme  Platon  &  ArîC» 
tipe  font  venus  icy,  l'un  fortant  de  la 
Q>ur  d'un  Tyran ,  &  Tautre  tout  par- 
fumé. 

Socrate.  Et  qu*eft-ce  qu'on  dit 
de  mov? 

Menîpe.  Tu  es  trop  heureux  pour 
ce  regard  i  car  on  croit  que  tu  as  cfté  un 
homme  admirable ,  &  qui  as  tout  foeu , 
quoyque  pour  te  dire  la  vérité ,  je  croîs 
«jue  tu  ne  fçavois  rien. 

Socrate.  Je  leur  ay  dit  cela  tant 
de  fois  5  mais  ils  n'en  vouloîent  rien 
croire. 

Menîpe.  Qui  font  ceux-là  qui  font 
prés  de  toy  ? 

Socrate.  Charmide ,  Phèdre ,  &c 
Alcibiade. 

Menîpe.  Courage ,  tu  n'a  pas  oublié 
tes  bonnes  coutumes  en  l'autre  monde , 
&  aimes  encore  les  beaux  garçons. 

Socrate.  Que  voudxois-tu  que  je 

iiij 
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fifle  icy  de  plus  agreabiel  Mais  affis-tof 

U  prés  de  qous. 

M  £  N I  p  I.  J'aime  mieux  aller  prés 
de  Créfus  &  de  Sardanapale  y  pour  leut 
oîiir  faire  des  regrecs  »  car  cela  me  fait 
crever  de  rire.. 

Eac^te.  Ec  moy>  je  m*en  vais  aufli^ 
de  peur  que  quelque  More  ne  s'évade 
pendant  mon  abfence.  Adieu  >  une  aatro^ 
Fois  tu  verras  le  refte* 

DIALOGUE 
D£  Menipe  et  d£  Cb-rbiri» 

r#^^  M  E  N I  p  E.  rx  Y-moy ,  Cerbère ,  puit   ^ 
^'t^'  \J  que   nous  fommes  ca^ 

fhiUf:  marades ,  en  quel  eltat  eftoit  Socrate  lort 
f^ô-'  qu'il  vint  icy  ?  Car,  comme  tu  es  Dieu, 

tu  jfçais  pour  le  moins  auili-bien  pârlel^ 

qu'aboyer. 
Cerbère.  Il  fèmbloît  d'abord  fort 


réfolu ,  &  vouloic  paflèr  pour  un  hom- 
me qui  n'avoit  pas  craint  la  mort  j  mai 
lors  qu'il  eut  mit  le  pied  dans  ces  trifte^ 
lieux ,  il  fut  effrayé  at  1  epaiflèur  de  leuR^ 
ténèbres  >  &  comme  je  commençay  à  l'a- 
boyer &  à  le  mordre ,  il  fe  mit  à  pleurer 
comme  un  enfant ,.  &  à  fe  tourmenter  ça 
cent  façons. 
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'  Mbkxpe.  C'eftoic  donc  un  impoi^ 
reur ,  qui  n  eftoic  pas  imxepide ,  conune 
il  difoiu 

Cerbère.  Q^and  il  vît  qu'it  en  fal- 
loir pailèr  par  là ,  il  témoigna  de  la  rc- 
iblution  pour  ne  point  paroiftre  {bufFrilr 
à  regret  une  neceflîtc ,  &  pour  Ce  ren- 
dre plus  admirable.  On  peut  dire  cela  gé- 
néralement de  tous  les  Philofbphes^ 
qu'ils  font  fort  vaillans  ju(qu*à  ce  pauàge  *, 
mais  ils  perdent  cœur  alors  comme  les 
autreSi. 

M  £  N I  p  E.  Maïs  moy ,  comment  t  ay* 
je  jparu  en  ce  moment  ? 

(J  £  R  B  £  R  E«  Digne  de  ta  profèflîon  » 
&  Diogéne  avant  toy  »  car  vcmis  n'eftes 
point  venu  icy  par  force ,  ny  en  rechi- 
gnant ,  mais  d'une  façon  libre  Se  gaye», 
comme  s'il  n'y  euft  i  rire  que  pour  voua^ 
&  à  pleurer  pour  tous  les  autres, 

DI  A  L  O  G  U  E 
i»iCaron>  de Menipe  et  de  Mercure» 

C  A  R  o  K.  D  Aye  le  Batelier  y  maraut.  . 
1      Menipe»  Crie  tant  qu« 
tu  voudras ,  tu  n'auras  rien. 

C  A  R  o  K.  C^a  un  double  pour  le  pa£- 
%e. 
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Memips.  Comment  venx-cu  ^é  je 
t'en  donne ,  fi  je  n'en  ay  point  ? 

C  A  R  o  N.  Y  â-t-il  quelqu'un  qui  n^aie 
pas  vaillant  on  double  l 

M  fi  N I  r  1.  M07. 

C  A  R  o  M.  Je  t'étrai^leray  >  malheu-' 
reux ,  pour  mon  argent. 

Mb  NX  PI.  Et  moy»  je  te  rompray 
.la  refte  i  coups  de  bafton. 

Cahom*  Je  t'auray  donc  pafiS  pont 
tien^ 

M  s  N I  p  E.  Qae  Mercure  paye  s*il  veuij 
puis  qu'il  m'a  amené  icy. 

Mercure.  Cela  icrok  bon,  que  je 
payafle  pour  les  Morts  >  après  avoir  eu 
ta  peine  de  ies  conduire. 

C  A  R  o  K.  Je  ne  te  laifleray  pas  aOer 
autrement. 

M  E  N I  p  B.  Mets  donc  ta  nacelle  i 
bord  y  mais  comment  feras^tu  pour  me 
Élire  payer ,  fi  je  n*ay  point  d'argent  ? 

C  A  R  o  N.  Ne  (çavois-cu  pas  bien  qu'il 
en  falloit  apporter  ? 

M  £  N I  p  £•  Et  quand  je  l'aurois  fceo* 
me  pouvois-je  empefchei:  de  mourir  î 

(J  A  R  o  N.  Quoy  !  tu  feras  le  feul  qui 
te  venteras  d'avoir  pafie  la  Barque, d« 
Caron  pour  rien  ? 

M  E  N I  p  E.  Non  pas  pour  rien  •,  car 
;'ay  tiré  à  la  rame  ^  à  la  pompe ,  fan« 
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ip  rompre  U  tcfte  de  mes  cris  cotntn^ 
les  autres.  . 

C  A  R  o  K.  Cela  n*â  rien  de  coûimmi 
avec  le  paille. 

M  E  N I  p  E.  Remets-moy  donc  en  vîe. 

C  A  R  o  N.  Bon ,  pour  me  faire  battre 
par  Eaque  ! 

M  s  N  IIP  E.  Lai(I^moy  donc  en  repos* 

Carom.  Monure  ce  que  tu  as  dam 

taBeface.  TthptéH 

Me  N 1  p  B.  Il  n'y  a  que  dc$  Iuptns>  ou  J"éimir» 
quelque  oeuf  couvé. 

C  A  R  o  K.  D'où  nou^  as-tufamené  ce 
Chien  ,  Mercure  ^  qui  ne  fait  qu  aboyer 
tout  le  monde  >  ôc  iê  mocquer  de  ceux 
qui  pleurent  ? 

-  .Mercure.  Tu  ne  fçais  qui  ru  as 
paflë,  Caron;c'eft  un  homme  parfaite- 
mesx  libre ,  Se  qui  ne  fc  ibucie  de  rien. 

C  A  R  o  N.  Qiie  fi  je  tç  r  attrappe  ja« 
jnaitl 

M  E  N I  p  B»  On  n'y  retourne  pas  deux 
fiiist  .' 


^ 
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DIALOGUE 
PB  Plvton,9e  Photesilas 

IT   Dl  PrOSBUPINI. 

Protbsil  AS.  TJTA!  Plutôt!  9  & 

JnLtof,  Fille  de  a- 
rés ,  ne  rejettez  pas  la  prière  d'un  Amant. 

P  L  u  T  o  N.  Qui  es-tu»  qui  partes  ainfi) 

PROTESiLiis.Le  premier  des  Giec^ 
qui  mourut  au  Siège  de  Troye^ 
P 1 17  T  o  N.  Et  que  veux-tu? 
Protestlas-.  Retouriïer  au  mon* 
de  pour  quelques  heures. 

Plut  ON.  Ceft  une  prière  que  font 
fous  les  Mons,  Se  que  perfbnne  n'ob- 
rientr 

P  R  o  T I  s  I L  A  s.  Ce  n  eft  pas  Famouf 
de  la  vie  qui  me  fait  parler ,  mais  le  defir 
de  voir  ma  Maiftredè ,  que  je  laiflay  dam 
&  chambre  nuptiate  ,  pour  me  hafter 
de  partir  avec  les  Grecs  -,  &  je  fus  fi  mal- 
heureux que  d'eftre  tué  par  Hedfcor  à  la 
defcente  ou  Navire.  L'amour  que  j  ay 
donc  pour  cette  Belle  ne  me  donne  point 
de  repos,  &  je  voudrols  la  pouvoir  en- 
core entretenir  un  moment. 

Plut  ON.  N'as-tu  pas  beù  de  Teau  du 
Fleuve  Lcthc  comme  les  autres  ï 
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'Protbsilas.  J en  ay  teû  5  mais 
le  mal  eftoit  plus  fort  que  le  remède. 

Pltj  T  o  N.  Elle  ne  tardera  point  à  ve- 
nir,  6c  t'^agnera  la  peine  de  i  aller  crou« 
ver. 

P&OTESiLAs.  Mais  je  ne  puis  fbuf^ 
frir  l'attente  :  Tu  connois  Timpàtience 
des  Amans  >  Pluton  *,  car  tu  as  autrefois 
aimé. 

Pluton.  Que  te  fervîra-t-il  de  la  re-' 
voir  un  moment  »  pour  la  reperdre  pour 
toujours } 

Protesilas. Peut-^ftre que  je  la 
perfuaderay  de  venir  avec  moy ,  &  par 
ce  moyen ,  j'accroiftray  ton  Empire  d'une 
Ombre. 

Pluton.  Cela  n'eft  pas  jufte ,  Pro- 
tefilas  >  &  ne  s'eft  jamais  Eût. 

IProtesila  s.  C'eft  qu'il  ne  tea 
foûyient  plus  y  car  tu  rendis  a  Orphée  fon 
Eurydice ,  &  à  Hercule  Alcefte ,  qui  cftoic 
ma  parente. 

Pluton.  Voudrois  -  tu  paroiftrc  de- 
rant  elle  en  cet  eftat»  où  tu  la  ferois 
mourir  de  peur  ?  Et  penfes-tu  qu'elle  te 
Touhift  regarder ,  ny  qu'elle  te  puft  rc- 
CQBnoiftre  ? 

•  Proserpine.  Fai(bns - !uy  grâce , 
Pluton  >  Çc  commandons  à  Mercure  de 
Ip  remettre  U-haut  »  ^  de  le  frapper  de 
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fa  verge  lors  qu*il  fera  arrivé  au  monde  » 
pour  luy  faire  reprendre  (à  première  for-* 
me ,  &  le  rendre  tel  qu'il  euoic  au  fonir 
de  fa  chambre  nupciafe. 

P  L  u  T  o  N.  Puilque  Proferpine  le  veut, 
j'y  con(êns.  Remene  cçluy-cy ,  Mercure  i 
mais  qu'il  Ce  (buvienne  qu'on  i)ç  luy  à 
accorde  qu'ua  jour. 

DI AL  O  GUE 

9E  MaUSO^«    £T    PS    DlOGBNE. 

D I O  G  £  N 1.  .0  Ôurquoy  fais  .r  ni  tfuu 

1  ie  dédaigneux  &  le  mé^ 
prifant ,  commç  fi  Ton  n'ettoit  pas  digne 
de  te  regarder  ? 

M  A  u  s  o  j,  E.  Parce  que  j'ay  eftc  Roy, 
Diogcne  ,  ^  que  j'ay  commande  un 
grand  Pais ,  (ans  parler  de  ma  be;mté  ny 
de  ma  valeur.  D  ailleurs ,  j'ay  un  fuper- 
be  Tombeau  dans  Halicamaile ,  enrjchy 
de  figures  de  marbre  ;  de  fprte  ^*il  y  a 
peu  de  Temples  qui  égalçnt  mpn  ijbfHilcre* 
Après  ceja,  a'ajr-jc  pas.  r^on  de  ftirc 
le  vain  ? 

Di  QGFNJE.  Q^Y  î  pour  ta  hçautéî 
ta  valeur ,  ton  Royaume  &  ton  fepulcre  ï 
Mais  ^  mon  amy>  tu  nas  riçn  icj  ba;  da 
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tout  cela  *,  &  fi  tu  veux  prendre  quelqu'un 
pour  ju^C ,  on  ce  dira  que  ta  carcafle 
n*eft  pas  différente  de  U  mienne.  Pour 
ton  fepulcre ,  c'eft  à  ceux  d'Halicarnaflè 
à  s'en  vanter ,  &  à  le  montrer  aux  Eftrank 
gers  ,  comme  une  des  merveilles  du 
Monde,  &  un  chcf-d'ceuvre  d'Archi^ 
teâure  ;  mais  je  ne  voy  pas  à  quoy  il 
te  peut  (crvir ,  n  ce  n  eft  à  c  accabler  tou^ 
ù,  pe&nteur, 

M  A  u  s  o  L I.  Comment  ?  Tout  cela 
me  (èroit  inutile  >  &  Maufble  ne  fêroit 
en  rien  différent   de  Diogéne  î 

D I  o  G  £  H  n.  Si  fait  bien  »  car  Maufble 
pleurera  (a  félicite  paflee,&  Diogéne  s'en 
rka.  Il  parlera  de  (on  (epulcre^conflxuic 
par  /î^  bcie  jirttmife ,  &  Diogéne  igno- 
rera s'il  a  un  (èpulcre  ;  car  cela  luy  eft 
indiâèrent  :  mais  il  (è  fbuviendf a  qu'il 
a  laifle  une  mémoire  immortelle ,  pour 
avoir  mené  la  yie  la  plus  accomplie  qu'un 
mortel  puiflè  mener,  plus  haute  mille 
fois  que  ton  ièpukre  >  miier^ble  Mau(ble, 
&  jplus  durable  que  luy^  quand  il  feroic 
hmj  (m  an  roc. 

s  à  belli   Artemife  :  i  fa  fceur  ^auffi-bien  c^ue 
Il  re  Ictt  de  rien  de  I  fa  femme. 
iiice  icy  4|u  elle  eftinc  | 
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DIALOGUE 
M  Thirsitb>di  NiiuB  b  bt  db  Mbmipi* 

Nirb'b.  T  7  Oky  Menîpe  qui  jugc- 
V   ra  lequel  de  nous  deux 
tft  le  plus  beau. 

M  B  N I  p  E.  Il  faut  fçavoîr  prcmictc- 
ment  qui  vous  eftes. 

N I R  EE.  Nirce  &  Therfice. 

M  £  N I  p  £•  Lequel  de  vous  deux  eft 
Kirce,  fc  lequel  Therfite  ^  car  je  ne  le 
(çaurois  difcemer. 

Thersite,  Tay  déjà  cet  avantagcr 
qu'avec  ma  tefte  pelée  &  poincuë ,  nou$ 
(ommes  fi  (êmblables ,  que  noftre  Juge 
ne  nous  a  pu  reconnoiftre  :  Dy  mainte- 
nant ,  Menipe ,  lequel  de  nous  deux  te 
(êmble  devoir  remporter  le  prix  de  U 
beauté. 

N I  R  b'e.  Moy ,  fans  doute ,  qui  fuîJ 
fils  de  Carops  &  d'Aglaye ,  &  le  plus 
beau  de  tous  ceux  qui  furent  au  Siège 
de  Troye. 

Menipe*  Mais ,  mon  amy ,  tu  n  a( 
point  apporté  ta  beauté  en  l'autre  mon- 
de ;  &s  il  y  a  quelque  différence  entre  ta 
«arcaflè  Se  la  fienne ,  c'eft  que  la  rienne 

eft 


DES  MORTS.  ^  i)f 
ft  plus  fragile,  parce  que  tu  n'eftois 
p'un  efieminé. 

Nia  £*£.  Demande  un  peu  à,  Homère 
omme  j  eftois  fait  là-haut. 

M  E  N I  p  E.  C  eft  un  (bnge  que  la  vie, 
4irée  y  il  ne  faut  pas  regarder  ce  que  tu 
ftois  autrefois ,  mais  ce  que  tu  es  main-» 
enant. 

N I R  b'e.  Quoy  î  je  ne  fuis  pas  encore 
lus  beau  que  luy  ? 

M  E  N I  p  E.  Voulez-vous  que  je  vouy 
lUc ,  vous  n'eftes  beaux  ny  l'un  ny  Tau- 
tCyïiy  pas  un  d'entre  les  Morts  y  car  il 
ij  4  fQint  de  diflin£Hon*> 

Cnr  il  ri  y   s  foinr  r  jouter  des  paroles^  inu- 
U  iifiinfiim  :  J'aime  1  tiles. 
Blicax  £uir  là  >  que  d'à-  |. 

DIALOGUE 
SE  Menipb  et  de  Chirok% 

Me  NI  PB.  l'Ay  ouf  dire,  Ghiron,  que 
J  pouvant  effre  immortel ,  tu 
avens  (buhai  te  la  mort  \  Comment  as-tu 
p&  avoir  de  l'amour  pour  une  cfiofe  il 
peu  aimable  ? 

Cam  ON.  Ceft  que  j^eftbis  las  df^^ 
rivre^ 
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M  B  N I  p  £.  Mais  n  eftois-tu  pas  bieik 
aife  de  voir  la  lumière  ? 

C  H I R  o  M.  Non  >  car  je  ne  faiCois  tou& 
les  jours  que  la  mefme  choie,  boire > 
manger  &  dormir  ',  &  le  fdaifir  de  la  vie 
con(î(te  dans  la  dîverfité» 

M  £  N I  p  £•  Mais  comment  (amorces- 
tu  la  mort,  après  avoir  quitte  la  vie 
pour  elle? 

C  H I  R  b  N.  Sans  déptaifîr  ^  Car  il  y  i 
une  certaine  égalité  parmy  tes  Morts  qat 
ne  me  dépkift  pas*>  comme  dans  un  ettat 
populaire^  où  i  un  neft  pas  plus  granj 
Seigneur  que  (on  compagnon  ;  &  il  ne 
m'importe  qu'il  fbit  jour  ou  nuit  :  outre 
qu'on  a  cet  avantage  icy  bas,  qu'on  neft 
pas  tourmenté  de  faim  ny  de  foif ,  &, 
des  autres  incommoditez  de  la  vie  bu- 
mainç* 

Menipe.  Prens  garde  ,  Chironi 
que  tu  ne  retombes  inîenfiblement  dans 
le  défaut  que  tu  as  voulu  éviter  5  car  £ 
tu  t'es  laflc  de  la  vie ,  parce  que  tu  fài* 
ibis  tous  les  jours  la  mefine  cnofe ,  ra  tfi 
laderas,  à  plus  forte  raifbn ,  de  îa  mort»^ 
où  tout  eft  femblabîe.. 

C  H  X  R  o.  Nw  Que  faut-il    donc  fàirer. 
Menipe  ? 

M  E  N I  p  B.  Ce  que  font  les  Sages  J 
Se  contenter  de  &  condition ,  Se  (x^ixÊ 
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qu*il  n'y  a  rien  d*infupporcabld"riy  dans 
la  vie  ny  dans  la  morr. 

DIALOGUE 

PB    DlOGENB,     D'A  NTISTHEN^t 
ET    D%   CKAT  e's. 

DiOGENE.  1) Uifque    nous   (bmmes 

M.  de  loifîr,  allons  nous 
promener  vers  la  porte ,  pour  voir  ceux 
qui  entrent ,  &  ce  qu'ils  difent. 

Antisthene.  Je  le  veux  'y  car  c  eft 
un  plaifir  de  voir  les  uns  pleurer  ,  &  le» 
autres  fiipplier   qu'on   les  relafche ,  ou 
fe  roidir  en  dépendant  contre  celuy  qui. 
les  mène. 

Cr  A  te' s.  Je  vous  veux  conter, 4 
ce  propos ,  ce  qui  m'arriva  à  la  defcente» 
Nous  eftions  grand  nombre  5  mais  les 
plus  apparens  eftoient  Arfàcés  Satrape 
des  Medes  ,  Orontt  l'Arménien,  &  le 
riche  Ifinenedore.  Le  dernier  avoit  efté 
taé  par  des  voleurs  prés  la  Montagne  de 
Cithéron ,  comme  il  alloit  à  Eleufîne ,  6c 
avoit  encore  les  mains  toutes  fanglantes 
is  coups  qu'il  avoit  receus  5  auffi  fé  la- 

Oronte  :  Il  y  a  au  ]  Tautrc  mot    eft    plu* 
Grec  ,  Orœtis  v  mais  1  beau  en  noftrc  langue 
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Arfâces  cftoit  un  vénérable  vieilla 
fe  fafchoit  fort  d  aller  a  pied  ce 
coutume  des  Parthes ,  6c  qui  ei 
voulu  qu'on  luy  euft  amené  fbn 
ui  avoir  efté  tué  avec  luy.  Car 
couroit  à  toute  bride  devant  la 
en  une  Bataille  contre  le  Roy  de 
doce,  unfoldatXhracieas'avançï 
un  genoux  ea  terre ,  afin  de  fe  te 
ferme ,  &  détournant  de  (on  boi 
coup  que  luy  portoit  Ârfàcés ,  de 
ù.  picque  dans  le  poitrail  de  fbn 
de  telle  roideur ,  qu'il  perça  hor 
cheval  tout^nfèmble ,  1  impetuofi 
courte  ayant  redoublé  la  force  di 
Pour  Qronte ,  il  avoit  les  jambej 
blés  y  qu'il  ne  fe  pouvoit  tenir  ( 
ce  qui  arrive  ordinairement  à  ci 
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cure  fuc  contraint  à  la  fin  de  le  charger 
fur  {es  épaules,  &  de  le  porter jufqu au 
Bateau ,  ce  qui  me  faifoit  rire. 

Antist»ene*  Pour  moy,  quand 
j^  defcendis  icy ,  je  ne  voulus  point  m« 
mefler  parmy  la  foulé  ornais  tfmlàHt  les^^ 
autres  crier  Se  (e  plaindre  >  je  couru» 
prendre  place  dans  la  nacelle,  afin  de 
palier  plus^  commodément.  Cependant 
voyant  lamenter  les  uns ,  &  les  autre» 
rendre  gorge,  je  ne  me  pouvois  tenic 
de  rire  non  plus  que  toy. 

D  I  o  G  £  NE.  Voilà  les  avantures  de 
roftre  paflàge  s  mais  les  miemies  font  plus 
plaifàntes  ^'Car  il  m'arriva  de  palTer  avec 
lie  Banquier  Blepfias,  qui  eftoit  du  Port 
de  Piree ,  Lampis  TAcarnanien ,  qui  corn* 
mandoit  les  troupes  eftrangeres ,  &  un< 
riche  homme  de  Corinthe  nommé  Da- 
mis,  que  (on  fUs  avoit  empoilbnné.  Le 
premier  s  eftoit  tailTé  mourir  de  faim ,  à 
ce  qu'on  difbit ,  &  paroiflbit  fort  pafle  & 
£>rt  maigre  >  &  le  fécond  s'eftoit  tué 
pour  une  Courtifàne.  Quoyque  la  câuf& 
de  leur  mc^t  ne  me  fuft  pas  inconnue , 
je  ne  laiflay  pas  de  la  vouloir  apprendre- 
dfeiix  y  Se  comme  Damis  accufoit  (on 
jfils,  je  luy  dis,  qu'il  ne  s  en devoit  pren- 
dre qu'à  luy-mefnae  ,  puis  qu'il  ne  luy 
doxinoit  rien  à.  I  âge  den  voluptez  >  candis. 

/ 
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que  tout  vieux  &  cafle  il  paflbic  le  temps 
dans  les  délices.  Je  dis  à  rAcamanien 
qu'il  avoit  grand  tort  de  s*eftre  laiflS 
vaincre  par  une  femme ,  tuy  qui  avoit  toû« 
jours  paru  invincible  à,  (es  ennemis  y  &  je 

fronday  fort  Blepfias  d'avoir  épargné  (on 
ien ,  comme  s'il  euft  deû  vivre  éternel- 
lement ,  pour  le  laiflièr  à  des  eftrangers 
qui  ne  le  touchoient  de  rien  ;  mais  nous 
voicy  tantoft  arrivez  a  la  deicente*  Re- 
marquons de  loin  ceux  qui  viennent: 
Dieux  !  combien  en  voilà  qui  (è  tour- 
mentent y  jufques  à  ces  vieillards  tout 
décrépires,  tant  ils  (ont  amoureux  de 
la  vie  !  Je  ne  vois  que  les  enfans  qui  ne 
pleurent  point  ;  mais  interrogeons  ce  vieux 
bon-homme  que  voicy.  Q^as-tu  à  pleu- 
rer ,  mon  amy  ?  Eft  -  ce  que  tu  croyois 
eftre  immortel ,  ou  que  tu  regrettes  quel-* 
que  grande  félicité  > 

U  K  M  OR  T,  Non  ;  j'eflxws  un  pauvre 
pefcheur ,  qui  avois  bien  de  la  peine  i 
vivre ,  tout  boiteux  &  prefque  aveugle  > 
fans  aucuns  enfàns  pour  me  (bulager* 

D I  o  G£  N  s.  Et  avec  cela  tu  regrette» 
la  vie  2 

Un  Mort.  C'eft  qu'elle  eft  agréa- 
ble,  &  la  mort  hideufe  &  terrible. 

D I  o  G  £  N  E.  Tu  radotes ,  bon-honrune» 
8c  tu  retoumesen  enfance  rQue  diroD»» 
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nous  de  ces  jeunes  gens  qui  aiment  la 
vie ,  fi  celuy-cy  la  regrette  lors  qu'il  de- 
vroit  fbuhaiter  la  mort  >  comme  un  azyle 
à  {à  vieillefl'e  l  Mais  retournons ,  de  peur 
qu'on  ne  s'imagine  en  nous  voyant  fi 
près  de  la  porte ,  que  nous  voulons  nous 
Ëiuver. 

DIALOGUE 
deMenipbetixeTiresias» 

Menipe.  TL  n eft  pas  aifé  mainte- 

X  nant  de  fçavoir  fi  tu  as 
efté aveugle , car  tout  le  monde  left icy y 
mais  fi  tu  as  efté  mafle  &  femelle ,  com- 
me on  nous  le  veut  faire  croire  t  Dis- 
moy ,  je  te  prie ,  quelle  eft  la  condition 
k  plus  heureuie  >  celle  de  Thomme  ou 
de  fa  femme  f 

TiREsi  A  s.  Celte  de  la  femme;car 
elles  font  les  maiftreffès ,  &  ne  vont  point 
à  la  guerre  >  n*ont  ny  procès  ny  querel- 
tes  à  démeffer ,  ny  aucune  autre  faichea(e 


M  £  M  î  p  s.  Mais  ne  te  fouvient-il  point 
de  la  Mcdée  d'Euripide ,  qui  déplore  leur 
condition  &  le  mal  qu'elles  fouffrent  ea 
accouchant  l  A  propos  >  n*as->tu  jamais  ac-- 
couché  le 


»4o  DIALOGUES 

TxRBsiAS.  Poiirquoy  me  fais'tt 

cette  queftionl 

M  E  N I  p  B.  Par  eorioficé^  fans  auaoi 
deflèin  de  t  ofFenièr.^ 

T I R  E  &i  A  s.  Je  B*ay  point  eu  d'cft* 
fans  ;  mais  je  n'eflois  pas  uerile.^ 

M  E  N I  p  E.  £ftois-tu  homme  &  femme 
tout-en{èmbIe ,  ou  fî  un  (exe  a  fucccdc  i 
l'autre  ;  &  celk  s'bfl-il'  fait  peu  à  peu» 
ou  tout  d'un  coup  l 

TIRESIA.S.  A  quoy  tendent  toutes- 
CCS  demandes  ?  Eft-ce  que  tu  doutes  de 
là  vérité  ? 

M  E  N I P  £•  Efl>-il  défendu  d*én  dott' 
ter  ï  Et  faut  -  il  recevoir  pour  Oracles» 
tout  ce  que  dij^e  les  Poètes  »  fans  ofec 
s'en  enquérir  ? 

Tire  SI  AS,  Tu  n'auras  garde  de 
croire  qu'il  y  ait  eu  des  femmes  chan- 

fées  en  beftes  ny  en  arbres ,  puifque  ta 
outes  qu'il  y  en.  ait  eu  de  changées  en 
hommes. 

M I N I  P  Bk  Nous^examinerons  cela  une 
autrç  fois..  Mais  dy-moy  maintenant» 
quand  tu  eftois  femme ,  fî  tu  fçavois  l'a- 
venir,  ou  fi  tu  es- devenu  homme  &  Pro- 
phète en  mefme  temps  l 

TiREsiAs.  Que  tu  {q^s  peu  de 
nouvelles  !  Il  femble  qû^  tu  ignores  conune 
Us  Dieux  me  firent  Juge  de  leur  difiè- 

rend» 


.'  / 
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ent ,  &  que  Junon  m  aveugla  î  mais  Ju- 
licer  me  aonna  le  don  de  prophétie  pour 
&:ompenfe. 

W  E  N I  p  £.  N*es-tu  point  encore  défait 
le  ces  fables  ?  Mais  ru  as  cela  de  coni* 
tïiun  avec  tous  les  autres  Devins  ,  de  ne 
tien  dire  qui  vaille* 

DI  A  L  O  G  U  E 

©*A  I  A  X    E  T     D*  A  GAMEMNOK. 

Agamemkon.  ci  ta  fureur  t'a  coufté 

*3la  vie  ,  lorfque  tu 
ùdCùis  le  moulinet  (ur  un  troupeau  de 
Moutons  ,  comme  fi  ç'euflenc  efté  des 
bommes,pourquoy  t'en  prens-tu  à  Ulyfle, 
8c  pourquoy  ne  le  voulus -tu  p.^s  voir 
l'autre  jour  qu'il  de(cendit  aur  Enfers  , 
pour  confultcr  Tirefias  ? 

AiAx.  Ceft  qu'il  eft  caufe  de  ma 
moFt  ,  pour  m'avoir  dilputé  les  armes 
d'Achille. 

Agamemnon.  Mais  croyois-tu  de- 
voir eftre  le  maiftre  par  tout ,  fans  qu'on 
t'ôfaft  rien  contefter  ? 

A I  A  X.  Non  ;  mais  ces  armes  m'ap- 

Îartenoient  par  le  droit  de  ma  naiflince. 
'oy  -  mefme  me  ks  cedois ,  qui  eftois 
Tmcl.  X 
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piu^  grand  Seigneur  qu'Uljr^  %  9c  tcms  \» 
wtres  y  hormiîs  ce  i^^gçm^  â.qt4  jsf. 
bxLvé  mille  fois  la  vie. 

Ag  AME  M  NON.  U  s'cn  fsuit  pTCHidre 
â  Theds ,  qui  les  vktf  expolcr  ai  pii^i 
comme  fi  chacun  etâ  eu  droit  àj  prit 
tendre ,  au  lieu  de  te  les  donner  cqh^ 
â  fbti  coufin  germain. 

A I A  X.  3e  ne  devoisr  m'âtta^Msr  qu'à 
celuy  qui  me  les  conteftoit. 

Ag  AMB MN o  N.  Mais  in^fle  eft  ei- 
çufable^  s'il  a  eq  à^  la  p^ifion  pour  b 
gloire ,  dont  tous  les  honneftes  gens  iônc 
amoureux  \  8c  tu  fçais  qu'il  hxxh^pM  il 
H^âjpire  y  au  jugement  mefine  de  dos 
idoomis. 

A I A  X.  Je  (x^iy  Uen  qui.en  fut  h<^ 
iç  ;  mais  il  ne  (e  i^t  pas  accs^uer.  ani 
Dieux.  Toutefois  ,  je  n'aicnçrcns  p» 
UlyUe  y  quand  meimeilis  me  le<piimulP^ 
deroient. 

P  I  ALO.G  UÇ 

98  MXNcO^£7   DE    SoSTlUATS^ 

J4  2  N  o  &•  /^  ITon  plor^xïe  yplçiir.daiil 
V^le  Phl%ctop,  &  qa'oïkfâflç 

;4$cbirer  ce  Saiexilége  à  la  Qumere.  P^ir 
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5c  Tyran ,  qu'on  retende  tout  de  Con  long 
prés  de  Ty  tie ,  pour  eftre  Fongé  comme 
luy  àcs  Vautours  '}  mais  voust  autres  ^ 
belles  Ames  ,  aliè2  aux  Champs  Eiifees  ^ 
ciidUîr  tê  fruit  de  vos  Ixiimes  aUbns. 

SoSTRATE.  Je  n  ay  <]0rdeux  mot» 
1 4ire»iS'il'plàift  à  Minos  de  mlcourer. 

M  iN'O-s.  Que  je  t'écoute,  méchant  l 
COffnme  fi  tu  n^eftois  pas  convaincu  d'avoir 
toi  &  volé  fiir  les  grands  chemins  l 

S  o  s  T  a  A  T  E.  Il  qft  vray  ;  mais  il  fauc 
veîrfi  j'ay  mérité  pour  cela  d'eftrc  puny. 

M I  NO  s.  Comment  ?  Ne  faur  -  il  pat 
tendre  à  chacun  fekm  fes  œuvi!es  ) 

Se-sTRATB'.  Les  Deftins  ne  Ta- 
Toient-ib  pas  ordonné,  comme  Hs  or^ 
donnent  tout  le  bien  &  le  mal  qui  Ce  fak 
?au  monde } 

Mi  no  s.  U  eft  certain  que  nous  (bm- 
mes'tous  fujcts  aux  Loix  des  Parques ,  qui 
prefcrivent  à  chacun  ce  qu'il  éâk  faire> 
dés  le  point  de  fa  nalflance.    ^ 

So  STRATE.  Mais  quand  on  tue  quel- 
qu'un par  l'ordre  d'un  autre ,  qui  eft  pro- 
prement Pauteurdu  meurtre? 

Minos.  Celuy  qui  Ta  commandé; 
car  Tautre  n'en  eft  que  rinfti  ument ,  non 
plus  quel*épée,fur  tout  s'il  a  eftc  contraint 

d'bbàr. 
S  O  s  T  R  A  T  E.  Courage ,  tu  fortifies 

Xij 
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encore  mon  raifonDemenc  j  &  lors  qu*ua 
valet  apporte   un  préfènt  de  k  part  da 
xnaiftre ,  à  qui  en  a-t--on  l'obligation ,  ou 
au  maiftre ,  ou  au  valet  ? 

M I H  o  s.  Au  maiftre  j  car  l'autre  n'en 
eft  que  le  porteur. 

SosTKATE.  N:  vois^tH  donc  pas  que 
tu  as  tort  de  me  punir ,  &  de  récompen- 
fer  ccux-cy ,  pui{que  nous  n'avons  fait 
les  uns  &  les  autres  qu'exécuter  l'ordre 
du  Deftin? 

M I N  o  s.  On  trouveroit  bien  d  autres 
chofès  a  dire  qui  voudroit  tout  éplucher  î 
mais  tu  mériterois  d'eftre  puny  non  feu- 
lement comme  un  voleur^  mais  comme 
un  Sophifte  qui  contrôle  les  aâions  des 
Dieux.  Toutefois  délie  ce  pauvre  diable, 
Mercure,  à  condition  qu'il  ne  Tira  pas 
dite  aux  autres,  de  peur  qu'ils  ne  nous 
viennent  rompre  la  tefte  de  (êmblables 
queftions. 


N«  vois  '  tu  donc 
fos  f  Les  Chrcftic'is  ne 
croyenc  point  d'autre 
dcftin  que  la  volonté 
de  Dieu  ?  Quelques- 
uns  mcrme  ne  veulenc 
pas  qu'il  y  ait  des 
I>ccret$  des  aâions  hu- 


maines ,  de  peur  que 
Ce 'a  ne  bîefl'c  leur  liwr- 
te ,  &  croycnt  que  Dieu 
les  fçait ,  a  cauîc  qu'el- 
les doivent  arriver  ; 
mais  qu'elles  n'arrivent 
pas  à  caufe  qu'il  les 
ijait. 
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DIALOGUE 
Mbnipb   it   Philonidi. 

'éMeUt9  fe  rit  de  rincmitHde  des  Fhlloph^ 
fhesy  &  conclut ,  ejne  la  vît  Uplm  corn» 
mum  efl  U  mciU^ure  ;  mais  il  ft  mocéfne^ 
in  paffant^  de  U  magie  &  de  fes  ciri^ 
Wtonies  ridicnles  &  èxtravÂgmtss. 

■  « 

Ibnipb.  I  E  te  falue  y  Pê'^i^ui ,  Hi* 
J  pcrbe  entrée  de  mon  Palais 
DC  je  re  contemple  avec  plaifîr ,  depuis 
ne  je  fuis  de  retour  à  la  lumière  i 
Prtlokide.  N  eft-ce  pas  là  le  Phi* 
>ijbphe  Mênipe  }  Ceft  luy  (ans  douce: 
lais  quel  étrange  équipage,  &  que  veut 
ire  cette  maflîië ,  cette  lyre ,  &  cette 
eau  de  Lion  }  Il  faut  que  je  l'aborde* 
kxi-jour,  Menipe,  d'où  viens-tu,  que 
on  a  efté  fi  long-temps  (ans  te  voir }  . 
M  B  N  X  p  B  Je  (ors  des  portes  des  Enn 

fê  t§  falue  ,  Pot'  1  giqucs  que -nos  Vers  % 
qu9  :  Noftrc  Profe  i  c*eft  pourquôy  je  ne 
plus  de  rapport  aux  |  me  fuis  point  mis  es 
jnbes  àt$  Poîîtes  tra-  1  peine  d'en  Faire. 
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fers ,  &  de  U  fombre  demeure  desMcMts; 
où  Ton  habite  loin  des  Qeux* 

P H 1 L  ON I  i>E.  Grands  Dieux  !  Nûos 
lï*avions  pas  fceu  queMcnîpe  leftoit  mort» 
&  le  voilà  reflùfâté. 

M  E  N  ï  p  B,  Tu  te  trompes  ,  TEnfcr 
m'a  receu  tout  vif  dans  (es  entrailles. 

P  H I  L  o  N I D  E.  Hé  l  mon  amy ,  qut 
t'a  meû  d'entreprendre  un  £  cftrai^ 
Toyage  î 

M  s  M I  p  E.  Le  feu  boiiillant  de  la  jeu*  , 
neflè. 

Phi lo ni b i.  Quitte  un  peu ee  Ish 
gage  tragique  j  &c  mettant  bas  le  cothur- 
ne ,  dy-nous  d  où  vient  cet  liabit  «itrar 
vagant ,  &'quel  a  eftc  le  C^et  d'un  voya- 
ge fi  p.  kl  agréable  ? 

M  £  N I  p  E.  Vn  important  fêcrtt  ni^ 
€ondHU  en  ces  lienx , 

Fowr  coni  Imiter  la^as  t ombre  de  Tirifit. 

P  H I  L  o  N  I D  E.  Tu  rêves  de  parler 
ainfi  poétiquement  à  tes  amis ,  &  pat 
Hapfbdies. 

M  E  M I  p  «.  Ne  t'en  eftonne  point ,  Pfaî- 
lonide  ;  Car  comme  je  ne  fais  que^quit* 
ter  Euripide  &  Homère ,  j'ay  l'efprit  en* 
cote  tout  plein  de  leurs  termes  tragiques 

Vn  imfâHant  fecret,  I  quoy  je  les  exprime  CB 
Ce     font  deux    Vers  l  Vers. 
4*Homere  >  c'dt  pour-  l 
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&  empouIeîE,  &  il  mt  iemfale  que  m 
Vers  me  aaiflenr  à  la  bcudie.  Nhds  dy^ 
moy  comme  ta  le  tti&ùdt^  &  ce  qu'oo 
f  fait? 

Philonidi.  Cecp^xynymlaitlotG' 
que  tu  en  es  party  >  <m  vdie  >  on  ic  {««^'^ 
jure  j  on  prèfte  à  u(are. 

M  £  N I  »  s.  Mket^bles ,  qui  ne  (^^^m?m 
0as  ce  qui  eft  ordonne  contre  led  Riches 
dans  les  Enjfers ,  dont  les  Deûrets  fom 
irrévocables* 

Philohide.  Que  di$-m  ?  y  à-5t^fl[ 
quelque  chdiè  d  ordc^u!ié  depuis  pea  lâ-^ 
bas-,  eofiefê  ceenc  qui  Càck  ky } 

Mbn^>e^  Ony  chertés  y  de  b^-itel!^ 
portant  >  mais  il  n'éft  ^âs  pëmÀs  He  ^ 
vêler  ces  ihyfteres  >  ^  pëUr  qa*to  tiè  Moc^ 
«ccufe  d'impiété  devant  le  Tcibàfial  4t 
Rhadamante. 

Phzi<>ni0è.  HclMemw,  p»tet 
Dieux ,  ne  TeJFufe  pas  ce  feci^et  4  Wti  atfty  •* 
qui  le  (çaura  bien  ôithêt ,  8c  qm  tft  ixxSd 
my-mefîne  dans  fcs  ttiyfterrt. 

Meni PE.  Tu  fOrimpoCes  une  diai:^ 
bien  rude ,  PhSonide  \  mais  pour  faioioût 
de  toy ,  il  faut  taKchér  de  s'en  ac^iïitM^ 
H  eft  ordonné ,  Que  hs  Rii^  qui  tfen^ 
iffcnt  leurs^  rrelbrs  enferftttts  cotMià  nA 

autre  Danâé ^ 

'  Philonipe»  Ne  pai^  pas  outrée 

Xui/ 
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que  tu  ne  m'ayes  die  le  fujet  de  tort 
voyage  ,  &  qui  t'a  fervy  de  guide  >  apréf 
tu  conteras  tout  d'un  temps  ce  que  tu  as 
veu  &  ouï  dans  les  Enfers  :  car  comme 
tu  es  curieux  y  tu  n'auras  ,  fans  doute  » 
rien  oublié  de  remarquable. 

M  £  N I F  £.  Il  te  faut  obéïr  ;  car  le 
moyen   de   refufer  quelque   chofe  aux 
prières  d'un  amy  ?  Je  coramenceray  donc 
par  mon  voyage ,  &  te  diray  l'occAfion  qui 
me  le  fit  entreprendre.    Comire  j  eftois 
encore  jeune ,  &  que  j'entendois  les  Poè- 
tes parler  des  guerres  &  des  divifions» 
non  feulement  des  Héros ,  mais  des  Dieux 
mefines  s  &  conter  leurs  larcins ,  leurs 
înceftes ,  leurs  adultères ,  &  leurs  violent 
ces  j  je  m'imaginois  que  tout  cela  eftoit 
non  feulement   véritable  ,    mais   jufle> 
comme  efl^mt  fait  par  les  Dieux ,  qui  ne 
pouvoient  faillir  ,  &  en  eflois  fenfible- 
mcnt  touché.  Mais  lorfque  je  fus  devenu 
grand ,  &c  que  je  vis  les  Loix  qui  difbient 
tout  le  contraire ,  &  qui  puniflbîent  les 
voleurs ,  hs  feditieux ,  &  les  adultères , 
je  fus  en  grand' peine ,  ne  fçachant  quel 
party  prendre.  (Tar  d'un  collé  je  ne  pou- 
yois  m'imaginer   que  les  Dieux  piulent 
feire  des  injufl'ces  ;  &  de  l'autre ,  je  fça- 
Vois  que    les  Legiflateuvs  nVuflènt  pas 
défendu  ces  chofes  s'ils  les  eufTenc  trou^ 


« .. 
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V^s  tai(bnnâbles.  Dans  cette  inccnitudè, 
je  crus  qu'il  eftoit  à  propos  de  confulter 
les  Philosophes  ,  comme  les  SageS'  da 
monde  ,  &  les  JPr&cpteurs  du  genre  hts* 
mam ,  pour  apprendre  d  eux  u  vérité» 
Mais  je  m'apperceus  bien-toft  que  j'eftois 
tombé  d'un  petit  mal  en  un  fus  grand. 
'  Car  ^rés  avoir  bien  épluché  leur  vie  8c 
Jrar^doârine ,  je  trouvay  qu'il  y  a  plus 
n  incertitude  parmy  eux ,  que  parmy  let 
autres ,  &  que  noftre  vie  eftoit  (ans  com* 
aifon   plus  tranquille  &  plus   réglée 
e  la  leur.  L'un  m*ordonnoitde  paflêi: 
4non  temps  8c  de  me  réjouir ,  Se  oxfoit  y   ' 
que  le  (ôuverain  bien  confilloit  dans  la: 
volupté  î  l'autre  crioit  que  c'eftcwt  la  pefter.  ^ 
de  la  vie ,  &  qu'il  falloit  fuSr^M|gfc»iflliij^  ^ 
âTendurcir  au  mal&à  la  peine<>  gronder 
tout  le  monde ,  Se  tafcher  de  luy  dq>lai* 
re  5  &  Avoir  toujours  dans  la  bouche  ce 
mot  d'Helîode  ,  Q;ie  la  vertu  ne  fe  peut 
obtenir  (ans  travail ,  &  qu'il  faut  grim- 
per fur  le  coftau.    Celuy-cy  eftoit  d*avi$ 
de  méprifer  les  riche(ïcs ,  &  en  tenoit  U 
poflt(ÏÏo  1  non  (eulement  indiffcrente,mais 
dangereufe  •>  cet  autre  Us  mettoit  hardi-» 
ment  entre  les  biens.  Après ,  combien  de 
coa'-rarieté  parmy  eux  pour  les  chof:s  de 
la  Niture  ?  L'un  pofe  un  vuîde,  l'autre 
des  atomes  \  celuy-cy  des  idées  ^  celùy^à 
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iibftanf«  incocMrdks  >  «im  «dft 
fbole  de  termes  baitMces  te  facnmwsir 
^ont  ibroasafiomineiit:.  Maîtce^eft 
de  pbs  ^ai^>  c'eft  ^^avan^mt  det 
mamnes  t<Httei.  contraire»  ili  lembksac 
pourtant  avdr  totu  raifon*  {  fi  bîea  qÊe> 
TOUS  ne  féaLvcz  que  ràxxKkeiadil^qiii; 
dit  Qu'il  eft  froid  >  ny  a  ic^hiy  qpîtiit  «'il 
cftcnaud  ;  cpioyque  votis  IÇêàBxm  ùem 
^*il  ne  peur  eftre  frdd  6c  chaud  ea 
mefine  temps.  J'eftois  donc  comme  ces 
dormeurs  qui  donnent  de  la  tefte  taocoft 
d'un  coAé  ôc  tantoft  d*un  autre  »  fioft 
içavoir  ce  nu^ib  foiu.  Ge  q(si«ft  de  phf 
nïùf^iûrtablc ,  c'efl:  que  cdnfidcranc  W 
vie ,  vous  h  trouves  tome  c^ntiraii^  4 
leur  dodrine.  Car  ceux  911  difènt  qitil 
£iut  mépriiêr  les  richefles ,  font  les  plu) 
avares  ,  n'cnieignent  que  pour  de  Far» 
gent  9  êc  ont  tous  les  jours  des  procéi 
pour  leurs  ufores.  Ceu^  qui  rejettent  k 

tloire  font  tout  pour  elle.  Mais  fur  tooc^ 
s  crient  {M*e(que  rous  contre  la  volupté  » 
&  en  pardcuner,  ils  ne  s'attachent  qui 
die,  &  font  pkis  voluptueux  que  les  au- 
tres. Décheu  donc  de  l'efperance  de  trou<» 
ver  la  vérité  par  leur  moyen ,  j'eflxûs 
plus  en  peine  que  jamais  *,  8c  fi  quelque 
chofê  me  confeloit ,  c^eftoit  de  voir» 
que  ceux  qu'on  efUmoit  les.  pbs  ià^es« 
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nVftdetic  jpas  ,jplus  luinks  que  moy  em 
œ  point.  Xi^éndaat  comme  je  i êvoit 
H--ad[nis  jour  &  nuk ,  il  me  prie  emw 
d'ailer  ea  Babylone  ,  coiiiuleer  qudqoe 
M^  de»  difciples  de  Zoroaftce ,  pasce 
oa^on  éiCcàz  <)iie  par  des  channes  &  des 
iccdleges  ,  its  ouvroiaK  ta  pcMrce  des  £&• 
fers,  &  ^(oienc  entrer  Se  fomx  qui  il 
lem:  plat£MC«.  Mon  deflèiti  eftoit  de  coti- , 
lutter  Tiréfias ,  qui  eftant  ùgc  &proplic-^ 
^  tout-en(emble  >  me  pourrait  enicignet 
BÛeux  que  nul  autre  y  quelle  eftoit  U' 
meiUeiire  vie^  Se  celle  qa  un  honnefte 
Iiomme  devoit  -cheifir.  Je  fis  donc  >maF-r 
cilié  avec  Tun  d'eux  nommé  Aiitiurobâr^. 
tsaaésy  qui  avoît  ^e  longs  chevtnx,  & 
uni  grénit  iarbt  bUnche  ^  8c  obtins  dft 
ktf  y  «vec  beaucoup  de  pdne ,  qu'il  vou-^ 
Inft  eAre  mon  giiide  dans  «ne  entrepriiê 
fi'hazardeu&.  Il  me  prit,  8c  me  Uvit 
dans  r£uphrate  un  mois  entier  »  iHcinle 
CDum  de  la  Lune ,  ccmimençant  au  lever 
in,  Soleil  le  vifkge  tourne  vers  FOrieat  %. 
9c  barbotant  tme  longue  orai&A,  cwxb* 
me  ces  Sergens  enroitez  <]ui  parlent  d 


Dff  hufs  ehevêux , 
C^  une  grande  h^ithe 
iÎAnche  :  Il  y  a  au  Grec^ 
éms  chiveux  blêmes  >  é^ 
uniirsnde  isrbe  i  mais 


il  eft  mieux  comme  je 
Tay  exprimé  ,  &  ces 
gens  portoienc  aafli  des 
cheyeox  loi^s. 
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ville  &  fi  mal  qu'on  ne  les  entend  wimi 
Je  pen(ê  toutetbis  cjtt'il  invoqûoit  les 
démons.  Après  avoir  fiât  tontes  (es  con* 
jurations ,  u  me  cracha  ao  nez  par  trds 
fois»  &  me  ramena ,  (ans  regarder  per« 
ibune  par  le  chemin.  Cependant  4L  ne* 
me  donnoit  à  mangei^  qae  da^and»^ft 
â  bom  que  du  laiâ  Se  de  Fh^inmel,  ou 
de  Teau  du  fleuve  Coa(pés  :  Nàu^  avions 
la  terre  pour  lit  >  &  le  Ciel  pour  coa«* 
verture.  LoHque  je  fus  bien  préparé  de 
la  (brte ,  il  me  mena  fur  le  minuit  aur 
bords  du  Tigre  ;  &  m'ayant  bien  lavéft 
neuoyé,  fit  quelques  cérémonies  de  pu* 
rifkation,  avec  une  tcnrcbe ,  de  l'oigndq* 
marin ,  &  plufieurs  autres  chofès ,  bar*^ 
borant  toujours  cette  longue  oraifon^ . 
Comme  je  fus  bien  enchanté  &  toumoyêi 
pour  n  eftre  point  endommagé  par  les 
rantofmes,  il  me  ramena  au  logis»  en 
me  faifn^it  marcher  à  reculons.  Le  refie 
de  la  nuit  fut  employé  d  nous  préparer  au 
déparr.  Il  mit  donc  une  longue  (butane  de 
Magicien ,  &  m'arma  comme  tu  vois  de 
cette  ma(nië>  de  cette  lyre»  &de  cette 
peau  de  Lion ,  avec  ordre ,  (î  Ton  me 
demandoit  mon  nom  >  de  ne  pas  dire 

Hydromel.  Nous  n*a-  I  licratc ,  quoy  qu'il  (q 
vons  point  d'autre  mot  1  fift  avec  du  tnicl  9càH^ 
pour  exprimer  le  Mé-  |  yin. 
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^pe  p  mais  Ulyflc ,  Hercule ,  ou  Or« 

ée. 

^HiiONiDE.  Pourquoy cela }  je n*ea 

y  pas  ta  raifbn. 

Me  NI  PB.  C'efl:  qu'il  croyoic    que 

us  padcrions  mieux  fous  te  nom  de  ces. 

rros,  qui  eft  connu  dans  les  Enfers  » 

e  fous  le  noftre.   Le  jour  venu ,  nous 

(cendifmes  d  la  rivière  pour  nous  em- 

Kiuer  ;  car  il  avoir  prépaie  un  Baceaa 

des  viâimes  >  avcc  les  autres  choies 
:eflâires  pour  le  facrifice.  Après  que 
us  eufmes  chargé  nofbe  petit  fait  » 
us  entrafmes  triftes  &  dolens ,  comme 
:  le  Poète ,  quittant  à  regret  le  rivage. 
ms  n'euCnes  pas  vogué  long- temps , 
e  nous  defcendifmes  dans  le  Lac  oà 
uphrate  (ê  perd ,  &  de  «  là  dans  une 
rrre  déferte  &  fi  couverte  de  bois  qu'on 
f  voyoit  goûte.  Je  mis  pied  à  terre  (bus 

conduite  du  Mage,  &  après  avoir 
nxfé  une  fo(Te  >  nous  y  égorgeaGnes  nos 
£mes  &  efpanchafmes  le  fàng  tout 
tour.  Pendant  tous  ces  myfteres,  il 
loit  une  torche  allumée ,  &  invoquoit 
(êmUe  tous  les  démons  ^  les  peines ,  les 
ries ,  la  noâurne  Hécate ,  &c  la  haute 
:o(èrpine,  entremeflant  parmy  ces  dit 
•urs  de  grands  mots  barbares  Se  incon^ 
is  9  ôc  criant  à  pleine  tefte  >  &  non  plus 


1.54  LA  ^^FCROMANCIJE. 
entre  fes  tlems  >  ooami^  aupacavant.  Tout 
i  coup  la  fixcSt  tremble  >  par  la  fbiobdr 
renchantement:!  b  terre  fe^Bnd.,  As  tînt 
entend  de  loin  les  ois  ds  Gert>ere«  VB» 
fe  Dca  à  peu  fe  d^tnrrê:»  zrec  le  Lac 
ècuflant,  fe.  Fleirre'de  fiba»  Se  leJMaooir 
de  Piuton,  qui  trenddoic  jniqiiea fiir  fi* 
Trofiie*  Nous-  entions:  par  cette  ouMv 
•este,  Ac  trouvons  Rhadàfloance;  à  éaaf^ 
mort  de  ftayew ,  Cerbece  J6oymty  A 


m  ftn  de.  ma  htCMXUm^ 
me  nous  fufines  â  la  Bacqoe  de  CasOBo^ 
nous  Ëittifines-àiie  point  pa&r  »  tant  db 
eftoit  pUine  ;  ce  n'ettott  que  gens  Jbidibb 
l^un  à  k  jambe,  lautre i  la  tefte , com- 
me au  recour  d -un  combat.  Mais  auffi- 
toft  qu'il  nous  vit,  &  w'il  appeccent  b 
peau  de  Lion  &  la  mawië ,  s'inu^inanc 
que  j'eftois  Hercule,  il  nous  fit  &ireplac& 
&  nous  pa(!a  à  l'autre  bord;  EnfiasCr^ 
nous  montra  k  chemin»  Mitrobenanéf 
marchoit  devant ,  parce  qu'on  ne.  vcqroic 
gpute,  &  je  le  fiuvois  pasàpa&>  le  W' 
oant  par  (a  robe,  tant  que. nous atrifit 
ines  dans  un  Pré  qui  eftôît  tout  flémti 
djiffhodcks  ,  où.  nous  fufnies  ' ^ 


t  »    »■  •   ^    • 


TUnté  iPAffk^elis:  I  dans  Ton  hiftoircTcn* 
Ceft  uxieplancc>  bien  }  ubie. 
^*il«a£dre  aaarteej 


I  -a.^.     '       ^        -.h 
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nem  environnez  d'ombres  rourmurantea. 
Nous  paâbns  outre ,  jusqu'au  Trâ^unal  cfe 
kdinos,  qniavoit â (es coSkczks  détpoo^» 
les  peines ,  8c  les  furies^  avec  une  longue 
chai^  de  coupables.    Ce  n'eftoit  quV 
dukerss»  maqueraux,  maltoders^  flateuçs 
de  Cour,  hypocrites  >  &  autres  kmhhr 
Ue-veiaDine  qui  trouble  la  tranquillité  djp 
aoftreTÎe.  On voyoit àpart  les  ufuricfSr» 
paJQes  9  goutteux»  hydfopiques  ravec  c^ 
am  une  chaiine  au  col,  &  un  nuôllet  6fi 
'ftr  du  poids  de  fix*  vingt  livres.  Nous 
^emeucafines.  là;  cpelquc^  temps  i  en- 
tendre leurs  dé&mes  ;  mais  ils  eftoieiM: 
aocQ&s  par  de  pbdiàns  Orateurs. 

R/MiLOiLiDi.  Qui  fbnt^ls  ?  ne  m'cKV- 
^  pcHRtcce  ptaillr. 

Mm  N  I.PS.  Te  (bttvient-il  de  ces  onv- 
icea^^pie  font  tes  corps,  lors  qu'ils  (ont 
t  au  Soleil  ^>Ce  font  U  nos  accu- 
aprés  noftre  more ,  &  les  fidèles 
de  tout  ce  que  nous  avons  fait 
9.  Jnonde  ,  conune  ceux  qui  ne  nous 
«oc  fîoiBC  abandonnez  durant  tout  le 
'«fiis^  de  noftre  vie.  Minos,  s^rés  1^ 
*  avok  oius  &  examinez ,  renvoyé  les  cou^ 
psUes.  aux  lieux  deftinez  aux  Tupi^ices  , 
pottT  f  payer  la  peine  de  leurs  crimes*  Il 
■tbunnente  {MÎncipalement  ceux  qui  (b 
looct  CMcgueîUis  de  leur  grandem^  d(f- 


•  V 
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teftanc  leur  fafte  &  leur  vanité  de  pei 
de  durée ,  de  ne  sVftre  pas  (buvenu  quil 
eftoient  hommes ,  &  morcels  comme  le 
autres.  Vous  Ls  voyez  alors  nuds>  bon 
teux  &  dépouillez ,  qui  oCcm  à,  pein 
lever  les  yeux ,  8c  qui  regardent  leur  fe 
lidté  comme  un  fonge.  J'avois  une  joji 
incroyable  de  les  voir  en  cet  eftat  ;  A 
m*approchant  doucement  de  ceux  ^ 
l'avois  connus  en  ce  monde ,  je  les  faifoÎ! 
ibuvenir  de  leur  arrogance ,  &  du  plaifii 

3u'ils  prenoient  à  voir  le  matin  une  (ovii 
e  gens  à  leur  porte»  qui  les attendoieoi 
d  la  ibi  tie ,  &  qui  eftoient  repouflèz  pal 
leurs  valets,  juiqu  a  ce  qu'il  plût  à  Moifc 
fieur  de  fortir ,  tout  couvert  d'or  Se  à 
pourpre,  qui  careffbit  les  uns  d'un  clin 
d'œil  y  les  autres  d'un  (buris  ,  &  penfoil 
bien  obliger  ceux  à  qui  il  donnoit  fi 
main  à  baifer.  Ils  enrageoient  de  fe  von 
reprocher  leurs  veritez.  Il  (e  plaida  H 
une  caufe  ,  où  Minos  fembla  donner  quel- 
que chofè  à  la  faveur.  Car  comme  Denys 
le  Tyran  eftoit  accufé  de  crimes  atroceSj 
par  Dion ,  &  convaincu  par  le  témoigna- 
ge irréfragable  des  Philofophes  Stoïques! 
Ariftlpe le Cyrenien  vint  à  la  traverfc^S 
comme  il  eft  refpeûc  la-bas ,  &  en  graii 
de  autorité  parmy  les  Ombres ,  il  le  dé- 
livra ,  fur  le  point  d'eftre.  dévoré  par  i 

Chimère 
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iiimere  >  en  diiarit ,  qu'il  avoit  fait  du 
m  aux  gens  de  Lettres.  Alors ,  quic- 
AC  le  Tribunal  de  M'inos ,  nous  vin* 
es  aux  lieux  deftinez  aux  fupplices , 
i  c^eftoic  une  chofe  effroyable  d  cnten- 
e  le  cry  des  damnez ,  parmy  le  (on  des 
iiets  Se  le  bruit  des  chaifhes.  Ils  eftoienc 
urmentez  pefle-meflejRois,vaflàux,pau- 
es  >  riches ,  libres ,  efclaves ,  &  tous  de 
Serentes  peines  ;  les  uns  dans  le  feu  ou 
r  la  roue  »  les  autres  déchirez  par  Cer- 
re  >  ou  par  la  Chimère ,  &  tous  dé- 
[bienc  leurs  crimes.  Nous  en  remar- 
taCnes  quelques-uns  de  noftre  connoîC- 
ace  qui  fecachoient,  &  tournoient  la, 
ic  de  l'autre  coftc  y  ou  s'ils  nous  re- 
cdoient ,  c'eftoit  en  tremblant ,  Se  avec 
s  refpeâs  &  des  foumiflions  ,  qui  nous 
(bient  rire ,  fur  tout ,  lorfque  nous  nous 
ivenions  de  leur  orgueil  Se  de  leur 
Mbmption.  On  faifoit  grâces  aux  pan- 
es de  la  moirié  de  leurs  peines.  Nous 
înes  auflî  ces  célèbres  criminels  des 
blés ,  Si{yphe ,  Ixion  ,  Tantale ,  Se  cet 
fant  de  la  terre ,  qui  couvre  neuf  ar- 
QS  de  (on  corps.  De-là,  nous  paflaf- 
».  aux  Champs  Elyfées ,  qui  eft  le  fe- 
ir  des  bien-heureux ,  où  nous  vifmes 
e  autre  foule  de  Morts,  diftinguez 
•  Tribus  Se  par  Nations.  Les  uns  fecf 
Toml.  Y 
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&  u(ez ,  cpii  s'en  vont  prefque  en  fiunâ^ 
comme  dit  Homère  s  d'autres ,  jeunes  & 
plus  entiers ,  particuKerement  les  Egyp- 
tiens ,  à  caufe  qu'on  les  embaume.  Mail 
ik  ibnt  tous  très-difficiles  i  cooncNftre) 
car  on  diroit  <|ae  tous  les  Morts  k  té-^ 
Semblent.  Toutefois ,  en  y  prenant  g^rde 
de  bien  prés>  on  y  remarauoit  quelques 
différence.  lis  efboient  coucnez  tous  €0- 
ièmble  grands  &  petits ,  £uis  qu'on  poft 
diftinguer  Agamemnon  d'avec  fon  cu^ 
nier  Pyrrhiàs^  ny  Therfitt  d'avec  Nir^î 
car  ils  n'avoient  plus  les  marqoes  qui  b 
fkiibient  reconnoiflre.  Ce  n*eftoient  ^ 
des  carcafles  qui  guignoient  par  ks  trous  |^ 
des  yeux  ,  &  montroient  de  grandes 
dents  décharnées.  Con(iderant  donc  cef 
chofes,  la  vie  de  l'homme  me  (èmbloir 
une  CstncdU  ^  dont  la  fortune  eft  té  Poctc» 


i 
li 

r 


i 


Tyrrhirts  ny  Therfitt  :  |  Préface. 
Ccft  afl'cz  Je  ces  deax  1       Comtdie.   Il  y  a  «a  |k 


exemples,  fans  en  ajou- 
ter un  croUkme.  Les 
Grecs  ne  peuvent  fii  ir> 
&  paniculicremcnt  les 
Péclamateurs  >  qui  di- 
knt  toujours  tout  ce 

Îu'ils  fçavent^  s^épui- 
rnt  fur  un  fujct  5  c*cft 
un  défaut  de  cet  Auteur 
yii  cjft  toucbc  ibos  là 


Grec ,  Pompe ,  qui  cf»  |i 
toit  une  efpece  de  Pro* 
ccifion  à  1  nonneur  des^ 
Dieux  ;.  msiis  il  fàuc 
que  les  companiifoo 
loienc  de  chofes  cou* 
nues»  ôc  celle -r là  n'a 
point  de  rappost  à 
noibx  faj^oti. 


LA  nécromancie:^^ 

[m  donne  à  chacun  le  perfbnnage  ^  elle 
^euc  )  i  Tun  >  celuy  d'un  Monarque ,  oii 
l'un  faquin 5  à  lautre ,  celuy  d'une  jeune 
leaucé  ou  d'une  vieille  ridicule.     Car 
K>ur  faire  que  la  Comédie  foie  bonne , 
l  faut  qu'il  y  ait  de  tour.    Quelquefois 
uie  inefine  perfonne  change  de  condi- 
ion  ,  comme  Créfiis  ,  de  Roy  devient 
jfclave ,  &  Méandre  fucceflèur  de  Poly- 
xace  r  paiTe  du  rang  des  valets  en  celuy 
les  Princes.   La  fortune  les  laiflc  quel- 
nie  temps  (bus  cet  habit  s  mais  à  la  fin 
le  la  Comédie ,  chacun  reprend  le  fien  > 
k    redevient    ce   qu'il    eftoit   aupara-- 
rant.  Quelaues  fors  Se  ofnniaftr^s ,  après 
ivoir  quitte   leur  habillement  ,  veulent 
conferver   kur  dienicé  ,  &  fe  fafchent 
|uand  on  les  dépoiiitte  ,  comme  fi  la  Co- 
médie devoit  toujours  durer ,  Se  que  les 
babits  ne  fuflent  pas  empruntez.     C'eft 
ainfi  qu'un  Comédien  fait  tantoft  Priant 
&  tantoft   Agamemnon ,  &  devient  eP 
dave  y  après  avoir  eflté  Cecrops  ou  Ettékéc.^ 
En  un  mot ,  tors  qu'il  a  mis  bas  le  Co- 
Aume ,  ce  n'éft  plus  AgamemuQn  fils^ 
iTAtrée  ,  ny  Créon  fils  de  Ménécés  ;  mai$^ 
Pol  fils  de  Cîariclés ,  de  quelque  méchant 
village ,  ou  Satyre  fils  deTheogiton ,  qui 
ft^  pas  de  meilleur  lieu.   V<^  conunçr 
vont  les  chofes  du  naonde» 


Colonnes  (^  Statues. 
Je  ]\y  expliqué  des 
Tombeaux ,  parce  que 


rcxempic   ne  va  <p^ 
là. 


itfo    LA  NECROMANCIE. 

Philo  M  IDE.  Mais  Idis-moy ,  ceux 
qui  ont  ces  magnifiques  tombeaux  enri- 
chis de  Colonnes  &  de  Stames,  avec  ces 
iùperbes  inicripdons  ;  ne  ibnt-ils  pas  plus 
eftimez  là-bas  que  les  autres } 

M  £  N I  p  E.  Non  y  mon  amy  ;  car  fi  ta 
avois  vtû  Maulble ,  avec  fbn  Maufblée , 
m  te  creverois  de  rire  j  il  eft  jettc-li  e» 
un  trou  comme  les  autres  >  &  ne  gagne 
rien  à  (on  tombeau  fi  (bmptueux  ,.  que 
d'eftre  accable  (bus  fa  pe(anteur.  Car  lors 
qu'Eaque  diftribac  les  places ,  il  ne  donne, 
pas  plus  d'un  pied  à  chacun ,  &  il  faut 
retirer  (es  jambes.  Se  s*y  accommoder 
comme  on  peut.  Mais  tu  rirois  bien  da^ 
vantage  fi  tu  voyois  les  Satrapes  men- 
diant là -bas,  &  eftant  contraints  pouf 
vivre ,  de  faire  le  me(Her  de  Harangeres 
ou  d  apprendre  la  Grammaire  à  des  grî- 
maux ,  DafToiiez  &  fouflfletez  comme  des 
coquins.  Pour  moy ,  je  ne  me  pouvois 
tenir  de  rire  en  voyant  Philippe  de  M«h 
cedoine  refaire  de  vieilles  (avates  en  un 
coin  ,  &  d'autres  demander  raumofec 
aux  carrefours,  comme  Darius,  Xerxés> 
&  Polycrate. 

P H I L  o  N 1 0E.  Tiï  nous  contcs-li 
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^étranges  clioiès  ,  &  prefque  incroya- 
bles 9  mais  les  Sages  y  comme  Diogéne  Sc 
Socrate,  que  font-ils? 

M  £  N I  p  £•  Celuy-cy  (ê  promené  com-' 
me  il  fai(bit  à  Athènes ,  &  controUe  tout 
le  monde ,  eftant  d'ordinaire  avec  Pala- 
mede ,  Neftor  ,  Ulyfle  ,  &  les  autres 
grands  caufêurs  du  temps  pade ,  qui  fe 
plaifènt  à  (on  entretien.  Il  femble  avoir 
encore  les  jambes  enflées  du  poifon  qu'où 
luy  a  donné.  Pour  Diogéne ,  il  s'amufè  i 
per(êcuter  Midas&  Sardanapale,  auprès 
defquels  il  a  choifi  (à  demeure ,  &  s'é- 
clate de  rire  tors  qu'il  leur  entend  regret- 
ter leur  félicité,  demeurant  tout  le  jour 
couché  (ur  le  dos ,  à  chanter ,  tandis  que 
les  autres  pleurent  v  fi  bien  que  ces  pau- 
vres mifèrables  ,  pour  n'avoir  pas  tou- 
jours la  tefte  rompue ,  ont  fait  refolution 
d'abandonner  le  quartier. 
•  P  H I L  o  K I D  £.  Dis-moy  maîntenanr 
ce  qu'on  a  ordonné  dans  les  Enfers  contre 
les  Riches? 

Mi  N I p  E.  Tu  as  bien  fait  de  m'en 
faire  fouvenir  ;  car  j'ay  failli  à  Toubliér , 

Juoyque  ce  fuft  le  uijet  principal  de  mon 
iicours.  Comme  j'eftoîs  donc  la-bas ,  le 
Magiftrat  fit  publier  l'Affèmblée  pour  les 
affaires  de  la  Communauté  }  &*voyanc 
tout  le  monde  y  courir  >  je  me  msfbj 
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parmy  la  foiile»  On  y  traita  de  diverie» 
matières  9  dont  ta  dernière  fut  celle  de» 
Riches,  à  qui  l'on  fit  des  rejMroches  de 
leur  iniblence  &  de  leur  préfbmption» 
Alors  un  des  principaux  de  1  Aflemmée  iê 
levant  >  leût  ce  Décréter  Sur  et  ^jai  nom 
éi  efté  refnfenti^  j^  ks  Riches  ^  fendant 
Unr  vie  ,  font  l^eauçeup  de  mal  anx  Pau^ 
vres^  &  ks  baffoï$€nt  &  malr-traïunt  ^  Il 
M  fembtë  bon  an  Sénat  &  oh  PenvU , 
qiCafris  leur  mort  j  kw  corps  f oit  conaam' 
ne  OHX  peines  comme  ks  autres  ;  &  pour 
leur  orne  ^  pfelUpaJfe  incejfamment  d'à/ne 
en  afne^  ponr  ejfn  èattaë  &  chajjfee  par 
ks  Pauvres ,  comme  ils  ks  ont  battw  & 
ahajfU.  pendant  knr  vie ,  fufquk  ce  que 
k  terme  foit  aocomply  de  deux  cens  cin-* 
puante  mille  ans ,  après  kejutl  il  leur  fera 
permis  de  fe  retirer-  Vn  tel  y  fils  £un  tely 
d^un  tel  pais ,  &  et  une  telle  Tribu,  a  fait 
ce  Décret-  Cette  OrdcMinance  leuc,  le 
Magiftrat  T^rouva ,  le  Peuple  la  rati- 
fia. Cerbère  en  aboya,  &  Proièrpinc  ert 
bourdonna,  qui  font  les  formes  des  vé- 
rifications dans  les  Enfers.  Voilà  ce  qui 
&  paflà  ce  jour  - 11  dans  rAflemblée  ^ 
s^és  quoy,  je  continiiay  mon  chemin  > 
ic  fiis  condiker  Tiréfias ,  qui  eftoit  le 
fiijct  dAnon  voyage.  Je  lùy  dis  d'ab<Mïl 
te  q}û  rnavoit  smroéi  &  k  gday  àcxoc 
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Jke  fim  fentimeot.  Alors  iè  iburianc  d'une 
fiiçoa  ridicule  ,  comme  c'eil  un  pedc 
YieiUafd  aveugle  »  tout  ccmoDefait ,  u  me 
dk  d'une  voix  sreflé,  Mon  fils ,  je  vois 
hkn  que  tu  as  uéquenté  les  PhUoiaphe^ 
&  <]ue  ce  fi>nt  eux  ^ui  ont  cau&  ton* 
incertitude  ^  car  ils  ne  font  pas  d'accord 
de  ce  que  tu  veux  fçavoir  :  mais  il  n'eft 
pas  permis  de  te  révâer ,  de  peur  qu'on 
ne  nous  accufe  d'impiété  devant  le  Tri- 
bunal de  Rhadamante.  Ha  1  mon  petit 
bon-homme»  î\xy  dis-je>ne  me  laide 
pas  languir  davantage  dans  im  aveugle- 
ment ^us  grand  que  le  tien.  A  ces  mots» 
comme  s'il  euft  eu  pitié  de  moy ,  il  me 
tira  i  paît  »  &  s'approchant  de  m 
oreille  ».  La  meilleure  vie ,  dit-il  »  c^efl  Ui 
fUti  catmnHnu  C'eft  pourquoy  quictant-là 
toutes  ces  chimères  des  Philofbphes  »  fc 
ces  vaines  fpecularions  fur  la  fin ,  &  le 
principe  des  chofes  »  &  tenant  pour  cer-^ 
tain  que  tous  leurs  beaux  raifonnemen^ 
.ne  font  rien  que  de  fbbdtes  imj^ftures  ^, 
fenge  i  vivre  &  J^  te  réjoiiir.  Cela  dit  » 
3  te  déroba  »  Se  rentra  dans  Ton  Pré 
d'Al^hodele  ;.&  moy  »  parce  qu'il  fe  fai- 

Cêfi  U  pltts  commu'  i  pofer  cette  vie  i  celle 
n$.  Je  J'ay  mis  ainfi ,  \  des  Grands^mais  à  celle 
parce  que  le  dcâcin  de  I  àt%  Philofophes  j  corn- 
rAoteni:  a^cfi  f  as  d'op-  \  sue  k  faite  le  £m  TOJûr«^ 
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fbit  tard  >  je  dis  au  Mage ,  qu'il  eftoîr 
temps  de  te  retiret  ,  &  de  reprendre 
noftre  chemin.  Ne  te  mets  point  en  pei- 
ne >  dit-il ,  j'en  fçais  un  plus  court  *,  & 
me  prenant  par  la  main ,  il  me  mena  en 
une  contrée  plus  obfcure ,  où  me  mon- 
trant du  doigt  un  foible  rayon  de  lu- 
mière  qui  paflbit  à  travers  une  fente  : 
C'eft-là ,  dit-il ,  TOracle  de  Trophonius, 
&  le  chemin  par  où  Ion  defcend  de  la 
Beocie  dans  les  Enfers  j  remonte  par  là, 
&  tu  feras  iiKontinent  en  ton  païs.  Moy 
tout  réjoiiy  ,  je  pris  congé  du  Mage  î  & 
gri.npant  du  mieux  que  je  pus ,  je  me 
.^îs   trouve,  je   ne  fçais  comment,  i 
Lébadie. 
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»  <^  r^  c^  fW  (^   «^  <^  «^A  <%•  r^  <^ 

ON,  OUXE  CONTEMPLATEUIL 
DIALOGUE. 

Et  plufieurs  autres  parlent. 

^eifit  icy  la  vanité  des  chofcs  du  mondtj^ 
cCunt  façon  tns^agrtablt. 

i  c  u  R  E.  T^E  quoy  ris- tu ,  Caron^ 
X^Sc  pourquoy  quittant 
icelle  es-tu  venu  icy  haut  chercher 
miere  ?  Tu  n'avois  pas  accoutumé 
mefler  des  chofès  du  monde. 
A  R  o  N.  J'ay  voulu  voir  ce  qui  s'y 
,  &  ce  que  les  hommes  regrettent 
ijuand  ils  meurent  ;  car  perfonne  n'eft 
;  dans  ma  nacelle  (ans  larmes.  A 
cnple  donc  de  cejtHne  Thejfalien ,  j*ay 
indé  de  pouvoir  eftre  un  jour  abfent 
lavire  i  &  en  ayant  obtenu  la  per- 
on ,  je  fuis  monté  ju(ques-icy ,  tres- 
eux  de  t'avoir  rencontré  \  car  je  fuis 
que  tu  me  montreras  tout. 

jeune  Thejfalien.  C'cft    Erotcfilas  ,  donc 
parlé  plas  kaut. 
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Mercure.  Je  n'ay  pas  le  loîfir , 
Garon  •,  car  j'ay  quelque  commiflîon  de 
la  parc  de  Jupiter ,  &  tu  fçais  qu'il  eft 
colère  ,  &  que  fi  je  tardois  trop  ,  il 
me  pourroit  laiflèr  pour  jamais  avec 
vous  dans  les  Enfers  y  ou  me  prenant  par 
un  pied  >  comme  il  fit  Vulcain ,  me  pré- 
cipiter en  bas  du  Ciel ,  pour  faire  rire 
enfuite  les  Dieux,  lorfque  je  leur  ver- 
ferois  à  boire  tout  cloppinant. 

Car  ON.  Qupy  l  tu   abandotmeroi$ 
aînfi  ton  ancien  amy ,  &  ton  camarade, 
errant  par  le  monde  fans  guide  ?  Sou« 
vien-toy  que  je  ne  t'ay  jamais  fait  pren- 
dre la  rame ,  ny  tirer  à  la  pompe ,  en 
pafTam  la  Barque,  quoyque  tu  fois  fort 
&  robufte  j  mais  en  arrivant  là-bas  ,•  rtt . 
te  couches  tout  de  ton  long  fur  le  tillac, 
ôc  dors  tout  ton  foûl ,  fi  ce  n*eft  que  ta 
rencontres  quelque  babillard  d'entre  les 
Morts  pour  t'entre  tenir.  Cependant  tout 
vieux  que  je  fuis,  il  faut  que  j'empoigne i 
la  rame,  &  que  je  ^us  pafie  à  i autre j 
bord.  Ne  m'^andonne  donc  point ,  je  te  : 
prie,  mon  petit  Mercure  y  car  comme  les 
autres  chancellent  dans  les  tenebres,je  fuis, 
tout  ébloui  a  la  lumière. 

Mercure.  Tu  as  envie  de  me  fai- 
re battre  s  mais  on  ne  fçauroit  éviter  foDjj 
malheur  >  ny  rien  refu&c  à  ion  mf^ 
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snds  pas ,  pourtant ,  que  je  t'aille 
cer  tout  \  il  faudroit  pour  cela  un 
9  &:  Jupiter  me  feroit  crier  par  les 
'ours  comme  un  fugitif.  D'ailleurs, 
evertus  de  Pluton  en  pâciroîent, 
etfonne  ne  paflèroît  cependant  5  SC 
»,  qui  eft  le  Maltoftier  des  Enfers , 
nderoit  diminution  :  mais  il  faut 
•r  de  te  montrer  le  principal. 
4  R  o  M.  C'eft  à  toy  à  voir  ce  qu'il 
faire  5  car  je  fuis  tout  neuf  en  ce 

y- 

t  R  c  u  R  E.  Il  nous  faut  choifir  quel- 
Vlontagne  ,    d'où  l'on  puiflè   touc 

Si  tu  pouvois  monter  au  Ciel ,  ce 
un  grand  abrégé  -,  car  tu  con-^ 
lerois  aifément  tout  de  là -haut; 
comme  tu  converfes  inceflàmment 
Y  les  Ombres ,  tu  n'es^pas  digne 
:er  au  Palais  de  la  lumière. 
A.  R  o  N.  Tu  fçais  ce  que  je  dis  là- 

ceux   qui   pafïcnt  la  Barque ,  loir$ 

(è  veuknt  meflcr  de  me  donner 
avis  :  car  comme  ils  n'entendent 
i  la  navigation,  s'il  arrive  quelque 
efte ,  ils  veulent  auffi  -  toft  qu  oïl 
:  les  voiles ,  ou  qu'on  les  relafche 
d  )  mais  je  leur  commande  de  fe 

coy,  &  de  me  Lifllr  faire.  De 
le  à  prefent,  fais  tout  ce  que  tu 

Z  ij 
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jugeras  à  propos,  (ans  m'en  demand 
mon  avis ,  comme  fî  tu  eftois  le  Pilote 
&  que  je  fus  le  PalTager  j  car  je  t'obcïr; 
en  tout  &  par  tout. 

Mercur?.  Tu  as  raifon  :  Je  feray  i 
qu'il  faudra ,  il  ne  refte  plus  qu*à  troi 
ver  im  lieu  commode  pour  tout  yoi 
Le  Caucafe  fçra  - 1  ^  il  aflez  haut ,  on 
fioui  f  rendrons  le  Parnajfe  ^  oh  le  Mo 
Olympe  f  Mais  cela  me  fait  (buvenir  d*i 
deflein  que  je  te  veux  communique 
car  j'auray  befbin  de  ton  aflîftance. 

C  A  R  o  N.  Commande  ,   c'eft-à-m< 
d'obéir  ? 

Mercure.  Homère  dit,  que  lesf 
d'Aloée,  qui  n'eftoient  que  deux  n< 
plus  que  nous ,  Se  encore  enfans ,  enti 
prirent  de  déraciner  le  Mont  Ofla , 
de  le  mettre  fur  l'Olympe  ,  &  celi 
de  Pelion  par  -  deffus ,  ann  de  s'en  (< 
vir  comme  d'efchelle  pour  monter  a 
Cieux  j  mais  ces  jeunes  eftourdis  furc 
punis  de  leur  témérité.  Pour  nous  c 
ne  voulons  pas ,  comme  eux  ,  prenc 
le  Ciel  par  efcalade ,  je  fuis  d'avis  fi 
lement  que  nous  roulions  ces  Montagi 

Oh  fi  nom  f  rendrons  j  que  le  Caucafe  j  &  p 
le  Tarnajfiy  ou  le  Mont  \  eflre  délicat ,  il  ne  ( 
Olympe*  Cela  dit  afiez  |  pas  trop  marquer 
qu'ils  font  plus  haut  I  qu'on  veut  dire. 
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;f  une  for  l'autre ,  pour  découvrir  de  plus 
'^loin. 

C  A  R  0  N.  Et  pen(ês-tu  que  nous  fbyons 
aflêz  forts  tous  deux  pour  cela  î 

M  s  R  c  u  R  £.  Pourquoy  non  î  Croîs-tu 
.  qoe  nous  ne  vallions   pas  bien  des  en- 
uns? 

C  A  R  o  K.  Je  ne  dis  pas  cela  ;  mais 
pour  en  venir  à  bout  ,  il  faut  des  for- 
cées extraordinaires. 

Mercuri.  C'eft  que  tu  es  groflîer, 
mon  amy ,  8c  que  tu  n'as  pas  leû  Ho- 
,inere  \  car  en  trois  mots ,  ce  galant-hom- 
me fait  une  efchelle  dé  Montagnes ,  par 
où  Ton  peut  grimper  au  Ciel  aifément  5 
&  je  m'eftonne  que  tu  trouves  cela 
eftrange  >  veu  que  tu  (çais  qu'Atlas  (êul 
nous  porte  tous  &  le  Ciel  mefme ,  Se 
qu'Hercule  prit  un  jour  fa  place  >  pour 
le  délaflèr. 

C  A  R  o  N.  J'ay  ouï  dire  cela  auflî- 
bicn  que  toy  î  mais  s'il  eft  vray  ou  non, 
je  m'en  rapporte  à  toy  &  aux  Poètes. 
.  Mercure.  Il  eft  très  -  véritable , 
Caron  j  car  pourquoy  des  gens  d'hon- 
neur voudroient-ils  mentir }  Travaillons- 
donc  premièrement  à  déraciner  le  Mont 
OtSky  puis  nous  mettrons  deflîis  Pelion 
au  Commet  feuillu.  Regarde  comme  nous 
avons  toft  fait  >  Se  poétiquement.   Je 

Ziij 
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veux  monter  le  premier  pour  voir  s'ilç 
feront  sSkz  hauts.  Grands  Dieux  !  nous 
ne  (bmmes  encore  qu'au  bas  du  Ciel  : 
Je  découvre  à  peine  à  rOriçiu ,  Tlome 
&  la  Lydie  ;  de  à  l'Occident  l'JtaliG  & 
la  Sicile  5  llfle  de  Crète  au  Midy  ;  Se 
le  Danube  au  Septentrion.  Il  faut  aller 
quérir  le  Mont  Occa ,  &  mettre  encore  lé 
Parnafl'e  par-defliis. 

C  A  R  o  N.  Je  le  veux  5  mais  prens 
garde  en  chargeant  trop  que  touc  ne 
vienne  à  ébouler ,  ôc  que  nous  ne  nou$ 
repentions  mi  peu  tard  d'avoir  ajouftc 
foy  à  Tarchiteéxure  d'Homère. 

Mercure.  Ne  crains  point,  mon 
amy ,  tout  ira  bien.  TrAnfoorte  TOcta , 
&  roule  defliis  le  Parnaflè.  VoiU  qui 
va  le  mieux  du  monde.  Je  voy  tout ,  tu 
n'as  plus  qu*à  monter. 

C  A  R  o  N.  Donne-moy  la  main  :  car 
la  montée  eft  un  peu  haute  pour  un 
vieillard  comme  moy. 

Mercure.  C'eft  ta  curiofirc ,  &  non 
pas  moy  qui  te  donne  toute  cette  pei- 
ne 5  ca;  on  ne  peut  tout  voir  &c  demeu- 
rer dans  fa  chambre.  C  a  la  main ,  SC 
prens  garde  où  tu  mets  le  pied  ,  pour 
n'aller  pas  pas  faire  la  culbute.  Cou- 
rage ,  te  r  voilà  en  haut ,  aufli-bien  que 
îïioy  y  le  Mont  Parnafle  eft  fourchu ,  ^^ 


CONTEMPLATEUR.  271 
ré  mettras  fiir  une  des  pointes ,  &  moy 
£ir  i'âucre  >  pour  eftre  plus  à  noftre  aife  > 
te  nous  comîclererons  ce  que  nous  voui* 
drons  tout  àloiiir.  Que  vois-tu  ? 

C  A  R  o  N.  Je  vois  une  grande  Plaine» 
Se  un  grand  Lac  qui  lenvironnç ,  avec 
des  Rivières  plus  groflès  que  le  Phlégéton 
&  le  Cocyte  ;  je  vois  aufli  des  petits  ani- 
maux qui  (brtent  Iiors  de  leurs  trous. 

Mercure.  Ces  trous-là  ce  (ont  des 
Villes ,  &  ces  animaux ,  des  hommes ,  qui 
te  paroiflent  petits  de  loin. 

C  A  R  o  N.  Vois  -  tu  que  m  n*as  rien 
fait  d*entafler  Montagne  fur  Montagne  } 
car  on  n'apperçoit  pas  diftinctement  de  fi 
loin ,  &  mon  deflein  n'efloit  pas  de  voir 
des  Villes  &  des  Forefts  comme  dans  la 
Carte  ;  mais  de  connoiftre  ce  qui  fe  paAè 
dans  le  monde ,  Se  comme  i  on  s'y  gou- 
verne 5  car  ce  matin ,  lorfque  tu  m  as  ren- 
contré ,  je  riois  d'une  avanture  sSkz 
plai(ante.  Quelqu'un  prié  à  fbuper  chez 
fifh  voifin ,  a  dit  qu'il  ne  manqueroit  pas 
de  s'y  trouver  >  mais  là  -  deUus ,  il  eft 
tombé  une  tuile  qui  luy  a  caiTé  la  tefte  : 
N'y  avoit-il  pas  de  quoy  rire ,  de  luy 
voir  promettre  fi  hardiment  ce  qu'il  ne 
pouvoit  tenir  ?  Il  nous  faut  donc  defcen- 
dre ,  pour  confiderer  les  chofes  de  plus 
prés. 

uij 
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Mercure.  Demeare  ,  je  fçay  une 
recette  pour  éclaircir  la  veuc ,  que  j'ay 
apprife  auffi  d'Homère  \  nous  verrons  s'il 
eft  auffi  bon  Empyrique  qu'Architecle. 
Mais  ptens  garde ,  quand  je  Tauray  fai- 
te ,  de  bien  voir ,  ann  qu'il  n'y  faille  plus 
retourner. 

J'ofttrdy  le  bandean  qui  te  couvre  les  yeux, 
Th  verras  Àifèmtnt  les  hommes  les  &  Dieux, 
Qu'eft-ce  î  ne  vois-tu  pas  bien  à  préfent  ? 

C  A  R  o  H.  A  merveilles  ;  un  Lynx  eft 
aveugle  au  prix  de  moy  :  Tu  n'as  plus 
qu'a  te  préparer  k  répondre.  Mais  veux- 
tu  ,que  je  t  interroge  auffi  en  Vers ,  pour 
montrer  que  je  ne  fuis  pas  fi  ignorant 
que  tu  pcnfès  ? 

M  B  R  c  u  R  E.  Et  où  les  aurois-tu  ap- 
pris ,  pauvre  Batelier  ? 

C  A  R  o  N.  Tu  ne  (çaurois  t'empefchcr 
de  médire  de  la  vacarion.  N*ay-je  pas 
ouï  Homère  là-bas  débagouler  fesRapfo- 
dies  ?  Ou:  comme  je  le  paflbis ,  il  s'émeut 
une  tempefte  ,  excitée  (ans  doute  [^ 
quelques  Vers  qui  eftoient  contraires  a 
la  navfgarion  5  de  forte  que  Neptune, 
en  colère  ,  jetta  fon  Trident  ,  comme 
$*il  euft  voulu  pefcher  à  la  ligne ,  &  fit 
une  fi  grande  tourmente ,  que  ma  Barque 
faillit  a  s'enfoncer.  Cependant  il  prit 
un  mal  de  cœur  à  Homère ,  qui  luy  fit 
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vuîder  tout  ce  qu'il  avoit  dans  le  corps, 
avec  Scylle ,  Caribde  &  Polyphcme. 

M  B  li  c  u  R  E.  Je  ne  m'eftonne  pas  qu'il 
te  Coit  reftc  quelque  chofe  d'une  fi  gran- 
de évacuation  ;  mais  fî  tu  m'en  crois ,  tf§ 
farleroi  en  langage  fins  hHrnain. 

C  A  K  o  N.  Dy-may  donc  fans  tant  d$ 
façon ,  qui  eft  celuy  -  cy ,  qui  pafle  tous 
les  autres  tant  en  force  qu'en  grandeur  ? 

M  £  K  eu  R  E.  C'eft  Milon  Crotoniate , 
i  qui  la  Grèce  applaudit  dans  les  (peâa- 
des ,  pour  luy  avoir  veû  porter  un  bœuf 
d'un  bout  à  l'autre  de  la  carrière. 

C  A  R  o  N.  Hé  l  mon  amy ,  qu'ils  au- 
ront bien  plus  de  raifbn  de  m'applaudir» 
lorfque  je  le  porteray  moy-mefme ,  après 
que  la  Mort ,  cet  Athlète  invincible , 
l'aura  terrafle.  Il  (è  lamentejra  alors  au 
fouvenir  de  ctz  acclamations.  Mainte- 
nant ,  tout  glorieux ,  il  ne  fonge  pas  i 
nous. 

Mercure.  G>mment  y  (bngeroît-iî 
en  un  eftat  fi  vigoureux  î 

C  A  R  o  N.  Lai(ïbns-le  là ,  il  nous  don- 
nera afièz  de  plaifir ,  lorfque  bien  loin  de 
porter  un  bœuf,  il  ne  pourra  pas  porter 

Tu  parlerof  en  Un-  cela  pour  m'cxcraptcc 

g/igê  fltts  humain.  Dy^  de  Faire  des  mècnaûS 

moy    donc   fans    tant  Vers. 
de  fafon  f  J'ajr  mis 
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tin  moucheron.   Mais  qui  eft  cet  autre^ 

}>lein  de  majefté  ^  Il  (emble  eftranger  ^ 
on  habit } 

Mercuhi.  Ceft  Cyrusfilsde  Cam — 
hifes  y  qui  a  traniporcé  TEmpire  des  Méde^ 
aux  Pcrfes,  Il  vient  de  dompter  les  Afly — 
riens  >  &  de  prendre  fiabylone  5  &  tnar — 
che  maintenant  contre  Cré(u$  Roy  d 
Lydie ,  afin  de  fe  rendre  maiftre  de  IV 
nivers.  ^^ 

C  A  R  o  N.  Et  où  eft  Créfus  ? 

Mercure.  Regarde  cette  Fortereflc 
d  triple  mur  -,  Ceft  Sardes  Capitale  d 
/on  Empire.  Le  voilà  aflis  fur  un  TïoCncr 
d  or ,  qui  parle  à  Soion.  Veux  -  tu  qud^ 
nous  écoutions  cç  qu'ils  difënt  ? 

C  A  R  o  N.  Je  le  veux. 

Cre'sus.  Maintenant,  SoIon»  que 
j*ay  déplie  devant  toy  tous  mes  trefors , 
ic  que  tu  as  veû  toute  ma  gloire ,  dis-* 
moy,  je  te  prie,  quel  eft  à  ton  avis  le 
plus  heureux  de  tous  les  hommes  \  . 

C  A  R  o  K.  Ecoutons  un  peu  ce  qu'il 
repondra. 

Mercure.  Ne  crains  rien ,  il  nedk^ 
point  de  fbttife.. 

S  o  L  o  N.  Il  y  en  a  bien  peu ,  Créfus» 
qui  méritent  ce  nom  *,  mais  de  tous  ceux 
jue  j'ay  connus  ,  Biton  &  Cleobis  me 
emblent  les  plus  heureux. 


i 
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M  <  R  c  u  n  B.  //  vent  din  les  enfans 
de  cette  Preftrellè  d'Argos ,  qui  mouru- 
rent tous  deux  en  mefme  temps  ^  après 
avoir  traifné  leur  mère  fur  un  Char  juA 
ques  dans  le  Temple. 

Cre'sus,  Et  bien  que  ceux-là  fbîent 
les  plus  heureux  -,  Qui  font  les  autres  ! 

S  0 1  o  N.  Tellus ,  cet  illuttre  Athénien, 
qui  mourut  pour  (on  Pais ,  après  avoir 
bien  vécu.  ^ 

C  R  e's  u  s.  Et  moy ,  maraut ,  ne  te 
(emblé-je  point  heureux  ? 

S  0  j-  o  N.  On  ne  peut  juger  de  la  fe- 
Jicirc  de  l'homme  ,  qu'après  cette  vie  , 
lors  qu'il  a  fourny  heureufement  fa  ciar- 
riere. 

C  A  R  o  N.  Courage ,  Solon ,  tu  es  xm 
brave  homme  de  faire  ma  Barque  ^uj 
de  ce  différend.  Mais  qui  font  ceux  •; 
que  Créfus  envoyé  fi  charge?: ,  &  qu'eft- 
ce  qu'ils  portent  fur  leurs  épaules? 

MjERcURE.  Des  lingots  d'or  qu'il 
donne  en  offrande  à  Apollon,  pour  re- 
compcnfo  de  ks  Oracles  trompeurs  qui 
le  feront  bien  -  toit  périr  5  car  il  eft  exr 
trêmement  fuperftitieux. 

C  A  R  o  N.  Quoy  !  ce  jaune  rougîflant 
c eft  de  lor  t  Voilà  la  première  fois  que 

Il  vtut  dire:)t  fais  f  à  qui  il  convient  mieux 
dire   cela  à  Mercure  ^  {  qu'à  Caron. 
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j'en  avois  veû>  aptes  en  avoir  tantom* 

parler. 

Mercure.  Voilà,  mon  amy,  le 
(ujet  de  tant  de  querelles»  de  combats ^ 
de  trahifbns  >  de  larcins  >  de  meurtres , 
d'empoiibimemens ,  de  parjures  >  de  dan-* 
gers  fur  Mer  &  (îir  Terre. 

C  A  R  o  N.  Qiioy  !  pour  cela  ^  il  ne 
redèmble  pas  mal  à  du  cuivre  >  car  j'eti 
vois,  comme 'tu  (^ais,dan$  ta  monnoye 
qu'on  me  donne  pour  le  paUàge  :  mais 
je  ne  voy  point  l'avantage  qu*a  ce  métal 
/ûr  les  autres ,  finon  qu'il  eft  plus  pefànr^ 
&  au'il  fait  courber  ces  Crocheteurs  ibus 
le  êdx. 

Mercure.  On  ne  fait  pas  eftat  du 
cuivre ,  parce  qu'il  eft  trop  commun  ; 
mais  l'un  &  I  autre  fe  tire  des  entrailles 
de  la  terre. 

C  A  R  o  H.  Tu  contes  -  U  d'eftranges 
folies. 

Mercure.  Solon ,  comme  tu  vois  > 
n'en  fait  point  de  conte ,  &  fe  miocquc 
de  la  vanité  de  ce  Roy  barbare  }  mais  il 
fêmble  qu'il  luy  veiiille  dire  quelque 
chofè.  Ecoutons. 

S  o  1  0  N.  Dy-moy ,  Créfus ,  croy-tu 
qu'Apollon  ait  bel bin  de  tes  tre(brs  ? 

C  R  e's  u  s.  Pourquoy  non  \  il  n'a  point 
de  pareilles  offirandes  dans  fon  Temple.^ 
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S  o  L  o  N.  Il  faut  qu'il  y  aie  bkn  de  la 

Îueuierie  dans  le  Ciel ,  qu'on  y  aie  befinu 
es  richeflès  de  la  Lydie* 

C  R  e's  u  s.  Ou  en  pourroit-on  trou* 
ver  ailleurs  autant  que  dans  mon  Em- 
pire ? 

S  p  L  o  N.  Dy  -^moy ,  y  croift --il  auffi 
dju  fer? 

Ci^£'$u$.  Non. 

S  p  L  o  N.  Voy-tu  que  le  meilleur  de 
tous  les  métaux  te  manque.         ^ 

C  R  E*s  u  s.  Pourquoy  ? 

S  o  L  o  N.  Si  tu  veux  répondre  fans 
te  mettre  en  cplere ,  tu  le  fçauras.  Quel 
cfk  le  ineilleur  de  ce  qui  conlèrve  >  ou  de 
ce  qui  eft  conièrvé } 

Cre'sus.  Ce  qui  con(èrve» 

S  PL  ON,  Si  donc  Cyrus  t'attaque  » 
comme  on  le  dit ,  feras  -  tu  des  arities 
d  or ,  ou  bien  de  fer } 

Cre'sus.  De  fer. 
'  S  o  L  o  N.  Et  fi  tu  n'en  as  point ,  on 
traiiiportera  tous  tes  rrefors  en  B«^yIone. 

C  R  z's  u  s.  Ne  parlons  point  de  cela. 

S  o  L  ON.  Je  prie  les  Dieux  que  cela 
n'arrive  point  ;  mais  tu  vois  par-ld  que 
le  fer  vaut  mieux  que  l'or. 

Cre'sus.  Voudrois-tu  que  je  fifRs 
revenir  mes  lingots  d'or  pour  en  envoyer 
de  fer? 
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S  o  L  o  K.  Non  5  car  Apollon  n*cn  a 
que  faire ,  &  ceux-cy  feront  la  proye  de 
quelque  Pirate ,  ou  de  quelque  Conque-^ 
rant ,  qui  s'en  fcrviront  mieux  que  luy. 

C  R  e's  0  s.  Tu  portes  envie  à  mes  ri- 
cheflès ,  Se  leur  fais  toujours  la  guerre. 

Mercure.  Le  barbare  ne  peur  fouf- 
frir  la  liberté  du  Philofophe ,  &  s  eftonne 
de  luy  voir  méprifer  fbn  luxe  &  (à  vA- 
nîté  y  mais  il  regrettera  bien-toft  de  ne 
lavoir  fâs  creû ,  lors  qu'il fe  verra  prefl: 
d'eftre  conduit  au  fupplice  ;  car  j  enten- 
dis naguère  Cloton  ,  qui  repaflbit  les 
deftins  des  hommes  ^  &  qui  difoit ,  que 
Créfiis  (èroit  pris  par  Cyrus ,  &  Cyrus 
par  la  Reine  des  Maflagetes.  La  vois-tu 
montée  fur  un  cheval  blanc ,  toute  prefte 
à  triompher  ;  &  d'autre  cofté ,  Cambyfes 
le  fucccttEuï  de  Cyrus,  qui  après  avoir 
erré  long-temps  par  la  Lybie  &  l'Ethio- 
pie ,  mourra  enrage  pour  avoir  tué  le 
ixruf  Apis  ? 

C  A  R  o  N.  Il  y  aura  bien  alors  dequoy 
rire  'y  Mais  on  n'oferoit  les  regarder  main- 
tenant, au  milieu  de  leur  pompe  Se  de 
leur  gloire. 

Mercure.  Qui  croîroit  que  l'un 
icroît  condamné  dans  peu  à  eftre  bf  uflé , 
&  l'autre  plongé  dans  un  tonneau  pleirt 
de  fang ,  avec  ces  reproches  :  Softk^toj^ 
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iiê  fang  dont  tn  m  toHjonrs  efté  fi  aU 
uri. 

C  A  R  o  N.  Mîris  qui  eft  celuy-U  avec 
un  manteau  de  pourpre  &  un  diadè- 
me,  à  qui  fon  cuifinier  donne  un  anneau 
d'or ,  qu'il  a  trouvé  dans  le  ventre  d'un 
poiflbn  ? 

M  B  R  c  u  R  E.  C  eft  Polycrate  Tyran  de 
Samos,  qui  fe  croit  parfaitement  heu- 
reux ,  &  qui  né  fçait  pas ,  qu'il  fera 
trahy  par  fon  efclave ,  &  livré  au  Satrape 
Orétés ,  qui  l'attachera  à  un  gibet  \  caf 
j'ay  ouï  dire  tout  cela  à  Cloton. 

C  A  R  o  N.  Courage ,  ma  fille  ,  pend 
les  uns  5  &  décapite  les  autres ,  pour  leur 
apprendre  qu'ils  font  hommes ,  &  ne  les 
élève  que  pour  les  précipiter  de  plus 
haut,  afin  que  la  cheute  en  foît  plus 
grande.  Je  riray  alors  tout  mon  foûl , 
quand  je  les  verray  dans  ma  nacelle ,  (ans 
tout  cet  équipage  de  grandeur. 

Mercure.  Voilà  ce  qui  arrivera  \ 
Mais  vois-tu  cette  foule  de  gens ,  dont  les 
uns  labourent,  les  autres  navigcnt  ;  les  uns  ^ 
font  la  guerre ,  les  autres  plaident  ;  les  uns 
triomphent,  les  autres  mendient  ? 

C  A  R  o  N.  Je  voy  une  grande  multitu- 
de bien  occupée,  &  une  vie  bien  pleine 
de  trouble  &  de  mifere.  On  diroit  <fe 
leurs  Villes  >  que  ce  font  à!^%  Ruches 
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d  Abeilles  ;  car  chacun  a  fbn  éguillon  dont 
il  picque  (on  voifin  :  mais  j'en  voy  com, 
me  les  guelpes  &  les  fr«lons  qui  man- 
gent le  bien  d*autruy  fans  rien  faire. 
Mais  qu'eft-ce  que  cette  nuë  obfcure  qui 
les  environne  ? 

Mercure.  Ce  (ont  les  diver(è$ 
paillons  qui  les  agitent ,  &  particulière- 
ment la  crainte  &  l'e^erance ,  dont  lune 
les  menace  &  les. atterre,  &  l'autre  les 
flatte  &  les  relevé  ,  les  laidànt  à  la  fin 
comme  des  Tantales ,  qui  bâillent  après 
un  bien  qui  s'enfuit.  Voy-tu  les  Parques . 
qui  filent  d'en-haut  leurs  deftins>  où  ils 
tiennent  attachez  par  de  petits  filets» 
(èmblables  à  des  toiles  d'araignée ,  &  de- 
meurent fufpendus  pour  quelque  temps? 
Mais  lor(que  le  filet  vient  à  rompre ,  ils 
tombent  avec  grand  bruit ,  (îir  tour  quand 
ils  font  montez  fort  haut.  Car  cet  autre 
quîni'eft  gueres  élevé ,  quand  il  viendra 
à  tomber ,  il  n'y  aura  que  fon  voifin  qui 
l'entende.  En  vois- tu  dont  le  fiUiet  eft 
attaché  à  celuy  de  leur  compagnon  ?  C'eft 
figne  que  leur  vie  dépend  de  la  fienne  i 
&  celuy  qui  a  le  plus  long  fil ,  (èra  hé- 
ritier de  celuy  qui  a  le  plus  court. 

Caron.  Cela  eft  tout  -  à  -  fait  plai- 
fànt. 

Mercure*  Encore  plus  que  te  ne 

Dénies  f. 
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(es ,  Se  particulièrement  quand  on  coiL' 
irc  leurs  occupations,  Se  leurs  exer- 
Sy  Se  comme  la  Mort  vient  trancher 
r  vie  &  leurs  elperances.  Vois-tu  (es 
irreaux  Se  fes  miniftres ,  la  pefte  ,  h 
;rre ,  la  famine ,  (ans  compter  une  in- 
té  d'autres  maladies,  à.  quoy  ils  ne 
gent  point  durant  la  pro(perité  y  mais 
verficé  les  réveille  avec  des  gémiC- 
lens  &  des  plaintes.  Que  s*ik  confi- 
oient  de  bonne-heure  qu'ils  font  mor- 
,  &  qu'après  avoir  demeuré  quelque 
ips  en  vie ,  il  la  faudra  quitter  com- 
un  fonge ,  ils  feroient  beaucoup  plus 
zsy  Se  n'auroient  pas  tant  de  peine  à 
urîr.  Mais  maintenant  qu'il  leur  (em- 
que  le  prêfent  durera  toujours ,  lorC- 
î  Vun  de  ces  miniftres  de  la  Mort  leuc 
Ht  fignifier  l'arreft  du  Deftin ,  ils  ne 
t  pas  confolables.  Qne  penfès-iu  que 
oit  celuy  qui  baftit  un  Palais ,  &  qui 
flè  les  ouvriers,  s'iLcroyoit  mourir 
int  qu'il  fiift  achevé  ?  Et  celuy  qui  ^ 
jiiit  de  ce  que  (a  femme  luy  a  fait  un 
,  Se  qui  veut  qu'il  porte  fon  nom  3 
eftoit  averty  qu'il  ne  paflera  pas  l  âge 
fept  ans ,  comment  (e  de(è{pereroit-il , 
lieu  d'en  faire  des  feux  de  joye  ?  Mais 
mal  eft ,  qu'il  regarde  celuy  de  fon 
ifin ,  qui  a  rempoté  le  prix  aux  jeux 
TêmtL  Aa 
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Olympiques ,  &  non  pas  cet  autre  qura 
porte  au  buicher ,  ou  qui  a  fait  mourir 
fon  père  de  deferpoir  par  (es  débauches^ 
Vois-tu  cette  grande  troupe  de  chica- 
neurs &  d'ufuriers ,  qui  ne  (bngent  qu  a 
amaflèr,  &  qui  font  appeliez  par  ces 
criftes  officiers  de  la  Mort,  avant  que 
d  avoir  joui  de  Iv^urs  biens  ? 

Caron.  Je  vois  tout  cela,  &  fon- 
ge  en  moy  -  me  (me ,  quel  cft  ce  grand 
plaifir  qu'ils  regrettent  tant  quand  ils 
meurent. 

Mercure.  Si  quelqu'un  vouloir  exa- 
miner la  condition  des  nommes ,  à  com- 
mencer par  celle  des  Rois ,  &c  de  ceux 
qu'on  eftinie  l:s  plus  heureux ,  &  qui 
femblent  hors  du  pouvoir  de  la  fortune, 
on  rroîiveroit  qu'il  y  a  plus  de  mal  que 
de  b/en.  Car  fns  parler  des  maladies, 
qui  leur  (ont  communes  avec  les  autres, 
toute  leur  vie  n'cfl:  que  trouble  &  qu'in* 
quiétude.  Sî  ceux-là  donc  (ont  malheu- 
reux ,  je  laiflè  à  juger  ce  que  (ont  Us 
autres. 

C  A  R  o  K.  Je  te  veux  dire  d  quoy  je 
compare  les  pauvres  mortels  ,  à  ces  hoùil' 
Ions  (ïicmnt  que  font   les  torrens ,  dont 

A  et  s  boitillons  cCé-  \  avoir  befoin   de  ici" 
tuma  :  La  comparai  fon  1  dition. 
■€à  trop  chuiç    pour  1 
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l^  uns  plus  petits,  les  autres  plus  gros, 
ie  gcomlTent  encore  dans  la  ruine  des 
aucces  j  jufqu'i  ce  qu'ils  viennent  à  cre- 
ver eux-mefines ,  par  leur  excefli ve  groC- 
fèur. 

Mercure.  Je  trouve  cette  compa- 
iraifbn  pour  le  moins  aufli  bonne  que 
celle  d'Homère,  qui  les  compare  à  des 
fciîillcs  ;  mais  je  m'eftonne  qu'eftant  fi 
fragiles ,  ils  faflènt  de  fi  grands  deflèins ,  & 
qu  ils  fè  tourmentent  n  fort  pour  de  vains 
honneurs  &  des  dignitez  paflageres. 
;  C  A  R  o  N.  Veux  -  tu  que  je  leur  cric 
de  toute  ma  force ,  qu'ils  quittent  ces 
travaux  inutiles ,  &  qu'ils  longent  défor- 
mais à  vivre ,  comme  des  gens  qui  doi- 
vent mourir.  O  fous  que  vous  eftes  ! 
Eurquoy  courez -vous  fans  cède  après 
vanitez  ?  vous  ne  durerez  pas  éter- 
nellement. De  tout  ce  que  vous  admi- 
rez ,  il  n'y  a  rien  d'immortel  ,  ny  qui 
vous  doive  accompagner  après  cette  vie. 
Il  faut  que  cet  ufurier  quitte  fes  trefors, 
cet  amoureux  fà  maiftrefle ,  cet  ambitieux 
;ià  dignité.  Si  je  leur  crioîs  cela,  &  au- 
tres choies  femblables  ,  crois  -  tu  qu'ils 
p'en  devinflent  pas  plus  (âges  } 

Mercure.  O  mon  amy  l  tu  ne  (çaîs 
en  quel  eftat  l'erreur  5c  la  paflîon  les 
^çm  niis.  Us  auroient  les  preille^  fourdes 

Aaij 
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Olympiques ,  &  non  pas  cet  autre  qu'on 
porte  au  buicher ,  ou  qui  a  fait  moudr 
fbn  père  de  defefpoir  par  (es  débauches^ 
Vois-tu  cette  grande  troupe  de  chica-^ 
neurs  &  d'ufuriers ,  qui  ne  fongent  qu  a 
amafler,  &  qui  font  appeliez  par  ces 
rriftes  officiers  de  la  Mort ,  avant  que 
d'avoir  joui  de  leurs  biens  } 

Caron.  Je  vois  tout  cela,  &  lon- 
ge en  moy  -  mefine ,  quel  eft  çC  grand 
plalfir  qu'ils  regrettent  tant  quand  ils 
meurent. 

Mercure.  Si  quelqu'un  vouloir  exa- 
miner la  condition  des  nommes,  à  comr 
mencer  par  celle  des  Rois ,  &c  de  ceux 
qu'on  eftinie  les  plus  heureux ,  &  qui 
femblent  hors  du  pouvoir  de  la  fortune, 
on  troiiveroit  qu'il  y  a  plus  de  mal  que 
de  bien.  Car  f  ns  parler  des  maladies, 
qui  leur  font  communes  avec  les  autres, 
toute  leur  vie  n'cfl:  que  trouble  &  qu  in* 
quiétude.  Si  ceux-là  donc  font  malheu- 
reux ,  je  laiflè  à  juger  ce  que  font  ks 
autres. 

C  A  R  o  K.  Je  te  veux  dire  d  quoy  je 
compare  les  pauvres  mortels  ,  à  ces  hoill' 
Ions  décwnt  que  font   les  torrens,  dont 

A  et  s  boii  filons  (Ce-  \  avoir  befoin   de  ici" 
€Hme  :  La  comparaifon  1  dition. 
<ft  trop  chuic    pour  1 
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CONTEMPLATEUR^    rfj 
I  uns  plus  petits,  les  autres  plus  gros, 

gcomlTent  encore  dans  la  ruine  des 
itces  j  jufqu'i  ce  qu'ils  viennent  à  cre- 
:r  eux-mefines ,  par  leur  excefli ve  grof- 
ur. 

Mercure.  Je  trouve  cette  compa- 
ifon  pour  le  moins  aufli  bonne  que 
Jle  d'Homère,  qui  les  compare  à  des 
iiillcs  j  mais  je  m'eftonne  qu'eftant  fi 
agiles ,  ils  faflènt  de  fi  grands  deflfeins ,  & 
a  ils  fè  tourmentent  fi  fort  pour  de  vains 
Dnneurs  &  des  dignitez  paflageres. 
C  A  R  o  N.  Veux  -  tu  que  je  leur  cric 
:  toute  ma  force ,  qu'ils  quittent  ces 
avaux  inutiles ,  &  qu'ils  fongent  defbr*' 
lais  à  vivre ,  comme  des  gens  qui  doi- 
mt  mourir.  O  fous  que  vous  efte^  ! 
Durquoy  courez -vous  fans  cefle  après 
s  vanircz  ?  vous  ne  durerez  pas  cter- 
sUement.  De  tout  ce  que  vous  admi- 
îz  ,  il  n'y  a  rien  d'immortel  ,  ny  qui 
ous  doive  accompagner  après  cette  vie. 

faut  que  cet  ufurier  quitte  (es  trefors, 
ît  amoureux  fà  maiftrefle,  cet  ambitieux 
i  dignité.  Si  je  leur  aiois-  cela ,  &  au- 
es  choies  femblables  ,  croîs  -  tu  qu'ils 
'en  devinflent  pas  plus  (âges  } 

Mercure.  O  mon  amy  l  tu  ne  (çaîs 
ti  quel  eftat  l'erreur  5c  la  paflîon  les 
Qt  mis.  Us  avuroient  les  preille3  fourdes 

Aa  ij 
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à  tes  cemootrances  >  plus  ^oc  les  co 
wkgnoDS  dViySc  né  ks  avoieat  au  di 
des  Svréties.  Us  ne  t'entendroient  p 
quandf  ra  te  ron^ptois  la  tefte  à  force 
crier.  Ileftvrayqu'ilyenaquientend 
uspeu plus  clair  que  les  autres. 

C  A  R  o  ni  Veux-tu  que  nous  parli 
à  ceux-là? 

Mercurb.  Il  (croit  fuperâu  ;  cai 
fçavenc  tout  ce  que  tu  leur  peux  d 
Les  vois-tu  qui  (e  retirent  en  un  c 
pour  en  rire  tout-iêuls  à  leur  ai(e ^cat 
umt  haïs  de%  (ors ,  autant  pour  le  me 
qu'ils  les  haïOênt  »  &  méditent  de  boi 
Eeure  leur  retraite. 

C  A  R  o  H.  Courage ,  Meflîeurs  s  ^ 
le  nombre  eft  bien  petit. 

Mercure.  U  y  en  a  aflèz  pourp 
voir  tnftraire  les  autres  ;  Maisil  eft  ter 
de  fe  retirer. 

Caron.  Apprens-moy  une  ch 
auparavant ,  &  je  ne  te  rompray  pluî 
tette  y  Où  font  les  fèpuJcres  où  ion 
met  après  leur  morr  7 

M  E  R  cù  r  E«  Vois-tu  ccs^  lieux  rele 
^  €pd  font  prés  des  Viltes ,  enrichis  de 
rites  colonnes  &  de  jyjrramydes  fce  f 
feurs  (èpulcres. 

Caron.  Pourquoy s'amufcm-îls a 
^  courons^  &  à  {laoumer  des  pien 


CONTEMPtATEUfL  i^ 
Yen  yofy  ce  me  femble,  qui  dreflênc  lent 
bâcher  aigres  ,&  qui  creufènt  une  fofle 
où  ils  bniflent  des  viandes ,  Se  vtrfmt 
éùê  VÎÈ  &  de  Phydromel. 

M B R eu R s.  Je  ne  fçay  d  quoy  ceb 

Eut  (èrvir  \  mais  ils  fè  perfuadenc  que 
\  âmes  reviennent  des  Enfers,  humer 
la  graiflê  &  la  fumée,  &  boire  le  vin 
qui'  eft  dans  ces  fofles. 

Carok.  Comment  pourroient - ib 
manger  qu'ils  n'ont  plus  ae  corps  i  Mais 
tu  le  (çais  mieux  que  moy;  car  comme 
c*eft  toy  qui  les  amenés,  tu  yai%  fi  on 
leslaiflè  revenir.  J'aurois  bien  des  afiat* 
teSi  s'il  me  hs  fâlloit  repaflêr  d  toute 
heure  pour  aller  boire.  O  in(èn(èz  !  vous  ^'^ 
. ne  fçavez  gueres  comment  vont  les cho- ^,viti^ 
/es  de  Id-bas  >  Cehiy  qui  a  un  /uperbe  <^- 
.  tombeau ,  eft  comme  cefuy  qui  n  en  a 
point  :  on  n'y  fait  pas  plus,  d'nonneur  d 
A^unemnon  qu'd  (on  valet  y  ny  d  AchilFe 
qu'à  Therfîte. 

Mercure.  Puifque  tu  vcitaiùSs 

Ibuvenir ,  je  te  veux  montrer  le  tom- 

:  beau  d'Achille  \  Le  vois  -  tu  fiir  le  bord 

;  ic  k  Mer  ,  au  Cap  de  Sigée ,  vîs-drvis 

de  cdny  d'Aïax  dans  le  Rhetéen  2 

•      l/i  verfent  du  -vin  &  I  je  puis  vêir  i  car  il  lojf 
dt ^hydromel  11  ne  faut  I  a  éclaircj  la  ycxiSé^ 


i26        CARON,  OU  LE 

C  A  R.  o  N.  Us  ne  Cont  pas  fort  magni- 
fiques  )  Mais  montre -moy  un  peu  ces 
ViUes  dont  on  paile  tant ,  Ninivc  >  Baby- 
lonc ,  Myccne ,  Cleonc ,  &  Troye  mef- 
n3e  ;  car  il  me  fouvient  d'en  avoir  bien 
palTé  de  ce  quartier -là  en  l'elpace  de 
dix  ans. 

M  ï  R  c  iT  R/E.  Il  y  a  long- temps  que 
Ninive  n"*eft  plus  >  lans  qu'on  puiflè  de- 
viner feulement  où  elle  a  efté  ;  mais  voiU 
la  grande  Babylone  avec  fes  Tours ,  que 
bien-toft  on  cherchera  au(fi  dans  {es  ruih 
nés.  Pour  Myccne,  Cleone  &  Trove, 
i  ay  Iioncc  de  te  les  montrer  ;  car  je  Içay 

u'à  ton  retour  tu  étrangleras  Homère , 

'en  avoir  parlé  fi  hyperboliquement.  Il 
cft  vray  qu'elles  ont  efté  autrefois  plus 
confiderables ,  mais  maintenant  elles  (ont 
toutes  ruinées  ;  car  les  Villes  ont  leur 
deftin  auffi-bien  que  les  hommes  y  Se  ce 
qui  eft  de  plus  étrange ,  les  Fleuves  met- 
mes,  comme  celuy  d'Inacus,  dont  oti 
ne  voit  pas  feulement  les  veftiges  dans 
Argos. 

C  A  R  o  N.  Grands  Dieux  ,  Homère  ! 
quelle  hyperbole  d'avoir  appelle  Troye» 
la  Grande  ,  &  Cleone ,  la  bien  baftic.l 
Mais  tandis  que  nous  parlons  s  qui  hvX' 
ceux-là  qui  fe  bâtent  ? 

M  iRcvRi.  Les  Argiens  &  les  I^r 
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cedemoniens  qui  s'entretucnt  pour  le  lieu 
mefine  qui  leur  (ert  de  champ  de  ba^- 
taille.  Vois -tu  le  General  Ocnryadcs  à 
demy  mort ,  qui  drefle  luy-mefme  fon 
trophée  ? 

Cil  a  o  N.  O  la  grande  fotie  !  de  tie 
pas  fçavoir  ,  que  quand  chacun  d'eux 
poflèderoit  le  Peloponncfë  tout  entier  ,  il 
n'obtiendroit  pas  d  Eaque  plus  d'un  pied 
^e  terre  après  fa  mort  >  &c  pour  ce  champ- 
là ,  il  (era  tantod  aux  uns  &c  tantoft  aux 
autres  >  qui  rcnverferont  fouvent  ce  tro- 
phée avec  la  charuc. 

Mercure.  C'eft  aînfi  qu'il  en  ar- 
rivera •}  Mais  il  eft  temps  de  defcendre, 
&  de  remettre  ces  Montagnes  en  leur 
place ,  pour  n  embarraflèr  pas  les  Geo- 
graphes.  Retournons  chacun  à  nos  af^ 
îaires  i  toy  à  ta  nacelle ,  ôc  moy  à  ma 
rommiffion.  Adieu,  je  t'iray  bien-toft 
revoir. 

C  A  R  o  N.  Tu  m*as  fait  grand  plaifir  , 
Mercure ,  &  je  te  mettray  toute  ma  vie 
au  rang  de  mes  bienfaiteurs.  Dieux  > 
qu'eft-ce  des  pauvres  mortels  !  Rois, 
fingots ,  facrifices  >  combats  >  &  de  Caron 
pas  m  mot  I 
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DES     SACRIFICES. 

Il  fi  mocqiêt  de  la  RtUgiôn  dtsPayms  & 
de  leurs  fnyfleres  ,  CT  pamcHUerement 
de  CahHê  des  Sacrifices* 

IL  n'y  a  per(anne  fî  mélànciciîique  qui  ne 
rie ,  en  voyant  ce  que  font  tous  les  jours 
les  hommes  dans  leurs  Feftes ,  leucs  Céré- 
monies &  leurs  Sacrifices ,  &  quelle  opi- 
nion ils  ont  Acs  Dieux ,  fans  parler  de 
leurs  Voeux  &  de  leurs  Prières,  Mais  il 
faut  confiderer  premreremciït ,  s^îU  mé^ 
ritent  le  nom  de  Dévots ,  ptûcoft  que 
d'Impies  d'avoir  de  fî  lafches  fèntimens 
de  la  Divinité  ,  que  de  croire  qu'elle 
veiiille  eftre  cajolée ,  &  qu'elle  (è  FafcHe 
quand  on  ne  luy  rend  pas  de  vains  hon^ 
neurs  ,  &  des  (êrvices  inutiles.  Car  on 
dit,  que  tous  les  maux  qui  arrivèrent 
autrefois  en  Etolie ,  &  toutes  les  calamî- 
rez  des  Calédoniens,  avec  leur  meur^ 
cre  &  la  mort  de  Méleagre  ,  vieiKient 
du  courroux  de  Diane ,  indignée  d<r  ce 

Îu'on  Ta  voit  oubliée  en  un  Sacrifice  :  Et 
me  femble  que  je  la  voy  toute  feule 
dans  le  Ciel,  qui  le  plaint  &  fe  defef^ 
pece»  tandis  (jae  les  autres  fonte  bonne 

cheie 
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chère  chez  Oenée.  Si  cela  eft ,  les  Ethio- 
pieiis  doivent  eftre  trois  fois  heureux , 
comine  Homère  les  appelle  5  ou  Jupiter 
eft  bien  ingrat,  vcu  qu'ils  le  traittent 
quelquefois  douze  jours  entiers  avec  tous 
les  Dieux  à  Ùl  fuite.  Car  comme  il  vend 
lès  faveurs  c''^  qu'il  ne  donne  rien  pour 
rien ,  il  y  a  apparence  qu'il  récompenfc 
bien  ceux  qui  le  fervent.  L'un  acnette 
de  luy  la  (àntc  par  le  Sacrifice  d'un  bœuf; 
l'autre  la  Royauté  par  une  Hécatombe. 
Celuy-cy  immole  quatre  viûimes  pour 
devenir  riche  t  Cet  autre  neuf  pour  pou- 
voir retourner  en  fbn  païs  j  ou  (â  fille 
mefme  ,  comme  Agamemnon ,  pour  (br- 
rir  du  fien.  Il  y  en  eut  un  alors ,  quî 
rachetta  pour  quelque  temps  le  (ac  de 
Troye  par  un  Sacrifice  de  douze  bœufs, 
&ns  compter  un  voile  qu'il  donna  en 
offrande  a  Minerve.  Je  croy  qu'd  y  a 
bien  des  chofes  à  meilleur  marché ,  Se 
qui  ne  coûtent ,  comme  on  dit ,  que  le 
demander ,  ou  tout  au  plus  qu'un  cha- 
peau de  fleurs ,  ou  bien  quelques  grains 
d'encens.  Sur  ce  fondement  ,  Cnryfës 
Preftre  d'Apollon  &  confommé  dans  (es 
myfteres,  fe  plaint  à  luy  de  ce  que  fon 
Voyage  vers  Agamemnon  a  efté  inutile, 
&  luy  fait  des  reproches  de  ce  qu'il  fouf- 
fre  qu'on  le  méprife ,  après  avoir  mis  en 
Tomi  1.  Bb 
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crédit  fon  Temple ,  &  bruflc  le  premier 
fur  Tes  Autels ,  des  cuiflès  de  Taureaux  Se 
de  Chèvres.   Apollon  donc  ,  touché  au 
vif  de  ces  reproches ,  empoigne  fon  arc 
&  Ces  flèches  ;  &  fe  perchant  fur  les  Na- 
vires ,  frappe  d'un  trait  peftilenciel ,  non 
feulement  les  hommes,  mais  les  bèftes 
mefines.  Puifque  nous  (bmraes  fur  fon 
(ujet ,  voyons  tout  d*un  temps ,  ce  que 
la  Religion  luy  attribue.   Je  laiflè  à  part 
(es  amours  infortunées ,  comme  le  mé- 
pris de  Daphné  &  le  trépas  d'Hyacinthe  ; 
mais  on  dit  qu'il  fut  banny  du  Ciel  pour 
avoir  tué  les  Cyclopes ,  $c  contraint  pour 
vivre  de  (e  loiier  à  Admette  en  Theflâ- 
lie ,  &  en  Phrygie  à  Laomédon  ,  en  la 
comp;^gnie  de  Neptune ,  où  gagnant  leur 
miferable  vie  à  faire   des   briques  ,  ils 
baftirent  les  murs  de  Troye  >  &  furent  fi 
malheureux ,  que  de  n'eftre  pas  payez  de 
leurs  journées.  NVft-ce  pas-là  une  belle 
hiftoire  ,   &c  bien  honnoraUe  pour   un 
Dieu }  Mais  ce  n'eft  rien  encore  au  prix 
de  ce  qu'on  dit  de  Vulcain  &  de  Pro- 
methée ,  de  Saturne  &  de  Cybelle,  Se  de 

Ïrefque  toute  la  race  de  Jupiter.  Car  les 
ocres,  après  avoir  invoqué  les  Mufês, 
pour  apprendre  d'elles  ces  beaux  myftc- 
rcs ,  chantent  comme  Saturne  chr.ftra  le 
Ciel  dont  il  efioit  fils ,  aâo  de  régner  e$ 
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fa  place  >  &  dévora  (es  enfans  comme 
Thyefte ,  pour  empefcher  qu'ils  ne  luy 
en  fificnc  autant  qu'il  en  avoit  fait  à 
fon  père.  Que  Jupicer  fut  dérobé  par  fâ 
mère ,  qui  fuppofa  pour  luy  une  pierre , 
&  l'expofà  en  Crète,  où  il  fut  nourry 
par  une  Chèvre,  comme  Téléphe  par 
une  Biche ,  Cyrus  par  une  Chienne ,  Se 
Rfimalus  far  une  Lohvc.  Ils  ajoutent» 
qu'il  dépofà  aufll  (on  père,  fc  le  mit  eti 
prifbn  perpétuelle  5  qu  après  avoir  époufc 

Slufieurs  femmes ,  il  époufa  aulïî  fà  feur, 
la  façon  des  Aflyriens  &  des  Perfès.  Que 
fécond  amoureux,  il  remplit  le  Ciel  d'en- 
Éuis,  tan»^  baftards  que  légitimes,  fe  chan- 
geant tantoft  en  Taureau  ,  tantoft  en 
Cygne,  tantoft  en  Aigle,  &  quelque^ 
fois  en  or ,  pour  jouir  de  (es  amours  : 
enfin ,  en  autant  de  formes  que  Protée# 
Qu'il  enfanta  Minerve  de  fon  cerveau  ^ 
comme  Bacchus  de  (a  cuifle ,  où  il  le  mie 
poui:  achever  fon  terme ,  après  l'avoir 
tiré  du  ventre  de  (à  mère ,  qu'il  n'eftoic 
qu'à  demy  formé  j  c'eft  pourquoy  il  luy 
y  fallut  faire  une  incifion  pour  accoucher , 
brique  les  tranchées  le  prirent.  Ils  difênt 
prefque  la  meflne  cho(e  de  Junon» 
Qu'elle  engendra  Volcain   toute  (èales 

RomttiHi    far    une  t  me  neceflairc  à  Ténur 
t»HV€.  Cela  cÂoic  com-  )  mcracion 

Bbij 
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{ans  la  compagnie  de  fbn  mary  >  &  que 

ce  malotru  forgeron  qui  ne  bouge  de  (à 

forée  &c  de  l'enclume ,  parmy  le  feu  & 

la  fumée ,  fiit  jette  en  oas  du  Qel  par 

Jupiter ,  &  tomba  dans  Tlfle  de  Lemnos, 

où  il  (è  fuft  rompu  le  col  (ans  les  Habi- 

tans  du  païs ,  qui  le  receurent  entre  leurs 

bras ,  comme  il  gambadoit  par  Tair ,  Sc 

le  garentirent  du  deftin  d'Aftyanax  y  cela 

nempeicha   pas    pourtant  qu'il    ne   & 

rompift  une  jambe»  dont  il  lera  boiteux 

toute  la  vie.    Encore  cela  n'eft-il  rien  à 

1  égard  du  malheureux  Promethée,  <jui 

pour  avoir  efté  trop  charitable  envers  les 

hommes  ,  fut  attaché  par  Jupiter  fur  le 

Mont  Caucafe ,  où  une  aigle  luy  ronge 

le  foye. 

Mais  pour  Cybelle  ,  car  il  eft  déformais 
temps  cl  en  parler ,  n'a-t-elle  pas  bonne 
grâce  à  fon  âge ,  &  mère  des  Dieux , 
comme  elle  ell ,  de  fe  promener  par  la 
Phrygie ,  avec  fbn  Atis ,  qu  elle  a  con- 
traint par  (à  jaloufie  de  fe  faire  Eunuque^ 
Apres  cela ,  qui  peut  condamner  les  dé- 
bauches de  Venus ,  &  les  amours  d'En- 
dymion  &  de  la  Lune  ?  Mais  quittons-là 
tous  ces  beaux  myfteres   pour  monter 
au  Ciel ,  &  voir  un  peu  ce  qu'on  y  fait. 
Homère  nous  apprend  qu'il  eft  d'airain  i 
mais  qu'en  y  entrant  on  le  voit  brilkr 
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d'ttne  clarté  beaucoup  plus  pure  &  plus 
vive  que  la  noftre  j  Que  le  plancher  y  eft 
d*or ,  &  qu'il  n'y  fait  jamais  nuit.  On 
rencontre  d'abord  les  Heures  qui  tiennent 
lieu  de  portiers ,  8c  Iris  avec  Mercure  qui 
fervent  de  valets  de  pied  5  après  vient  la 
forge  de  Vulcain ,  qui  eft  pleine  de  toute 
forte  de  feux  d'artifices,  &  enfiiite  le 
Palais  des  Dieux  qu'il  a  fait  de  (es  prp- 
>res  mains ,  &  celuy  de  Jupiter  qui  eft 
on  chef-d'œuvre.  Or  les  Deïtez  aflèm- 
blées  chez  le  Monarque  des  Cieux ,  car 
il  faut  parler  poétiquement  des  fixions 
poétiques ,  fe  courbent  pour  regarder  yk 
ne  verront  point  monter  quelque  part  la 
famée  d'un  Sacrifice  ,  afin  d'en  venir 
humer  la  graiflè ,  &  boire  le  (àng  autout 
des  Autels  ,  comme  des  mouches.  Cac 
autrenSent ,  ils  font  réduits  à  leur  ordi- 
naire ,  de  Ne<nar  &  d' Ambrofie ,  qui  ne 
doivent  pas  eftre  fi  excellens  que  chan- 
tent les  Pocces ,  puis  qu'ils  les  quittent 
pour  du  (àng  &  de  la  graiflè.  Us  ont 
admis  autrefois  les  hommes  à  leur  table  » 
comme  Tantale  &  Ixion ,  dont  l'un  fut 
chafle  pour  fon  caquet  >  ^  Paurre  pour  (a 
iafcivetc ,  &  depuis  ce  temps-Li  le  Ciel  a 
efté  comme  inacceflîble  au  genre  humain. 
Voilà  l'hiftoire  des  Dieux,  qui  eft  aflez 
conforme  au  culte  qu'on  leur  rend*  On 

Bbiij 
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leur  a  con(âcré  d'abord  des  Forefts  &  des 
Monugnes  ,  Se  enfuite  des  plantes  & 
des  oileaux  >  aflîgnanc  à  chacun  le  fien. 
Après  cela ,  les  hommes  Te  les  ont  part;^- 

Sez ,  &  ont  pris  chacun  le  leur  :  Ceux 
e  Delphes  &  de  Delos ,  ont  pour  leur 
part  Apollon ,  les  Athéniens  Minerve , 
comme  le  mot  Grec  le  témoigne  i  les 
My  gdoniens  Cybtlle ,  les  Ephefiens  Diane* 
Junon  eft  allé  demeurer  à  Argos,  tc 
Venus  à  Paphos  &  à  Cythere.  Ceux  de 
Oére  reconnoiflent  Jupiter  pour  leur 
citoyen  ,  &  de  plus  montrent  fon  lêpul- 
crc  y  cependant  nous  (bmmes  fi  Çots  de 
croire  que  c  eft  luy  qui  tonne  &  qui 
foudroyé ,  veu  qu'il  y  a  long-temps  qu'il 
eft  mort  &  enterré.  On  leur  a  auflî  bafty 
des  Temples  pour  leur  demeure  ,  & 
drefle  des  Statues ,  faites  de  la  main  des 
plus  grands  Sculpteurs ,  qui  (ans  les  avoir 
jamais  vcûs  ,  que  je  (cache  ,  ont  fait 
Jupiter  barbu ,  Apollon  ftns  barbe ,  Mer- 
cure en  jeune  homme ,  Neptune  avec 
des  cheveux  noirs.  Minerve  avec  des 
yeux  bleus ,  Se  ainfi  du  refte.  Cependant 
le  peuple  ignorant  qui  les  adore ,  ne  croit 
>lus  que  ce  foit  Tivoire  des  Indes ,  ny 
'or  de  la  Thrace  •,  mais  le  fils  de  Satur- 
ne &  de  Rhée  ,  que  Phidias  a  tran^orté 
du  Ciel  en  Terre ,  pour  garder  la  (blitude 
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de  Pifb,  où  il  eft  aflhz  heureux  qu9ind 
on  luy  fait  cous  les  cinq  ans  quelque 
Sacrifice  aux  jeux  Olympiques.  Ce  n  eft 
as  touc  y  car  après  leur  avoir  conftruit 
es  Temples  &  des  Autels ,  avec  un  lieu 

Cur  les  Afperfions  Se  les  Oracles ,  le 
boureur  y  mené  fon  bœuf,  le  Berger 
Ùl  brebis  ou  fà  chèvre ,  un  autre  y  porte 
un  gafteau  ou  de  l'encens  >  mais  le  pau- 
vre qui  n'a  rien ,  en  eft  quitte  pour  faire  oh  ,  fn 
la  révérence.  Lorfque  la  vidimc  eft  cou-  '/"',*^' 
tonnée ,  on  confidcrc  bien  attentivement  main, 
û  elle  n'a  point  quelque  défaut,  de  peur 
de  petflre  ion  temps  &  fa  peine ,  &  ce 
qui  eft  de  plus  fafcheux  ,  fon  argent^ 
puis  on  l'approche  de  l'Autel  &  on  Té- 
gdtge  en  la  préfence  du  Dieu.  Elle  jette 
des  cris  mourans  qui  (ont  comme  l'augutë 
du  Sacrifice.  Cependant  il  eft  écrit  fur  la 

Sorte  :  Que  perfbnne  n'entre  dans  le  lieu 
es  Afperfîons  qu'il  n'ait  les  mains  pures. 
Enfiiite,  le  Sacrificateur  tout  (ànglant, 
ouvre  Teftomach  de  la  viâimc ,  &c  luy 
arrachant  les  entrailles ,  comme  un  autre 
Polyphéme ,  en  tire  le  coeur ,  puis  arrofè 
de  fang  le  tour  de  l'Autel,  &  fait  le 
tcfte  de  la  cérémonie.  Car  allumant  du 
feu ,  il  y  porte  la  chèvre  avec  (a  peau ,  Sc 
la  brebis  avec  (à  laine  }  La  graiflè  monte 
au  Ciel  en  un  globe  de  fumée ,  où  elle 
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fe  perd  dans  les  nues.  Les  Scythes  me- 
priiant  ce  culte  comme  indigne  de  la 
Divinité ,  immolent  des  hommes  à  Diane, 
qui  (è  plaift  i  répandre  "le  iàng  humain. 
Mais  cela  n*eft  encore  rien ,  à  mon  avis  > 
au  prix  de  ce  que  font  les  Egyptiens  5  car 
c'eft  là  véritablement  qu*oii  voit  des 
chofes  toutes  celeftes  &  toutes  divines  : 
Jupiter  avec  la  tefte  d'un  Bélier ,  Mer-* 
cure  avec  celle  d*un  Chien  >  Pan  avec  un 
corps  de  Chèvre  >  un  autre  en  Cîgognt, 
en  Singe  ou  en  Crocodile.  Que  h  vous 
voulez  (çavoir  ce  gue  cela  fignifie ,  vous 
trouverez  des  Preftres  ras  ou  tonfurez , 
avec  des  Prophètes  &  des  Scribes ,  qui 
vous  diront ,  mais  à  huis  clos  >  Se  comme 
on  dit ,  hors  tticy  ,  prophams  /  Que  les 
Dieux  pour  fe  jfauver  des  mains  des 
Géants ,  fe  vinrent  cacher  en  Egypte  > 
Ibus  la  figure  de  ces  animaux ,  dont  ils 
gardent  encore  l'image  en  mémoire  de 
cette  aventure.  Et  de  peur  que  vous  n'en 
doutiez ,  cela  eft  écrit  il  y  a  plus  de  dix 
mille  ans ,  dans  le  Livre  des  cérémonies* 
Les  vi6Hmes  y  font  de  mefme  qu'ailleurs  > 
horfmis  qu'ils  les  pleurent  avant  que  de 
les  égorger,  &  Us  environnent  en  fe 
frappant  l'eflomach.    Quelques-uns  fe 

Cigogne.  Ibis ,  cft  une  \  il  ne  fe  fut  pas  entendu 
cfpecc  de  Cigogne  j  &  l  en  gardant  le  mot^ 
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atentencpour  tout  fâcrifice  de  les  en^ 
Ter  après  qu'elles  font  égorgées.  Pour 
botut  Apis ,  qui  eft  leur  grand  Dieu  > 
rfonne  ne  fait  tant  d  état  de  fa  cheve- 
:e ,  cufl-il  la  perruque  de  Nifus ,  qu*il 

la  rafe  en  fîgne  de  deiiil ,  lorfque  ce 
ieu  vient  à  mourir.  Cependant ,  on  le 
end  comme  les  autres  du  milieu  du 
)Upeau  )  mais  on  defUne  toujours  le 
is  beau  a  cet  office.  Ces  chofes-U,  8c 
très  (êmblables  fè  font  tous  les  jours  » 

font  cniës  du  peuple  ignorant  >  mais 
es  font  fi  fôttes  qu'elles  n'ont  point 
foin  d'eflre  refutées.  Il  ne  faut  qu'un 
îraclite  &  un  Démoaite ,  l'un  pour  est 
mrer ,  6c  l'autre  pour  en  rire. 
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LES   SECTES   DES   PHILOSOPHES 
A    L'ENCAN. 

D  I  A  L  O  G  U  E* 

Jupiter,   Mbrcurb, 

Et  plufieurs  autres  parlent. 

Ce/l  unî  rastterii  ic  tonus  Us  SeSleSy  & 
de  leurs  Ante^rs. 

Ju.p  I T  E  R.  Ç\  U  on  range  ces  Sièges , 

V^ôc  qu'on  nettoyé  par  , 
tout  >  tandis  qu'on  aura  foin  de  parer 
les  Secfc^s ,  afin  qu'elles  donnent  dans  la 
veuë.  Mercure,  fay  l'office  de  Sergent, 
&  appelle  les  Marchands  d  bonne 
heure,  pour  ne  point  retarder  la  vente. 
Nous  vendons  toutes  fortes  de  vies,  & 
à  l'ufage  de  tout  le  monde  :  Si  quelqu'un 
n'a  pas  (on  argent  comptant ,  OaI  luy  fera 
crédit  pour  un  an ,  en  donnant  caution. 

Mercure.  Voilà  bien  des  achet- 
teurs ,  il  ne  les  faut  pas  laiflTer  morfondre. 
Par  où  commencerons-nous  ? 

Jupiter.   Par    la  StBe   ItaUijuef 

Seâàe  Italiqtée*  Quoy-  |  cjac     Py:hagorc     faft 
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Fay  defcendre  ce  vénérable  vieillard  aux 
cheveux  longs. 

Mercure.  Là  ho  !  Pythagore ,  des- 
cendez ,  &  faites  le  cour  de  la  place  pour 
vous  montrer  au  peuple. 

Jupiter.  Crie. 

Me r c u r e.  Voîcy  une  vie  celefte 
&  divine  i  qui  Tachettera  ?  Qui  veut  eftce 
plus  grand  que  l'homme  î  Qui  veut  con- 
noiftre  l'harmonie  de  l'Univers ,  &  revi- 
vre après  fa  mort  ? 

Un  March-and.  Voila  de  grati* 
des  promeflès ,  &  le  perfonnaee  a  bonne 
mine  ;  mais  que  (çait-il  principalement  ? 

Mercure.  L'Arithmétique ,  l' Aftro- 
nomie  ,  la  Géométrie ,  la  Muiîque  >  k 
Magie ,  la  Science  des  Prodiges  >  tu  vois 
un  Prophète  accomply. 

Le  Marchand.  Peut-on  Tinter- . 
roger  ? 

Mercure.  Pourquoy  non  ! 

Le  Marchand.  D*où  es-tu  ? 

Pythagore.  De  Samos.    - 

Le  Marchand.  Où  as-tu  étudié } 

Pythagore.  En  Egypte  chez  les 
Sages  du  Païç. 

Le  Marchand.   Si  je  t'achctte , 
que  m'apprendras-tu } 

ci*Iooie,  fa  Sede  s'ap-  j  fc    qu'elle   commença 
pelloic  Icaliquc ,  à  eau-  J  en  Italie. 
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FvTftAGORB.  Je  ne  t'apprendnif 
rien  ;  mais  je  te  feray  (buvenir  de  ce  que 
ta  as  icea  autrefois. 

Le  Marchand.  Comment  cela  l 

P  Y  T  H  A  G  o  R  E.  En  outifiant  ton  ame, 
&  la  nettoyant  de  fes  ordures. 

Le  Marchand.  Prenons  qu'elle 
(bit  déjà  nette  5  comment  Tindruiras-tu  ? 

Pythagore.  Par  le  fîlence  5 Tu 
feras  cinq  .ans  (ans  parler. 

Le  Marchand.  Va-t-en  biftruire 
le  fils  de  Crcfiis  ;  Je  veux  eftre  homme, 
&  non  pas  ftatuc  :  Mais  encore ,  que  feras- 
tu  après  ce  long  fîlence  ? 

Pythagore.  Je  tenfeîgneray  U 
Géométrie  &  la  Mufique* 

Le  Marchand.  Cela  eft plai(artt, 
qu'il  faille  eftre  Violon ,  avant  que  d'eftrç 
Philofbphe  l  Et  après  cela,  que  m'ap- 
prendras-tu ? 

Pythagore.  L'Arithmétique 

Le  m  a  r  c  h  a  n  d.  Je  la  fçay  dej<i. 

Pythagore.  Comment  comptes- 
tu  > 

Le  Marchand.  Un ^ deux ,  trois , 
quatre. 
efi  que      Pythagore.  Tu  te  trompes ,  ce 
nf  du.  que  tu  crois  quatre ,  c  eft  dix ,  le  triangle 
parfait  ^  &  noftre  ferment. 

Le  Marchand.  Par  le  grand Diea 
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iluaire,  je  4a  ay  jamais  rien  ouï  de  plus 
merveilleux ,  ny  de  plus  divin  l 

Pythagore.  Apres  c'ela ,  tu  fçau- 
rasqull  y  a  quatre  Elemens ,  la  Terre ,* 
l'Eau ,  r Air  &  le  Feu  ,  leur  forme ,  leurs 
qualitez  &  leur  mouvement. 

Le  Marchand.  Comment  !  l'Air 
&  le  Feu  ont  une  forme  } 

Pythagore.  Oiiy ,  &  tres-vifible  ; 
car  s'ils  n'avoient  point  de  forme ,  ils  ne 
fe  pourroient  mouvoir.  Apres  tu  (çauras 
que  Dieu  eft  un  nombre  &  une  har- 
monie. 

.   Le  Marchand.  Tu  nous  contes 
d'étranges  choies  l 

Pythagore.  Bien  plus  •,  tu  es  au- 
tre que  tu  ne  parois ,  &  il  y  a  en  toy 
plufîeurs  hommes. 

Le  Marchand.  Qjie  dis-tu  ?  je 
ne  fuis  pas  celuy  qui  te  parle  ? 

P  Y  T  H  A  G  o  R  E.  Tu  es  le  mefnie  àcette 
heure  ;  mais  tu  as  efté  un  autre  jadis ,  8c 
^(leras  à  l'avenir  en  d'autres  perfonnes  > 
par  une  révolution  perpétuelle* 

Tjthâg9re,  Il  y  a  au  t  ver  un  échappatoire , 
Grec  >  pythagoricien  ;  mais  il  ne  vaut  rien  ; 
mais  ce  qu'il  dit  ne  car  ce  font  les  Chefs  de 
peut  convenir  qu  à  Py-  Scdc  qu'il  attaque  icy, 
thaffore  :  TAuteur  a  comme  il  fait  en  aiTez 
tafcné  par-là  de  trou-    d*autres  lieux. 
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Le  Marchand.  Je  ièray  donc 
par  ce  moyen  immocrel.  Mais  c'eft  aflèz 
de  ces  chofes  j  dequoy  vis-tu  ? 

P  Y  T  H  A  G  o  R  E.  Je  ne  mange  rien 
qui  ait  vie  -,  mais  je  mange  de  tout  le 
refte,  horfinis  des  fèves. 

Le  Marchand.  Pourquoy  ne  man- 
ges-tu point  de  fèves  î 

Pythagore.  Parce  quelles  om 
quelque  chofe  de  divin  :  Premièrement , 
elles  reflèmblent  aux  parties  naturelles  ^ 
ce  que  tu  remarqueras  aifement ,  fi  tu  en 
prens  une  verte ,  &  que  tu  luy  oftes  la 
coflè  :  D'ailleurs ,  eftant  cuites  &  expo- 
fèes  à  la  Lune  un  certain  nombre  de 
nuits,  elles  fe  changent  en  fane  ;  mais 
ce  qui  eft  de  plus  confiderabie ,  c*eft 
qu*on  s'en  Ccn  à  Athènes  pour  élire  les 
Magiftrats. 

Le  Marchand.  Certes  tes  dit 
cours  font  plus  qu'humains  >  mais  des- 
habille-toy ,  car  je  te  veux  voir  tout  nud. 
Grands  Dieux  l  il  a  une  cuifle  d'or ,  ce 
n'eft  pas  un  homme ,  mais  un  Dieu  :  il 
faut  que  je  Tachette  à  quelque  prix  que 
ce  foit  i  combien  en  veut-on  ? 

Mercure.  Trois  cens  livres. 

Le  Marchand.  Je  les  donne. 

Jupiter.  Ecris  ion  nom  >  &  de  quel 
pais  il  eft. 
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Mercure.  C'eft  un  Italien  des  en- 
rirons  de  Crocone  Se  de  Tarente  *,  mais 
il  n  eft  pas  feul ,  ils  font  plus  de  trois 
cens  qui  Vont  achetté  en  commun. 

Jupiter.  Quils  lemmenent.  Pu- 
blies-en  un  autre. 

Mb Kcxj K  E.  Jcy^  Diogènt ; Voîcy une 
vie  mafle ,  &  courageufe ,  une  vie  libre  \ 
qui  Tachettera  ? 

Un  Marchand.  Tout  beau ,  Ser- 
gent ,  on  ne  vend  point  un  homme  libre  : 
Ne  crains-tu  point  qu'on  te  faflè  un  pro- 
cès criminel  dans  TAreopage. 

Mercure.  Il  ne  fc  foucîe  point 
qu'on  le  vende  \  car  en  quelque  état  qu'il 
toit ,  il  eft  toujours  libre. 

Le  Marchand.  Que  pourroît-on    c'efi 
faire  d'un  fi  raaloftru  animal,  fi  l'on  n'en  ^V'^*"" 
fait  un  fofloyeur ,  ou  un  porteur  d  eau  ?     méchant 

Mercure.  Non ,  mais  un  portier  ;  3'r!!*" 
car  il   aboyé  comme  un  chien,  &  cripe^jp, 

porte  le  nom.  ^^  2,^'^„2Î 

Le  Marchand. Mais  d'où  eft-il ?  ««« ^e- 

Sc  que  fçait-il  faire  î  ^*'** 

Mercure.  Tu  luy  peux  demander. 
L  £  M  A  R  c  H  A  N  D.  Je  crains  qu'il  ne 

me  morde  ;  car  il  grince  les  dents ,  &  me 

Icy  >  Diogéne  :  Pour  1  ce   dont    on   fc    peut 
eftre  plus  coure  ^  plus  i  pafTer. 
vif  I  j[C  retranché  tout  i 


] 
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regarde  de  travers  :  Vois-tu  comme  il 
fronce  le  fourcil ,  &  comme  il  levé  le 
bafton? 

M  E  R  c  u  R  £.  Ne  crains  point,il  eft  ap- 
privoifé. 

Le  Marchand.  De  quelpaïscs- 
tu  ,  mon  amy  ? 

D  T  o  G  E  N  £.  De  tout  pais. 

Le  Marchand.  Comment  cela? 

D I  o  G  £  N  £•  Je  fuis  Citoyen  de  ITJ-  ' 
nivers. 

Le  Marchand. Quelefttonbut? 

D I  o  G  E  N  E.  D'imiter  Hercule. 

Le  Marcha  n  d.  Que  n'as-tu  donc 
comme  luy  la  peau  de  Lion  >  car  ton  bafton 
te  peut  fervir  de  mafluë } 

D I  o  G  E  N  E.  Ce  méchant  manteau  nie 
(êrt  de  peau  de  Lion ,  &  je  fais  la  guerre 
comme  luy  à  des  monftres  qu'on  nom- 
me les  jfojfions ,  afin  d'en  purger  l'U- 
nivers. 

Le  Marchand.  C'eft  un  beau 
deflèin  ;  mais  quelle  eft  ta  profèflîon  î 

D I  o  G  E  N  E.  Je  fuis  le  Médecin  de 
l'ame ,  &:  le  Héraut  de  la  liberté  &  de 
la  vérité. 

Le  Marchand.   Dieu  te   gard, 


L95  Fajftons  :  El- 
les s*ajuftent  mieux  à 
Monfir^s,  que  la  vo- 


lupté ,  &  cftoicnt  ex- 
primées enfuite. 
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aiftre  Héraut  }  fi  je  c'achecte  ,  que 
'^>prendras*tu  ) 

u  X  o  o  E  N  E.  Je  c'arracherây  a  ces  dé- 
«s ,  &  t'enfertneray  avec  la  pauvreté  : 
nfuite ,  je  te  feray  fucr ,  travailler ,  cou- 
ler fur  la  dure,  &  manger  de  tout: 
lie  fi  tu  as  de  l'argent ,  tu  le  jetteras  , 
tu  m'en  crois,  dans  ta  rivière.  Du 
fte ,  tu  nie  te  foucieras  ny  de  parens  ny 
;  Datrie  y  &  tout  ce  qu  on  en  dit ,  te 
tflera  pour  une  fable.  Après ,  quittant 
maifon  de  ton  père ,  tu  habiteras  queU 
le  vieille  mafure ,  ou  quelque  fepulcre, 
ifitu  veux,  comme  lïioy  un  tonneau.^ 
a  befàce  fera  tout  ton  revenu  :  Elle 
ta  toujours  pleine  de  bribes  &  de 
eux  bouquins  'y  Se  avec  cela ,  tu  feras  la 
que  aux  richefles,  &c  difputeras  de  Id 
licite  avec  Jupiter.  Que  fi  Ton  te  foiiet- 
,  on  qu'on  t'outrage  y  tu  n'en  feras 
ic  rire.r 

Ls  Marchand.  Il  faudroit  pour 
la  avoir  la  peau  d'une  hiùtre  k  CécaiUe  ^ 
i  d'une  tortue. 

Di  o G E  N  £.  Tu  feras  ce  que  dit  Eû-^ 
pide  ,  tu  {buffriras  fans  te  plaindre.  Du- 
fte  5  voicy  le  fbmmaire  de  ma  doctrine.^ 
faut  eftre  audacieux ,  effronté ,  gron- 

Huitr^  à  l'éMtUe.  Je  ne  traduis  pas  de  mot- 
mot. 

Tome  L  Ce 
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der  tout  le  monde ,  &  trouver  à  redire 
à  tout  ;  car  ceft  le  moyen  de  fe  Eure 
admirer.  Avoir  la  parole  rude,  le  ton 
de  mefine ,  le  vi(àge  renfrogne,  la  mine 
barbare  >  enfin  $  toute  la  façon  farouche 
&  fàuvage  :  Eftre  (ans  douceur  ,   finsr 

])udeur,  fans  humanité,  vivre  dans  les 
ieux  les  plus  fréquentez,  comme  s*il  ny 
avoir  perlbnne ,  &  eftre  tout  (èul  parmy 
la  foule.  Choifir  toujours  en  amour  le 
plus  ridicule  objet,  &  faire  en  public 
ce  que  les  autres  ont  honte  de  faire  en 
particulier.  Que  fi  tu  t  ennuyés  de  vivre, 
avec  un  grain  d*^rfemc  tu  t'envoyeras 
en  l'autre  monde.  Voilà  la  béatitude  que 
je  té  preiche. 

Le  Marchand.  Elle  n  eft  pas  hu- 
maine ,  &  me  fait  horreur. 

D I  o  G  E  N  E.  Mais  elle  eft  facile ,  & 
Ion  n  a  befoin  pour  cela  ny  de  Livres 
ny  de  préceptes.  D'ailleurs ,  c'eft  le  che- 
min le  plus  court  pour  arriver  à  la  gloi- 
re i  car  tu  deviendras  en  moins  de  rien 
tres-cclebre ,  fiifles-tu  moins  qu'un  Sd^ 
vetkr  ou  qu'un  Crochetenr. 

Vn  grain  d^Arfenic   |  cc!a  n*cufl  point  eu  àz 
IJ  y  a   au    Grec,  un  J  grâce. 


Polype  cru  ,  &  une 
Seiche ,  pour  faire  al- 
Ittfîoi)  à  la  mort  i  mais 


Savetier ,  Cr acheteur , 
Harangere,  J  agence  les 
cfaolcs  à  noilie  nijon. 
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Lb  Marchand.  Il  ne  faut  point 
de  précepteur  pour  cela ,.  &  je  ne  (çay 
quel  meftier  tu  ferois  bien ,  (i  ce  n'eft 
celuy  de  Batelier  ou  de  Harangtre ,  où 
l'on  eft  accouftumé  à  dire  &  à  recevoir 
des  injures.  Toutefois  fi  Ion  en  veut  deux 
carolus ,  les  voilà. 

Mercure.  Donne  ;  aujflî-bien  nous 
tardoit-il  d'en  eftre  défait ,  car  il  ne  fai- 
Ibit  que  nous  rompre  la  tefte ,  &  aboyer 
tout  le  monde. 

J  n  p  I T  E  R.  Qi^on  en  crie  un  autre. 
Mercure.  Q.ai  veux-tu  ? 
Jupiter.  Ariftipe ,  cet  illuftre  dé- 
bauché. 

Mercure,  Voicy  un  morceau  friand 
&  délicat  ,  qui  Tachettera  ?  Qui  veut 
mener  une  vie  douce  &  oifive ,  parmy 
les  plaifirs  &  la  bonne  chère ,  qu'il  achette 
ce  beau  mignon. 

Un  Marchand.  Qu'il  s'avance , 
te  qu'il  nous  dife  ce  qu'il  (çaic  faire  i 
s'il  m'accommode  je  l'achetceray. 

Mercure.  Ne  le  tourmente  pasj 
car  il  eft  y vre ,  &  auroit  peine  à  te  ré- 
pondre :  Voy  comme  il  chancelle  & 
comme  il  bégaye  > 

Lb  Marchand.  Où  eft  l'hom- 
me de  bon  (cas  qui  fe  voudrolt  char- 
ger   d'un    tel-  maraut  ?  Dieux  l  qHtUi 

Ce  ij 
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cajfokttt  !  Mais  dy-moy  >  ce  qu'il  fçaîr 
faire ,  &  à  qugy  il  fera  propre  ? 

Mercure.  A  faire  rai(bn  à  table  y 
&  à  danfèr  après  boire,  c'eft  le  fait  dé 
quelque  riche  débauché  i  car  il  entend  la 
iauflè  &  le  ragouft  :  en  un  mot ,  c  eftun 
grand  arti(an  de  la  volupté.  Il  a  toujours 
efté  nourry  à  Athènes  ou  à  la  Cour  des 
Rois  de  Sicile  ^  qui  en  faifoient  grand 
état* 

Le  Marchand.    Mais  quel  eft  fc 
/bmmaire  de  fa  do<fkrine  l 

M  E  R  G  u  R  E.  Ne  (ê  (bucier  de  rien , 
fc  (ervir  de  tout,  cherchier  la  volupté 
par  tout  ou  elle  eft. 

Le  Marchanix.  Qu*'il  s'adrefle i 
un  autre  qu  a  moy  ,ma  cuifine  n'eft  pas 
afièz  bien  fondée  pour  luy. 

Mercure.  Vous  verrez  qu'il  nous 
demeurera. 

Jupiter.  Fay-le  retirer ,  &  en  ap- 
pelle un  autre,  ou  plûtoft  ces  deux  con- 
traires ;  car  il  ne  les  faut  pas  (èparer^ 

Mercure.  Heraclite  &  Démocrite> 
.de/cendez  ;  Voicy  Tabregé  de  la  iâgefle 
&  de  l^  folie  du  monde. 

§luâlle  cajfolette.    Le  1  mais  comme  H  le  faft   . 
terme  Grec  fc  rappor-  I  y vre,il  valoit  mieux  al- 
tc   plus    au  partum  ,  I  leràryvrogucriciitt'an: 
qu  a       J  yvrogncxic   i  J  parfun^^ 
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IInMakchand.  Dieux  ,  quelle 
antipathie  !  l'un  ne  ceflè  de  pleurer ,  & 
lautre  de  rire  y  Qu'as  -  tu  à  rire  ,  mon 
atny  ? 

Démo  c RITE.  C'eft  que  tout  ce 
que  vous  faites  me  fèmble  ridicule  ,  & 
vous  aufïî. 

Le  Marchand.  Quoy  l  m  te 
^M|K:ques  ainfî  des  hommes  &  des  chofbs 
^romaines } 

DiMocRiTE.  Oiiy  >  car  il  n'eft  rien 
de  (blide ,  tout  eft  vanité  :  l'homme  n'eft 

2u'un  concours  d'atomes  ,  &  le^joiiet 
u  fort  &  de  la  fortune.    ^ 

Le  Marchand.  C'eft  toy-mefme- 
qui  es  foii  &  extravagant  :  mais  quelle 
impudence  l  Ne  ceflèra-t-il  jamais  de  rire  > 
Il  vaut  mieux  s'adreflèr  à  l'autre  qui  eft 
plus  &ge»  Dis-moy ,  mon  amy ,  qu'as-tu- 
a  pleurer  ? 

H  E  R  A  G  L  I  ri.  C'eft  que  la  condition 
des  hommes  me  femble  tout-à-fait  déplo- 
table  y  rien  n'eft  permanent  icy  bas ,  tout 
eft  fujet  a  une  viciflîtude  perpétuelle  j  le 
plaifir  de  l'homme  n'eft  que  douleur ,  fon- 
Içavoir  qu'ignorance  ,  ià  grandeur  que 
baflèflè  y  là  force  qu'infirmité.  Je  regrette 
le  paffc,le  prefcnt  m'ennuye  ,  l'avenir 
jn*epouvantc,  je  veux  dire  la  fin  du  mon- 
de ,  &  rembrafement  de  rUiuyers> 


\A 
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Li  Marchanj».  Et  qu'eft-ce  que 
le  monde  ? 

Heraclite*  Un  enfant  qui  joue 
aux  ofTelets  ,  &  qui  (è  tourmente  pour 
néant. 

Le  m ARCHAND.Etles hommes? 

Heraclite.  Des  Dieux  mortels. 

Le  m  a  r  c  h  a  k  d.  Et  les  Dieux  î 

Heraclite.   Des  hommes    iid^ 
mortels. 

Le  Marchand.  Tu  nous  contes 
des  énigmes ,  &  n'es  gueres  plus  clair  que 
les  Oracles. 

Heraclite.  C'eft  que  je  ne  me 
fbucie  pas  d'eftre  entendu. 

Le  Marchand.  Perfonne  auflS  ne 
voudra  t'avoir ,  &  ne  fe  fouciera  de  roy. 

Heraclite.  Je  vous  ordonne  à  tous 
de  pleurer,  foit  que  vous  m'achettiez, 
ou  que  vous  ne  m'achettiez  point. 

Le  Marchand.  L'un  eft  fou  gail- 
lard ,  &  l'autre  un  fou  mêlai jcolique  :  je 
ne  veux  ny  l'un  ny  l'autre. 

Mercure.  Ceux-cy  encore  nous  de- 
meureront. 

Jupiter.  Appelle  cet  cloquent  Athé- 
nien. 

Mercure.  Icy  ,  Sôcrate  ,  defcen- 
dez  :  Voicy  une  vie  Ifagc  &  réglée  >  qui 
l'acheptera  t 
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Un  Marchand.  Que  fçais -  m 
laire? 

SocRATE.  jiimtr. 

Le  Marchand.  Tu  n es  pas  mon 
iait  ;  car  j  ay  befbin  d'un  Précepteur  pour 
jnon  fils ,  &  il  eft  trop  beau  pour  le 
confier  à  un  amoureux. 

S  o  c  R  A  T  E.  Et  qui  peut  mieux  que 
moy  gouverner  un  bel  enfant  1  car  je  ne 
fuis  pas  amoureux  du  corps  ,  mais  de 
i  efprit  ;  &  quand  nous  coucherions  en- 
femble ,  il  ne  fe  paflëroit  rien  de  deshon- 
nefte. 

Le  Marchand.  Cela  eft  un  peu 
lu/et  à  caution. 

S  o  c  R  A  T  E.  Je  te  le  jure  par  le  Chien 
&  le  Platane. 

Le  Marchand.  Les  plaifans 
Dieux  ! 

S  o  c  R  A  T  E.  Quoy  !  le  Chien  ne  te 
ièmble  pas  un  Dieu  ?  &  ne  fçais-tu  pas 
ce  qu'eft  Cerbère  dans  les  Enfers,  & 
Anubis  en  Egypte ,  (ans  parler  du  Chien 
celefte  ? 

Le  Marchand.  Tu  as  raison  y 
je  n'y  penfois  pas  :  mais  encore   quelle 
eft  ta  doûrine. 
S  OCR  AXE.   Jay   forme  une  Répu- 

Aitner.  J'évice  le  fkie  autant  que  je  puis^ 
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bli(^  en  idée,  &  me  gouvertie  feloit 

iès  Loix. 

Le  Marchand.  Dy-m*en  quel- 
qu'une ^ 

S  o  6  R  AT  B.  Premièrement ,  les  fem- 
mes y  font  communes ,  &  il  eft  permis  a 
chacim  de  careflèr  celle  de  foi  voifin. 

LfiMARcfîAND.  Et  que  devienf 
dront  les  Loix  contie  l'adultère  ? 

SocRATi*  Ce  ne  font  que  des 
chanfons. 

Lé  Marchand.  Et  pour  les  gar- 
çons, quel  eft  ton  fentimenr  ? 

S  o  c  R  A  T  ï.  Que  leur  baifcr  fbit  la 
récompenfe  de  la  vertu. 

Ls  Marchand.  Voilà  une  belle 
récompenfè  !  mais  encote  quels  font  tes^ 
principaux  dogmes? 

S  o  c  R  A  T  E.  Les  Idées ,  qui  font  les- 
exemplaires  étemels  de  tout  ce  qui  eft 
au  monde  j  car  de  tout  ce  que  tu  vois , 
il  y  a  des  modèles  Se  des.  patrons  hors  de 
la  Nature. 

Le  Marchand.  Et  ou  font-ils  ? 
^efl  aue    S  O  c  R  A  T  E.    Nullc   part  y  cat    s'ils 

tes  Natu-     n    .  I  V         *        r       • 

ns  uni^  eitoient  quelque  part ,  ils  n  y   feroient- 
•»'«'y?^'i>  point. 

Homme,      i-  E    M  A  R  C  H  A  N  D.  Je  UC  VOIS  pOIUt 

r<fA**ii,Ges  exemplaires  éternels,  dont   tu  me 

Crr  ne  %  *>  ' 

SoCRATI.^ 
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S  o  c  R  A  T  B.  C'eft  que  ru  es  aveugle  ^«inf 
des  yeux  de  1  e(prit  -,  mais  moy ,  je  voy  ^^îf*"- 
des   idées  de   toutes  chofes ,  &  toy  &  enfe  ^j/m^ 
îHoy  invifibles  :  en  un  mot,  je  voy  toatVf^'''"i^ 
double.  ditri 

Le  MiUicHAND.  Tu  dois  eftre{j"';^'^f; 
habile,  puroue  tu  es  fi  clairvoyant  :  liperaent' 
faut  que  je  tachette  ;  Combien  me  coùr^^^r^ff 
tera-t-ilî 

M  £  R  c  u  R  £.  Mille  efcus. 
Le  Marchand.  Je Jes paycray  aa 
t^rcmier  jour. 

Mercure.  Ton  nom  ? 
Le  Marchand.   Dion   de  Syra- 
cufe. 

Mercure.  Çmméne-le  à  la  bonne 
ïxeure. 
Ju P I T E  R.  Un  autre. 
Mercure.  Epicure ,  c'eft  à  toy  qu'on 
en  veut  :  Voicy  le  difciple  de  ce  grand    D/mi-, 
rieur,  &  de  ce  grand  débauche ,  (mon  j'J^'jj;.^. 
qu'il  eft  un   peu  plus  impie  que  tous 
deux   enfemble  :  Du  refte ,  homme  de 
bonne  compagnie ,  ic  qui  aime  la  bonne 
chère. 

Un   m  Ail  ch  and.    Combien  en 
veut-on } 
Mercure.  Cinquante  francs. 
Le  Marchand.  Les  voilà  y  mais 
que  je  (cache  auparavant  ce  qu'il  aime. 
Tm$I.  Dd 
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Mbrcure.  Les  choies   douces  fi^^ 
Alcrées. 

Lh  m arch AND.Voilàquivabien    j 
je  luy  achetteray  des  figues. 
M  s  R  eu  a  £.  Ceft  ce  qu'il  luy  faut. 
Jupiter.  Vdj  venir  et  Stoicien  à  la 
barbe  longue^  &  aux  chcveuJnBHrts.  \ 

M  E  R  c  u  R  E.  Tu  as  raifbn  \  car  toute 
la  place  l'attend.  Icy ,  Chryfipe  :  Voicy 
une  vertu  confbmmce  ,  ou  plûtoft  la 
Vertu  mefme  \  le  cenfeur  &  le  grand 
critique  des  aâions  humaines  ^  qui  eft 
iuy  ieul  toutes  chofês. 

Un  Marchand.   Comment  len*- 
tens-tu  > 

Mercure.  C'e{|  qu'il  eft  luy  feul 
fage,  riche,  éloquent,  beau,  jufte,  & 
ainfi  du  refte. 

Le  Marchand.  Il  eft  donc  auffi 
At  tous  meftiers  t 

M E Rcu  R E.  Il  le  femble. 

Le  Marcha  n  jj.  Dy-moy  ,  mon 
amy  ,  ne  feras  -  tu  point  falché  de  fer- 


vir?  ' 


Chrysipi.  Non^car  cela  n'eft  pa$ 
en  noftre  pouvoir,  &  ce  qui  n'eft  pas 
en  noftre  pouvoir ,  eft  indiffèrent. 

^     Vay  'Venir  ce  Stoïcien     Ccft  ainfî  qu'ils  font 
à  la  barbe  longue ,  cJ»    ^peints  aîUcurs, 
i*ux  cheveux  courts  : 
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Le  Marchand.  Je  ne  t'entciw 
Point.  ■ 

C  H  R  Y  s  I  p  E.  Quoy  !  tu  ne  (çafs  pa^ 
^u*il  y  a  des  chofes  principales ,  &  moint 
principales  ? 

Le  Marchand.  Encore  moins. 
C  H  R  Y  s  I  p  Ë.  C'eft  que  tu  n  as  pas  la 
faculté  compréhenfive  ,  &  que  tu  n'es 
pas  accouftumé  a  nos  termes  :  Mais  quand 
tu  auras  appris  la  Philosophie,  tu  ne 
fçauras  pas  feulement  cela  s  mais  ce  que 
:*eft  qu'accident ,  &  accident  d'accident. 

Le  Marchand.  Apprens-moy  ce 
jue  cela  (îgnifie  ;  car  ces  mots  m'efton- 
lent? 

Chrysipe.  Rien  tfempefche  que 
u  ne  le  fçaches  :  fi  quelqu'un  venoit  à 
îftre  blefle  à  une  jambe ,  dont  il  fiift  déjà 
rftropié ,  la  première  bleffure  (eroit  un 
iccident,  &  la  féconde,  un  accident  d'ac- 
ident. 

Le  Marchand.  La  grande  fubtî- 
îté  !  Mais  ne  fçais-tu  rien  davantage  ? 
Chry  s  I  p  e.  Je  (çay  faire  des  filets 
prendre  les  hommes. 
Le  Marchand.  Comment  s ap* 
ellent-ils  ? 
Chrysipe.  Des  Syllogifmts. 

Bis  SyUogifmes  :  La  j  mot  fc  prend  icy  poaf 
lice  fait  voir  que  ce  |  toutes   fortes  darzu- 

Dd  ij 
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L?  Marchanp.  Il  faut  que  ce 

(bit  un  ouvrage  fort  fubtil. 
Chryçipb.  Voicy  <jael  il  eft ; A^tu 

un  fils  ? 

Le  Marchand.  Pourquoy ? 

C  H  R  Y  s  T  p  E.  Si  un  crocodile  Tavoit 
pris  ,  &  qu'il  cuft  promis  de  le  rendre , 
pourveu  qu'on  luy  puft  dire  ce  qu'il  a  rc^ 
iblu  d'en  faire ,  C^e  répondrois-tu? 

Le  Ma^^chand.  Jene  fçay.  R^ 
pons  po|ir  mpy  >  je  te  prie  >  de  pçur  qu  il 
ne  le  dévore. 

Chrysipe.  ^Ie  crains  rien  ;  je  t'ap-    1 
prendray  d'autres  choies  bien  plus  (uor 
ciles ,  &  de  plus  fins  argumens ,  comme 
le  MoiJfonntHr ^  k  Dominant,  CEUSm, 
&  le  MafijHi. 

Le  Marchand.  Quelle  eft  cette 
Eleftra  î 

Chrysipe.  La  fille  d'Agamemnon 
fi  célèbre ,  qui  fçaît  en  mefme  temps  une 
chofè ,  &  ne  la  fçait  pas  :  Car  elle  fçait 
qu'Orefte  eft  fon  firere  ;  mais  elle  ne 
fçait  pas,  que  celuy  qui  eft  prefent  eft 
Ôrefte.  Pour  le  Mafqué ,  il  eft  tout-i- 
faît  incomprehcnfible.  Répons-moy  :  Tu 
connois  ton  père  ? 


iticns,  &  le  pluriel  y 
▼enoit  mieux  que  le 
fingulicr  j  je  demeure 


enfuîce  dans  k  raêca- 
phorc  que  l'Auteur  a 
quittée. 
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Li  Marchand.  Qui  en  douce  ? 

C  H  R  Y  s  I  p  E.  Qui  te  le  prëfènteroît 
rufqué ,  que  répondrois-cu  ? 

Le  Marchand.  Que  je  ne  le 
onnois  point. 

Chrysipe.  Tu  connoîs  donc  ton 
»ere  >  &  ii  tu  ne  le  connois  pas  ? 

Le  Marchand.  Nullement  ;  car 
[u'on  le  démafoiie  je  le  connoiftray  : 
4ais  encore  quel  eft  le  but  d'une  Scien-* 
e  û  admirable  ^  Et  lorfque  tu  y  (èras 
irrivc ,  comment  vivras-tu  ? 

C  H  R Y  s  I  p  E.  Selon  Namrt  :  Mais  il 
kut  bien  travailler  auparavant ,  ic  s*u(èc 
es  yeux  fur  de  vieux  Manufcrits  tout  gri- 
bnnez  s  lire  de  gros  Commentaires  ,  & 
ipprendre  des  termes  barbares  &  incon- 
lus.  Avec  tout  cela  ,  on  ne  fçauroît 
Are  (âge  fans  s'eftre  purge  le  cerveau 
rois  fois  avec  de  l'ellebore. 

Le  Marchand.  Cela  eft  grand  &    ' 
jenereux  -,  mais  d  cftre  un  pafle  ufimer  , 
omme  tu  es ,  cela  eft-il  a  un  homme 
]ui  a  pris  trois  fois  de  Tellebore  »  &  qui 
i  une  vertu  confommée  ? 

C  h  R  y  s  I  p  E.  Oiiy  •,  car  il  n'appartient 
{a  au  fàgede  faire  profiter  (on  argent. 

SelonNatun  iCt^XYKaxcùX  dit  obfcurc- 
ire  ,  en  un  çiot  &  I  ment  ,  &  en  plus  de 
laîrcxnent  ^    ce   que  I  paroles. 

Ddiij 
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Le  Mi^RCHAND.  Pourqaojrl 
ChRysipe.    Parce  qu'il  n'appar- 
tient qu  a  luy  de  tirer  des  con^oeo* 
ces ,  &  que  Tintereft  efl:  une  confeaucnce 
du  principal.   Par  la  mcfine  raiion ,  i\ 

5 eut  tirer  Fintereft  de  Tintereû  ,  comme 
une  confequence  on  en  tire  une  autre  i 
&  cela  fe  prouve  par  ce  Syllogifme  hy- 
pothétique. Si  le  premier  luy  appartient, 
auffi  fait  le  fécond.  Or  le  premier  luf 
appartient  :  tr^o  le  féconde 

Le  Marchand.  U  faut  dire  la 
mefine  chofe  de  l'argent  que  tu  prcns 
pour  inftniire  la  jcunefle  v  Que  le  fage 

rut  faire  profit  de  tout,  &  mefme  de 
Vertu  ? 

C  H  R  Y  s  r  p  E.  Tu  l'entens  ;  mais  ce 
n'eil  pas  a  caufe  de  moy  que  je  le  prenî, 
c'eft  a  caufe  de  mon  diiciple  :.  Car  com- 
me il  cft  plus  honnefte  de  donner  que 
de  recevoir  ,  je  ne  refufe  pas  d'étoe  le 
preneur ,  afin  qu'il  foit  le  donneur. 

Le  Marcha  ndw  Mais  vous  dite^ 
le  contraire  ,  Que  le  difcîple  eft  le  pre^ 
neur ,  &  le  maiftre  le  donneur  en  Tinf- 
truifânt  ? 

Chrysipe.  Tu  fais  le  railleur j 
maïs  prens  garde  que  je  ne  te  perce  à 
jour  d'une  démon firation. 

V*Hne    iiim^nfirA-^  1  ùon  :  U  y  a  au  Grec , 
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Lb  m  a  a  c  h  a  n  t>.  Et  qu'en  arrive- 
a-t-il  ? 

Chrysipb.  Honte  ,  filence ,  con- 
ifion  5  car  fi  je  veux  prefcntement ,  je 
5  changeray  en  pierre. 

Lb  "Marchand.  Comment  cela  l 
s-tu  un  Perfëe? 

Ch R  Y  s  I  p  E.  Voicy  comment  :  La 
îerre  cft  un  corps. 

L  B  M  A  R  c  H  A  N  D.  Il  eft  vtay. 

Chr  Y  s  I  p  E.  Un  animal  eft  un  corps.* 

Le  Marchand.  Sans  doute. 

C  H  R  Y  s  I  p  E.  Tu  es  animal  ? 

Le  Marchand.  Cela  s'entend. 

Chrysipe.  Ergo  tu  es  pierre  ? 

Le  Marchand.  Nullement  ;  maïs 
î  te  prie,  rends-moy  ma  première  for- 
iez 

Chrysipe.  Il  eft  aifë ,  Nulle  flerre 
'eft  animal  j  Tu  es  animal ,  ergo  tu  n'e^ 
as  pierre. 

Le  Marchand.  Grand-mercy  ;  je 
Dmmençois  déjà  a  fèntit  du  froid  aux 
imbes  >  &  avois  peur  d'eftre  pétrifie 


lonflrable    i    mais  je 
roy  qu*il  n*cntend  au- 


pcut  répondre. 

Nulle  f titre  ,    &e. 
J*ay  remis  le  fyllogif- 


:c  chofc  par-là  qu'un  I  me  en  forme  pour  eftrc- 
rgumcnt        convain-  1  plus  clair. 


liant  ,   &  où  Ton  ne 


Dd  'ûiy 
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comme  Niobé  :  Cela  fera  cauiê  qa€  je 
l'achctteray.  Combien  en  veut-on  ? 

Mbkcure.  Cent  quatre  livres. 

L%  Marchand.  Les  voilà. 

M  E  R  c  u  R  s.  £s>tu  feui  ? 

Le  Marchand.  Non  s  tous  les 
Banquiers  y  ont  part. 
ifff»-       Mercure.  Ils  fi>nt  en  grand  nom* 
^^l^bre  y  Se  bien  capables  du  Moijfomuwfi 
M.     car  ils  font  forts  &  robuftes. 

Jupiter.  Ne  t'amufè  point  v  P^' 
blies-en  un  autre. 

Mercure.  Là  ho  :  Peripateticien j 
descendez  \  Voicy  le  beau ,  le  riche ,  k 
(çavant ,  le  doux ,  le  fage  >  le  modéré  y 
en  im  mot ,  convenable  a  la  vie  humaine, 
Se  qui  phis  eft ,  double. 
^  UnMarchand.  Comment  cela  l 

Mercure.  Il  fèmble  autre  dedans 
que  dehors  j c'eft  pourquoy  fi  tu  lachet- 
tcs  ,  fbuviens-toy  de  diftinguer  entre 
l'homme  extérieur  & Imterieur. 

Le  Marchand.  Qijels  font  fcs 
principaux  dogmes? 

Mercure.  Qu'il  y  a  trofs  fortes 
de  biens ,  ceux  du  corps ,  de  Tefprit ,  & 
de  la  fortune. 

Le  Marchand.  Cela  eft  humain.^ 
Combien  me  coûtera-t-il  ? 

Mercure.  Cinq  cens  livrçsu 


! 


PHILOSOPHES  A  L'ENCAN,  pi 

'   L  E  Ha  r  c  h  a  n  d.  Ceft  beaucoup. 

M  £  K  c  u  R  E.  Ce  n'eft  pas  trop  >  car 

il  (èmble  avoir  de  l'argent  caché ,  &  eu 

ne  te  fçaurois  trop  hafter  de  remmener  , 

Îarce  qu'il  y  aura  bien  des  encheriflèurs» 
>'aiUeurs  >  comme  il  n'ignore  rien,  il 
t'apprendra  combien  vit  un  Moucheron; 
juiqu  a  quelle  profondeur  les  rayons  du 
Soldl  pénètrent  la  Mer  ;  quelle  eft  l'ame 
des  Huiftres ,  &  mille  autres  curiofitez. 

Le  Marchand.  Dieux  l  qu'il  eft 
fubtil  ! 

Mercure.  Il  (çait  bien  encore  d'au- 
tres chofes  plus  curieufes  -,  Comment  fc 
forme  l'enfaiic  dans  le  ventre  de  la  mcre  ; 
Que  l'homme  eft  un  animal  rifible ,  Sc 
non  pas  l'afne ,  qui  ne  fçait  ny  rire  »  ny 
baftir,  ny  naviger. 

Le  Marchand.  Voila  un  fçavoir 
admirable ,  &  fur  tout  bien  neceuàire  l 
Tien'5  voilà  ton  argent. 

Jupiter.  Que  refte-t-il } 

Mercure.  Le  Sceptique.  Appro- 
chez ,  Pyrrhon ,  il  fe  faut  hafter  >  car 

Pyrrhon  ;  II  y  a  au  i  Chryfîpc,  il  Ta  mis  au 
Grec  ,  Pyrrhias  ;  mais  I  lieu  de  Zenon ,  pour  ne 
ayant  fait  parler  les  au-  |  point  offenfer  TEmpe- 
tres  Chefs  de  Se<^es ,  1  rcur ,  qui  cftoit  Stoï-* 
il  falloit  que  Pyrrhon  1  cicn. 
parjaû  ic.y  ;  car  pour  L  ^ 


px     LES  SECTES  DES 

les  Marchands  Se  redreot.  Qui  veut  c&- 

luy-cy } 

Un  Marchand.  Moy  :  Mais  i} 
auparayant ,  que  fçais-tu ,  Pyrrhon  l 

Pyrrhon.  Rien. 

Le  M  arc  m  and.  Comment  rien? 

Pyrrhon.  Parce  que  je  ne  fçay 
pas  feulement  s'il  y  a  quelque  choie  au 
monde. 

Le  MARCHANX>.Etnefiiis-*jepas> 

P  Y  R  R  H  o  N.  Je  ne  fçay. 

Le  Marc h\ n d.  Et  toy ? 

Pyrrhon.  Encore  moins. 

Le  Marchand^  Dieux  !  la  plai- 
Iknte  incertitude  !  Et  que  veulent  dire 
Ces  balances  ? 

Pyrrhon.  C'eft  pour  pefer  les  rai- 
fbns  de  part  &  d'autre  i  &  après  avoir 
bien  pefe  Se  confideré  tout,  je  trouve 
que  je  ne  fçay  rien. 

Le  Marchand.    Es-tu  auflS  ex- 
travagant dans  les  mœurs ,  que  dans  la 
doûrine  ?  &  ne  fais  -  tu  rien,  avec  or- 
dre l 
t^^eri-    Pyrrhon.  Tout  ;  horfinis  que  je 
r  enfuit,  ne  pourluis  pomt  un  fugmr. 

Le  Marchand.  Pourquoy  î 
21  hue      P  Y  R  R  H  ON.  Patcc  quc  je  ne  fçaurois: 
mot  d'Mf.  appréhender. 

treben-         Le    MARCHAND*    Je  Ic  Ctoy    i  CaT 


^-» 


'  PHILOSOPHES  A  LÎNCAN.   ^ 

m  es  adèz  pe/ânr  :  mais  encore  >  quel  eft  der ,  ^ «» 
le  but  de  ton  fçavoir  ^  h'*^^^ 

Pyrr  HON.  Ne  voir,  ny  nouir,  ny  -vôir^O' 
n'entendre.  f^/'' 

Ls  MARCHAND. Quoyieftre lourd ^«càiVap 
&  aveugle  ?  "'• 

Pyrrhon.  Et  avec  cela,  perdre  le 
fens  &  la  raifon ,  &  n'eftrc  en  rien  dif» 
ferént  d'un  vermifleau. 

Le  Marchand.  Tu  mérites  que 
Fon  t'achette  pour  ta  rareté,  comme  une 
pièce  de  cabinet  :  Con;ibien  en  veut-on  î 

Mercure.  Trente  livres. 

Le  Marchand.  Les  voilà.  Hé 
bien  l  que  dis-tu  maintenant  l  n'cs-tu  pas- 
a  moy  ? 

Pyrrhon.  Je  ne  fçay. 

Lb  Marchand.  Cela  eft  poutr 
tant  vray  ;  l'argent  eft  compte,  &.Ian3ar- 
c^pdife  livrée. 

P  y  R  R  H  o  N.  Je  ne  me  dctermme 
point ,  &  tiens  toujours  la  balance  égale. 

L  E  Ma  r  c  h  a  n  d.  Cependant,  il  me 
faut  fuivre  5  car  je  t'ay  achetté. 

Pyrrhon.  Qui  le  fçaitî 

Le  Marchand.  Le  Sergent&  lès 
Affiftans. 

P  Y  R  R  HON.  T  a-t-il  qnelqHHn  icy  ? 

T  a-t-il  quelqtitm  !  fans  s'étendre  davan». 
hy  f  C  eft  aflcz  de  cela,  j  tagc. 


Îi4       LE   PËSCHEUK, 

Le  Marchanû.  Je  te  le  fèray 
tancoft  bien  (çavoir  »  en  te  fai(ânt  tra- 
vailler à  coups  de  bafk>n. 

M  B  R  c  u  a  E.  Suy-le ,  Hms  tant  con- 
tefter.  A  demain ,  Meffieurs  ,^ae  nous 
vendrons  la  vie  des  Bourgeois  Se  des  Ar« 
dfâns,  &  autres  de  moinckc  étofifë. 

€\s  (^u  c^(  r^  c'^r^  <^«   c\é  f\^  ^\0  €\é  c^*  f\é 

*  LE  PESCHEUR,OU  LA  VENGEANCE. 

DIALOGUE. 

Lucien,  ies  Phii.osophes> 
Et  plufîeuis  autres  parlent. 

r 

//  s^exctife  de  ce  cji^il  a  dit  contre  les  Fh!* 
lofophes ,  comme  n  ayant  en  dejfein  qne 
de  parUr  de  ceux  qnï  abnfent  ^^^ 

S  o  c  R  AT  E.  TX  Onne,  donne  à  bons 

U  coups  de  mottes  &  de 
pierres ,  /îir  cet  impofteur  :  Prenons  gar- 
de qu'il  ne  nous  écnappe  ;  Boute  Platon , 
Boute  Chryfipé  ;.  Frappons  tous  enfent- 

*  £«  venpance.  Ce  I  pour  titre  ,  que  Rruî* 
ftiot  vient  mieux    au  I  vanP  >  ou  ReJftéfcitL 
%ec ,  &  eil  plus  beau  1 


ou  LA  VENGEANCE.  J15 
ble  *,  Que  le  bafton  &  la  befâce  s'ârmenc 
contre  leur  commun  ennemy  y  car  il  n'a 
épargne  perfbnnc.  Quoy,  Ariftipe  ,  tu 
languis  ^Quç  le  fbuvenir  de  l'injure  qu'il 
t'a  faite ,  ferve  à  t  animer  à  la  vengeance. 
C'eft  à  ce  coup,  Diogéne,  qu'il  faut  mettre 
le  bafton  en  œuvre  >  &  montrer  ce  que 
tu  /çais  faire.  Courage ,  Ariftote ,  dou« 
blons  le  pas.  Bon ,  le  voilà  pris  y  Nous 
ce  tenons ,  méchant ,  tu  ne  nous  échap- 
peras pas  :  On  te  fera'voir  à  cette  heure 
quelles  gens  tu  as  offenièz  :  De  quelle 
mort  le  ferons  -  nous  mourir  ?  mais  ce 
n'eft  pas  aflèz  d'une  mort ,  il  faut  qu'il 
en  fbufFre  plufîeurs,  pour  réparation  de 
(on  crime  ;  autrement  la  Juftice  qui  pro- 
portionne la  peine  au  délit ,  ne  feroit  pas 
ûtisfaite. 

Platon.  Je  fuis  d'avis  qu'on  luy 
arrache  les  yeux ,  &  qu'on  luy  coupe  la 
langue  ;  puis  qu'on  le  mette  en  croix  » 
après  l'avoir  bien  fouetté.  Que  t'en  fem- 
mc  y  Empedocle  ? 

£mpedocls.  Qu'il  le  faut  jetter 
vif  dans  la  foumaife  du  Mont  Ethna  » 
pour  luy  apprendre  à  parler  de  ceux  qui 
valent  mieux  que  luy. 

Platon.  Mettons-le  plùtoft  en  pic- 
ces  ,  comme  Penthée  ou  Orphée ,  afin 
que  chacun  en  ait  fa  part. 


31Ô       LE   PESCHEUR, 

Lucien.  Hé  l  pardon ,  Meffieurs; 
je  vous  en  conjure  au  nom  de  la  Philo- 
ibphie. 

S  o  c  R  A  T  £•  Point  de  pardon  ,  mon 
«my  ;  il  n'y  a  point  de  (bcietc  entre  Fliom- 
ine  8c  les  bettes  farouches. 

Lucien.  Suivez  plûtoft  le  confeii 
w  d'Homcre  :  Prenez  là  rançon  du  captif, 
w  &  le  laîflèz  aller. 

Platon.  Tf{^as  beau  dire  5  tu  ne 
nous  échappera  pas. 

Lucien.  Si  Homère  me  manque» 
*>  j'auray  recoiurs  à  Euripide  :  Ne  rejettez 
w  point  les  prières  du  miferable ,  qui  im- 
•'plore  voftre  affiftance. 

Platon.  Mais  il  dit  en  un  autre 
endroit  ;  J^e  celny  cfui  a  fait  le  mal ,  fc 
doit  refoudre  a  le  foufFrir ,  8c  que  la  fin 
de  la  calomnie  eft  Inifelicité. 

Lucien.  Puis  qu'il  n'y  a  pas  moyen 
d'échapper ,  dites-moy  pour  le  moins  ce 
-que  j'ay  fait? 

Platon.  Tu  le  demandes  ,  mé- 
chant, après  nous  avoir  vendus  comme 
efclaves  >  nous  qui  ne  fommes  pas  feu- 
lement libres ,  mais  qui  affranchmbns  les 


Tu  as  beau  dire  y 
C^r.  Je  ttit^nc\it  ky 
d'autres  Vers  d*Home- 
rc ,  qui  ne  difcnt  lîcn  j 


de  nouveau. 

gi<«  celuy  qui  ft  fuit 
le  mal.  J*ay  reûny  deux 
allégations  en  une. 


ou  LA  VENGEANCE,  jzy 
antres  :  Tu  nous  vois  donc  aflèmblez 
pour  tirer  vengeance  de  cette  injure, 
après  avoir  obtenu  de  Pluron  un  jour  de 
xcpit  pour  te  venir  perfecuter.  Il  n'eft 
pas  jufqu  a  Pythagore  qui  n'en  ait  voulu 
cftre  s  le  vois-tu  en  ce  coin  qui  ne  dit 
mot? 

Lucien.  Je  commence  â  reprendre 
iialeine  y  car  je  fuis  afiuré  que  vous  ne 
me  ferez  point  de  mal,  pourveu  que 
vous  me  vouliez  écouter.  Jettez  ces  pier- 
res que  vous  avez  amadees ,  ou  les  gar- 
dez plûtoft  pour  en  lapider  ceux  qui  le 
méritent. 

Platon.  Tu  nous  cajoles  en  vain 
pour  eflàyer  de  te  (àuver.  Il  faut  que  tu 
veftes  un  pourpoint  de  pierre  ,  comme 
ilit  Homère ,  pour  réparation  des  crimes 
que  tu  as  commis. 

Lucien.  Moy ,  Meflîeurs.  Ha  !  ne 
traitez  pas  fi  mal  voftre  bien-faiâeur  y 
qu'on  ne  vous  accufê  d'ingratitude  coin*- 
me  les  Philofophes  d'àujourd'huy.  Vous 
perdriez  trop  a  ma  mort. 

Platon.  Qui  a  jamais  ouï  parler 
d'une  û  grande  infblence  }  A  la  fin ,  il 
nous  fera  croire  que  nous  luy  {bmme$ 
bien  obligez ,  pour  nous  avoir  vendus  à 
l'encan. 

Lv  c  z  B  N,  Quelle  apparente  y  a-t-il 


5i8       LE  PESCHEUR, 

que  je  vous  ayes  voulu  ofFenfer,  moy 

qui  vous  dois  tout  ce  que  je  fçais  & 

ce  que  je  vaux  >  puifque  c'eft  dans  vos 

Thémy  Livres  que  jay  puifé  ma  dodrine,  & 

fi'  er    dans  ce  divin  parterre  que  j  ay  cueilly  les 

invyti.    flgyjg  Jq^j  jg  f^J5  p^^^  >  jj  faudroit  que 

je  fudè  plus  brutal  que  ces  barbares  qui 
s'attaquèrent  à  ÂpoUon  &  aux  Mufes» 
après  avoir  appris  d  eux  Tart  de  chanter 

Unc^  i  ^^^'^y  ^^  tirer  de  Tare. 

féveUt.        Platon.  C'eft  -  là  un  trait  de  ta 

Rhethorique  >  car  on  dit  que  tu  es  grand  ^ 
Orateur.  Mais  tu  es  d'autant  plus  cou-  - 
pable ,  que  tu  te  fers  de  nos  armes  contre  — 
nous-mefines ,  &  que  tu  jettes  des  pier-  — 
res  dans  un  jardin  où  tu  as  cueilly  des^^ 
fleurs.  • 

Lucien.  Je  n'euffe  jamais  creu  que^ 
de  fî  Grands   Iiommes  (ê  fuflent  laiflc^ 
tranfporter  à  la  colère  fur  les   bruits  de  ^ 
Ja  Renommée.  Pour  le  moins  ne  me  con — 
damnez  pas  fans  m'ouïr ,  &  faites  qu'on  ^ 
juge  noftre  procès  par  les  formes  de  la 
Jufticc.  Convenons  du  Juge ,  du  temps  > 
Se  du  lieu  ;  &  puis  vous  parlerez  1  un 
ou  l'autre  ,  ou  tous  enfemble  »  &  j^  J^c- 
pondray  à  tous  les  chefs  de  voftre  accu- 
fàtion ,  &  acquiefceray  au  jugement  quel 
qu'il  puifle  eftre.    Que  fi  je  gagtie  ma 
cauiê,  je  ne  veux  point  d'autre  réçom- 

penib)  * 


^rf 


ou  LA  VENGEANCE,  ja, 
pen(ê  y  (înon  >  que  vous  courniez  vos 
armes  contre  ceux  qui  vous  ont  aniincss; 
Cbntre  moy. 

Platon.  Encore  que  ce  foie  don^ 
ner  à  un  impofteur  le  moyen-  d'échapper, 
nous  voulons  bien  te  permettre  de  te 
défendre  ,  pourveu  que  ce  (bit  devant 
tm  Juge  qui  ne  nous  (bit  point  fufpeft^ 
Qui  prendrons-nous  ? 

Lucien.  La  Philo fbphie. 

Platon.  Mais  elle  ne  peut  eftre 
Juge  &  partie  tout-en(emble  j  car  c'eft 
elle  que  tu  as  offenfce  en  noftre  per- 
fbnne. 

L uci  E  N.  J'ay  tant  de  confiance  ertf 
ta  bonté  de  ma  caufe ,  que  je  ne  crain- 
drois  pas  de  prendre  pour  Juge  mes  en- 
nemis. 

Platon.  Que  ferons  -  nous ,  Mef- 
fieilrs  ?  nous  ne  pouvons  refufer  des 
oflfres  fi  raifonnables. 

SacRATE.  Il  le  faut  prendre  au 
mot,  &  luy  donner  audience  :  Car  fi 
nous  le  condamnons  fans  Touïr ,  nous 
ouvrons  une  large  porte  à  la  calomnie  » 
&  j^  ne  ^aurois  que  répondre  à  mes 
accu(ateurs ,  s'ils  venoient  a  me  reproches 
ce  crime. 

P  L  A  T  G  N.  Tu  as  raifon  -,  Allons  trouver 
la  Philofophie ,  &  luy  demander  jufticç^ 
7Wsc/«  Eew 


^         LE  PESCHEUR, 

Lucien.  Courage ,  Meffieurs  5  voila, 
qui  eft  bien  plus  raifonnable  que  ce  que 
vous  vouliez  tantoft  faire.   Mais  oh  t-yî- 
eUe  ?  Car  je  ne  vous  celé  point  qu'il  y  a 
long-temps  que  je  la  cherche  inutilement^ 
J  ay  bien  trouvé  des  gens  qui  fè    van- 
toient  de  (cavoir  le  Heu  de  fe  demeure  > 
&  qui  sofroient   de  m'y  mener  ;  mais 
j'ay  reconnu  à  la  fin  qu'ils  ne  le  fçavoient 
pas  mieux  que  moy.    Querquefois  j'ay 
efté  en  des  lieux ,  ou  l'on  difoit  qu'elle 
eftoit,  &  j'en  voyois  fortir  des  Perfon- 
nages  fort  vénérables  r  Mais  en  entrant , 
je  nay  trouvé  au  lieu  d'elle  qu'une  cour- 
rifaie  pi.  ftiée  &  fardée  ,  qui  cachoit  (ovt 
affcccrie  (bus  une  feinte  négligente  ;  mais; 
fès  acftions  la  faifoienr  aflez  connoiftre  &c 
déiiicnroicnr  (es  paroles  :  car  elle  aimoit 
ics  cajoK  ries  &   les  préfens ,  &  faifoit 
plus  d'ctat  des    Grands  Seigneurs  que 
des  autres.  D'ailleurs ,  quoyqu'elle  paruft 
fort  négligée ,  elle  poitoit  des  parures  8r 
des  ornemens  (bus  (a  robe.  Je  me  reriray 
donc  de  bonne   heure,  de   peur  d'eftre 
pris  en  (es  filets,  &  jeus  pitié  de  ceux, 
qm  du  lien  de  U  Philofophièj  nembrajftnt 
^ue  fon  fantofmc. 

Mf'is  eu  'ft'tllc}]c  §lui  atê  lieu  de  U^ 
oc  rt'pctc  poinc  ce  qui  a  Philofophie  ,  nemhraf-^ 
«i^ja  cflç  dit,  ifenf  fue.fçfkfantefmt;^ 


O  U  L  A  V  E  N'G  E  A  NT  C^È  jjtf 
Platon.  Il  eft  vray  que  (à  demeu- 
re n*e(t  pas  connue  de  tout  le  monde  j. 
mais  elle  doit  f^jj^^r  icy  au  retour  de  VAr 
cademie ,  pour  s'aller  promener  au  Pécile. 
La  vois-tu  qui  en  vient  avec  une  façon 
douce  &  modefte  l  on  diroit  qu  elle  mé^ 
dite  par  le  chemin,  tant  elle  marche  gra- 
vement. 

Lucien.  J*en  voy  plufîeurs  qui  ont 
fk  démarche  &  (à  contenance  s  mais  nous. 
h  reconnoiftrons  bien  à  fçs  difcours^  Sc 
encore  mieux  à  Ces  avions. 

La  Philosophie.  Qu'eft-cecy ,: 
mes  amis ,  vous  a-t-on  fait  quelque  af- 
front là -bas  que  vous  eftes  venus  icy? 
Oui  eft  cet  homme  que  vous  traifiicz  ?- 
Eft-ce  quelque  voleur,  ou  quelque  af' 

Platon..  Non  ;  niais  un  monftre ,, 
<jui  n  eft  pas  digne  de  vivre ,  pour  s'eftre* 
attaqué  à  toy ,  que  tout  l'Univers  ref- 
pe£te ,  &  pour  nous  avoir  dit  des  inju- 
res à  nous  qui  (bmmes  tes  difciples  ? 

L  A^  P  H.I  L  o  s  o  p  H I  £•  Il  ne  faut  pas: 


H  cuft  cilé  trop  bas 
de  dire,. qu'ils  le  laii- 
fenc  mener  par  la  bar- 
be^ &  non  par  le  nez. 

Pajfericy  :  Je  ne  dis 
pas.  an  C4r4mlqtic  i  car  I 


il   y   auroit    trop    de 
mots  propres ,  &main-' 
tenant    inconnus  s  du: 
rcfte   ,    c'eftoient   de»; 
lieux  d'Athènes. 

Ex  ij 
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prendre  garde  aux  paroles  ,  mais  aur 
aâions  î  Ne  voyez-vous  pas  que  je  fouf- 
fte  tous  les  jours  que  la  Comédie  me 
déchire  en  plein  Théâtre  l  car  cammt  k^ 
^tnts  dllmunt  un  fléimbean  au  lien  de 
Htfltindre ,  les  faux  rapports  redoublent 
réclat  de  la  vertu ,  &  font  briller  davan- 
tage (à  lumière.  Comment  eftes-vous 
devenus  fi  chagrins  &  fi  colères  en  l'au- 
tre monde ,  vous  qui  criyez  tant  contre 
les  paillons  en  celuy-cy  ? 

Platon.  La  Renommée  nous  a  ap- 
porte jufqu  aux  Enfers ,  Taffront  que  ce- 
luy  -  cy  nous  a  fait ,  &  nous  en  a  tiré 
pour  venir  venger  cette  injure. 

La  P h I l  o  s  O'^p h^i  e.  U  ne  fkut  pas 
le  condamner  (ans  l'ouïr  :  Qw  répons-ni 
à  cela ,  mon  amy  ? 

Lucien.  Que  j  ay  eu  bien  de  la  peine, 
divine  Fille  du  Qel  y,  à  les  faire  confentir 
à  te  vouloir  prendre  pour  Jwge ,  quoy- 
qu'il  n'y  ait  que  toy  capable  de  décou- 
vrir la  vérité ,  &  de  convaincre  le  men- 
Ibnge- 

Platon.  Tu  la  cajoles  maintenant» 


Comme  les  vents  étlln- 
ment  un  fixmhetu*  au 
lieu  de  Vtttindre  :  Cec- 
te  comparaifon  vient 
Q^cux  aux  faux  J:af- 


' ports  y,  &  celle  dont 
l'Auteur  s*eft  fcrvy, 
eft  plus  propre  aux  c-^ 
l^tcz. 
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déceftable  >  après  1  avoir  vendue  au  plus 
offrant  pour  deux  carolus  > 

La  Philosophie.  Prenez  garde 
que  ce  ne  (bit  pas  à  moy  qu'il  en  veiiille  > 
mais  à  ceux  qui  abufènc  de  mon  nom. 

Lucien.  Tu  le  fçauras  cantoft  >  après 
nous  avoir  ouïs  :  Allons  feulement  à  TA- 
reopage,  ou  plûcoft  à  la  Fortereflè ,  pour 
découvrir  de  plus  haut  ce  qui  (e  paflc 
dans  la  Ville. 

La  Philosophie.  Attendez-mojr 
au  Pécilc ,  mes  Compagnes ,  je  revien- 
dray  bien-toft  vous,  trouver. 

Lucien.  Qui  font-elles^ 

Là  Philosophie.  Celle  que  tit 
VOIS  fi  robufte ,  c'eft  la  Vertu  i  la  Science 
marche  devant ,  &  la  Vérité  la  fuit. 

L  uci  I N.  Où  eft  la  Vérité,  l  je  ne  la 
vois  point. 

La  PHiLosoPHiïi  C'eft  qp clic 
ne  veut  pas  qu'on  la  voye ,  parce  qu'elle 
.-eft  nue  &  fans  ornement  \  mais  regarde 
de  ce  cofté-là,  tu  la  verras  à  demy. 

Lucien.  Je  la  découvre  à  toute  peî-^ 
ne.  Mais  pourquoy  ne  les  menes-tu  pas 
avec,  toy  pour  rendre  la  compagnie  plus 

La  Vertu:  J*6l>mcts  |  qui  ne  peuvent  faire  icy 

de   perfonnagcs   fepa- 


U  Modeftie  &  U  Juf- 
tue ,  (^c.  qui  font  corn 


prifcs  ibas  ce  nom  i  &  *U  fciencc. 


rcz  \  mais  j*ay  ajottfié:. 


^4       LE  PESCHEITR, 
complète  ?  outre  qu'il  eft  difficile  Ga» 
elles  de  nous  bien  juger ,  &  que  je  veux, 
prendre  la  Vérité  pour  mon  Avocate. 

La  Pitilo  so-phie.  Suivez  -  mojy 
mes  chères  Sœurs  \  car  vous  avez  quelque 
intereft  à  la  caufe. 

La  V e r I t eV  Allez-y  vous  autres j 
car  pour  moy  il  y  a  long-temps  que  je 
fcay  ce  qui  en  eft ,  &  que  je  ne  me  mefle 
plus  des  chofès  du  monde. 

Lucien.  Mais  tu  es  neceflaire  à  b 
juftification  d'un  innocent. 

La  Vérité*.  Que  la  libené  donc 
vienne  avec  moy ,  pour  m'aflîfter  au  Ju- 
gement d'une  peofonne  qui  eft  en  peine 
pour  l'amour  d'elle  3  &  que  la  Raifoti 
demeure. 

Lucien;  Nous  en  avons  befbin  auf- 
fi  )  car  nous  avons  affaire  a  des  gens 
qu'il  eft  difficile  de  convaincre  ,  parce 
qu'ils  trouvent  toujours  quelque  cchap*- 
patoire. 

La  Vérité*.  Qu'elle  vienne-donc 
&  qu'elle  amené  avec  foy  là  Démonftrar 

chères  Sœurs  :  Ce  \  mais  ccîa  n'cuft  point 
titre  y  vienc  mieux  I  eu  dj  grâce,  de  h  rai- 
que  celuy  de  fcrvan-  1  fon  fau  le  melhie  efftt 
tes.  I  parmynous/elonnoflrc 

La   vftifon  :   II  y  a  1  façon  de  parler» 
au   Qxcc  ^,'Eitnchus  i.\. 
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rion.  Suivez-moy  toutes  ,  puifque  vous, 
elle»  neceflâires  au  Jugement. 

A  R I  s  T  aT  E.  Qupy  l  noftre  adver- 
feîre  fe  veut  fervir  contre  nous  de  la 
Vérité } 

La  P  ri  l  g  s  o  p  h  I  e.  As  -  tu  peur 
qu'il  ne  la  corrompe  ? 

Platon.  Non  -,  mais  il  eft  fort  ar- 
tificieux. 

L  A  P  H I  L  o  s  o  p  H I  E.  Il  ne  fçauroit 
rien  faire  en  pré(ence  de  la  Vertu  qui 
rient  la  balance  j  mais  comment  eft  -  ce 
qu'il  s'appelle } 

Lucien.  Parrhéfiade,  fils  û^jilithion, 
&  d^EUnxicUe. 

La,  p  h  I  l  p  s  o  p  h  I  e.  Qiiçl  eft  fbn 
païs  ? 

Lucie  n*  La  Syrie  prés  de  l'Euphra- 
te  :  Quoy ,  tu  t'en  cftonnes  >  Il  y  a  dIu- 
fieurs  de  ceux  qui  nxen  veulent  ^  ûont 
Forigine  n'eft  pas  moins  barbare.  Il  n'im- 
porte que  la  langue  (bit  fi  pure ,  pour vea 
que  là  doûrine  le  (bit, 

La  Philosophie.  Il  eft  vray; 
mais  quelle  eft  ta  pro£e(ïïon  1  car  il  eft 
Befbin  de  le  (çavoir. 

Lucien»  C'eft  de  dire  la  vérité  li-» 


TiU  (tAUthion ,  & 
fTEUnxidte  :  Yen  fais 
le  fcrc  6t  lia  me^e  ^  par-  ; 


ce  que  cela  eft  mieux. 
de  U  {Jotic 


\ 


jj6       LE  PESCHEUR, 
C^  a  brement ,  &  de  con^ainae  l  orgueil  &   1 

r^^/«n«>pofture. 

ffmfi'       La  Philosophie.  Tu  faisan 
^'^''    meftier  bien  dangereux ,  &  qui  a  beau- 
coup d'ennemis. 

L IT  c  I B  N.  Il  le  paroift  bien  ;  car  je 
fuis  en  danger  pour  ce  (ujet  :  &  comme 
jaime  la  fimplicitc  &  la  vérité >  autant 
que  je  hay  le  menfonge  &  rarrogancc, 
je  trouve  bien  plus  d'objets  dé  ma  hainc^ 
que  de  mon  amour. 

La  Philosophie.  Auflrcesdeux 
chofès  ne  (ont-elles  qu'une ,  quoy qu'elles 
paroidènt  doubles  y  c'eft  pourquoy  elles 
ne  doivent  point  eftre  (èparces'. 

L  o  c  I  E  N.  Tu  Ife  fçais  mieux  que  per- 
fbnne ,  divine  Fille  ;  mais  il  eft  vray  que 
j'abhorre  les  mcchans  autant  que  j'aime 
fes  gens  de  bien; 

La  Philosophie.  Puifque  nouS 
voicy  devant  le  Temple  de 'Minerve, 
que  la  Preftreflè  range  les  ficges,  tan*- 
dis  que  nous  entrerons  pour  faire  ncAie 
prière. 

Lit  CI  en.  Je  te  prie ,  grande  Deefle*, 
comme  tu  découvres  tout  du  haut  de  ton 
Temple ,  de  m'aider  à  découvrir  la  four- 
be &  Timpofture.  Tu  fçais  combien  tu 
en  vois  tous  les  jours  qui  fe  parjurent^ 

îi  eft  temps  que  tu  les  chafties.  Que  fi  tu 
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Yoîs  que  le  menfbnge  l'emporte  fur  la 
yeritc  ,  donne  -  moy  pour  le  moins  ton 
(uflrage  pour  contrebalancer  ccluy  des 
autres. 

La  Philosophie.  Nous  voili 
aflls ,  commençons  :  Que  les  Philofophes 
choififlent  quelqu'un  pour  porter  la  pa- 
role )  car  ils  ne  fçauroient  parler  tous 
en(èmble  :  Et  quand  il  aura  achevé ,  i'Ac- 
cufë  parlera  à  (on  tour. 

Les    Philosophes.  Qui  pren- 
drons-nous î  CVft  à  toy ,  Platon ,  à  nou^ 
défendre  j  car  tu  as  Telprit  fublime  ,  ôc 
les  raifons  fortes  &  preflàntes,  accom- 
pagnées de  délicatefle  &  des  autres  gra-^ 
ces  de  ton  païs.  Raj[Iemble  donc  tout  ce  oergUf, 
que  tu  as  jamais  dit  contre  tes  ennemis,  l'"^"/  » 
Se  tes  envieux  j  car  celuy-cy   ell  pire  .a^j^u/, 
que  tous  les  autres.  Déployé  toutes  les 
h>rces  de   ton  éloquence ,  &  mets   en 
œuvre   toutes  les  ngures  de  ta  Rhéco- 
rique,  &  particulièrement  l'Ironie    qui 
t'eft  fi  familière  ,  avec  ces  incerroga- 
rions  fréquentes  &  agréables.   Dy  ,  fi  tu 
veux ,  que  Jupiter  monte  fur  fon  Cliar 
aidé  pour  prendre  vengeance  des  cou- 
pables. 

P  L  A  T  o  N.  Je  ne  fuis  pas  afiez  fort 
pour   une  fi  grande  acculation.    Prônez 
plûtoft  Diogéne  ,  ou  quelqu'aurc  Phi- 
Toml.  Vi 


jîS       LE   PESCHEUR, 
lofbphe  accoutumé  à  dire  des  injures  s  car 
U  n  eft  pas  tant  queftion  icy  d  élégance , 
que  de  véhémence  &  de  force. 

D I  o  G  £  N  E.  Ceft  moy  qui  feray  Tao 
cufateur ,  puifque  c'eft  moy  ,  auflî-bien , 
qu'il  a  traité  le  plus  mal,  &  qu'il  ncft 
pas  befoin  de  grand  difcours  où  la  chofe 
parle  de  foy-mefme, 

Platon.  Souvien-toy  qu'il  ne  s'agit 
point  icy  des  differens  qui  font  entre 
nous  ,  mais  d'un  affront  qui  nous  eft  fait 
en  commun  ;  c  eft  pourquoy  n'abandon- 
ne point  noftre  caufe ,  pour  plaider  la 
tienne.  Il  n'eft  queftion  que  de  fçayoir, 
fi  nous  fommes  tels  que  celuy-cy  nous 
a  dépeints.  Parles  fortement ,  comme  le 
mérite  la  grandeur  de  l'injure ,  &  l'eftimc 
qu'on  a  de  toy, 

D I  o  G  E  N  E.  Ne  craignez  point ,  Mef- 
fkiirs  ,  je  n'oublieray  rien  qui  fèrve  1 
noftre  défenfe ,  &  ne  trahiray  point  noftre 
caufe.  Si  la  Philofophie  mefme ,  comme 
elle  eft  d'une  nature  douce  &  paifible , 
qui  n'aime  pas  la  vengeance  ,  vouloir 
pardonner  au  coupable ,  je  ferois  voir  à 
ce  galand ,  que  je  ne  porte  pas  en  vain 
un  bafton. 

LAPHiLosoPHiB.UIe  faut  vain- 
cre par  la  raifpn  &  non  par  la  force;. 
Mais  ne  tarde  pas  dav^tagc }  Voilà  1  eai| 
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veriee ,  &  toute  la  compagnie  attentive  cofi^ 
à  ouïr  ce  que  tu  diras.  J^a'T 

Lucien.  Puis  qu'il  n'y  a  que  Dio^ ^esdcii. 
gcne  qui  parle ,  que  lej  autres  prennent 
place  parmy  les  Juges. 

La  Philosophie.  Mais  ne  crains- 
tu  point  de  faire  tes  Juges  de  t^s  par- 
ties ? 

Lucien.  Non  ;  Cela  ne  fèrvira  qu'i 
faire  éclater  davantage  mon  innocence, 
^  à  honorer  mon  triomphe. 

La  Philosophie.  Je  te  trouve 
bien  généreux  :  Prenez  place ,  puis  qu'il 
le  veut ,  &  que  Diogéne  parle. 

D  i  o  G  E  N  E.  Je  ne  m'amulèray  point 
à  décrire  icy  les  avantages  de  la  Pnilo- 
Ibphie ,  ny  a  reprefènter  les  fèrviccs  que 
tous  ces  grands  perfbnnages  que  voicy 
ont  rendus  au  genre  humain.  Il  n'y  a  point 
d'apparence  de  perdre  en  loiianges  fii- 
peimics ,  le  temps  qu'on  nous  a  donne 
pour  faire  nos  plaintes ,  puis  qu'il  n'y  ea 
a  pas  trop  pour  une  fi  grande  acculàtion. 
Ce  Sophifte  que  vous  voyez ,  ayant  quitte 
le  barreau  pour  nous  vem'r  attaquer ,  a 
tran{porté  contre  nous  tout  ce  qu'il  avoît 
de  force  &  de  véhémence ,  &  ne  ceflc 
de  nous  dire  des  injures ,  &  de  nous  ex- 
pofèr  au  n^ris  &  à  la  haine  publiqi^e  : 
Car  il  veut  faire  paflfer  nos  plus  hautes 

Ffij 
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médications  pour  des  chimères ,  &  nous 
traite  de  ridicules  ,  ayant  gagné  par  là 
lapprobâtion  du  Peuple  y  qui  n^aime  rien 
tant  que  la  médifànce,  &  qui  eft  bien 
ai(è  de  voir  déchirer   la  réputarion  des 
plus  grands  hommes  y  comme  fi   leur 
abaiflèment  contribuoit  quelque  cho(ê  i 
fâ  gloire.  C'eft  ainfi  qu'on  fè  plaifbit  au- 
Cretois  à  voir  expofêr   Socrate  en  rifcc 
dans  les  Comédies  d'Eupolis  &  d*Arifto- 
phane  ;  mais  ce  n'eftoit  pas  un  fi  grand 
crime  de  railler  un  particulier,  en  un 
Tffi'^f  jour  de  réjoiiiflànce ,  où  la  boufonnCrie 
faifbit  parrie  de  la  Fefte ,  que  d'aflèmblcr 
toute  une  compagnie  d'honneftes  gens, 
comme  fait  celuy-cy  ,  pour  réciter  un 
volume  d'mveftives  contre  les  Philofb- 
phes  les  plus  célèbres ,  fans  qu  on  luy  en  ait 
jamais  donné  aucun  fiijet  :  ce  qui  le  rcn4 
fans  excufè.   Mais  ce  qui  eft  infupporta' 
ble,  c'eft  qu'il  emprunte  le  facrc  nom 
de  la  Philofophie  pour   maltraiter  fes 
difciples ,  &  qu'il  fe  (èrt  du  Dialogue  » 
noftre  favory  ,  contre  nous  -  mefînes , 
ayant  corrompu  jufqu'à  Menipe  l'un  de 
mes  Sedateurs,  pour  fè  mocquer  de  nous 
plus  hardiment.  Il  en  faut  donc  faire  un 
chaftiment  exemplaire ,  fi  nous  ne  vou- 
lons devenir  la  fable  du  peuple ,  &  don- 
ner licence  à  tout  le  monde^e  nous  dkc 
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des  injures.  Car  de  fe  taire  en  cette  rert- 
Contrè,  ce  lie  feroit  Oas  modeftie,  maïs 
lâfchecé ,  après  avoir  fouffen  le  plus  grand 
afionc  qu  on  puifTe  faire  à  des  gens  li- 
bres ,  qui  eft  de  les  vendre  pour  encla- 
ves ,  Se  moy  particulièrement  qu'il  a  livré 
pour  deux  carolus  ,  comme  lopprobre 
de  tous  les  autres.  Quelque  artificieux 
donc  qu'il  puiilè  eftre  ,  je  ne  (çay  ce 
qu'il  pourra  dire ,  d'avoir  aihfi  prophané 
ce  qu  il  y  a  de  plus  faint  parmy  les  nom- 
mes. C'eft-là  le  fujet  pourquoy  nous 
nous  (bmmes  aflèmblez  ,  8c  nous  nous 
adreflbns  à  toy  pour  tirer  vengeance  de 
cette  injure  ;  afin  d'empe(cher  qu'à  l'a- 
venir on  ne  nous  méprife ,  &  qu'aucun 
-ne  fbit  fi  ofé  que  de  rien  entreprendre 
de  (èmblable. 

Les  Philosophes.  Courage  y 
Diogéne  :  Voilà  parler  fortement  ,  & 
dire  beaucoup  de  chofes  en  peu  de  pa- 
roles. 

La  Philosophie.  Ccflez  ces  vai- 
nes acclamations,  &  qu'on  verfe de  l'eau 
à  l'Accufé  pour  fe  défendre. 

Les  Philosophes.  Que  dira^ 
t-il? 

Lucien.  Que  Diogéne  n*a  pas  dît 
tout  ce  qui  faifoit  contre  moy ,  &  qu'il 
a  oublié  ce  qu'il  y  avoic  de  plus  atroce  » 
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donc  j  ay  pourtant  fi  peu  de  honte ,  que 
je  le  veux  dire  moy-mefine,  parce  que 
cela  fervira  à  1  eclairciflcment  de  la  veri- 
ré ,  &  fera  voir  qui  font  ceux  que  j  ay 
voulu  piquer  dans  cette  Satyre.  Que  fi 
ma  réponfe  a  quelque  chofè  de   rude , 
-qu'on  ne  s'en  prenne  pas  a  moy ,  mais  à 
ceux  qui  en  (ont  cauie  par  leurs  vices. 
Pour  reprendre  la  cho(è  de  plus  haut , 
des  que  j*eus  remarqué  le   menfonge, 
Timpudence ,  &  les  criailleries  du  bar- 
reau ,  avec  les  autres  vices  de  la  chica« 
ne ,  je  la  quittay  promptement ,  pour  me 
jetter  ennre  les  bras  de  la  Philofophiô 
comme  en  un  port  falutaire  :  Car  elle 
mène  une   vie  tranquille  ,  éloignée  du 
trouble  &  de  la  difcorde,  &  (es  pré- 
ceptes font  tres-faints,  pourveu  qu'on  les 
veiiille  pratiquer  ,  ce   que  peu  de  gens 
font.   Lor(que  j'eus  donc  reconnu  que 
plufîeurs  n'aimoient  pas  tant  la  Philofo- 
phie  pour  elle-mefme ,  que  pour  la  gloi- 
re &  le  profit ,  &  qu'ils  fe  conrentoicnt 
d'avoir  la  mine  6c  l'apparence  de  Philo- 
fophes ,  fans  en  avoir  l'effet  -,  fîntray  en 
colère  de  leur  voir  prophancr  ce  facré  nom  ^ 


J^entray  en  eoîere  de 

leur  voir  frofhtmer  a 

fucri  nvm  :  La  compa- 

«aiCou  tirée  des  Comé- 


diens eft  touchée  cn- 
iuitc,  outre  qu*il  n*y 
en  a  que  trop  icy. 
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êC  ne  pus  fbufFrir  que  des  finges  coti* 
crefiflenc  les  hommes ,  ny  (jnun  afnt  cou«- 
veft  de.  la  peu  d  un  Lion  vouluft  paflèr 
pdurceau'u  n'eftoit  pas.  Mais  ce  qui  me 
fà(choic  le  plus ,  c'eft  qu'on  vouloir  rendre 
la  Philo(bpnie  complice  de  leurs  défauts  > 
&  accu(èf  de  leurs  vices  ces  Grands 
honunes  dont  ils  emprunroient  le  nom 
pour  couvrir  lenrs  crimes.  Car  comme 
oa  avoir  perdu  Tidce  de  leur  vie ,  8t 
qu'on  ne  fçavoit  plus  de  quelle  façon  ib 
avoient  veteu,  cela  rendoit  k  calomnie 
plus  plaufible.  Je  voulus  donc  faire  quel«- 
que  pièce  de  raillerie ,  conforme  à  1  hu* 
meur  du  Peuple ,  pour  luy  apprendre  à 
vous  diftinguer  de  ces  infâmes  \  mais 
vous  ne  le  pouvez  fbufFrir  ,  &  vous  me 
traifhez  en  Juflice  pour  ce  fujet.  Dites- 
moy ,  Meffieurs ,  fî  je  voyois  quelqu'un 
ui  revelaft  les  myfleres ,  ferois-je  impie 
e  le  reprendre-?  Ne  voyez-vous  pas  que 
les  Intendans  des  jeux  font  foiietter  fou- 
vent  en  leur  prefènce  les  Acteurs  qui  re- 
prefêntent  mal  Jupiter  ,  Minerve,  ou 
Weptune ,  (ans  que  ces  Dieux  trouvent 
mauvais  qu'on  chaftie  ceux  qui  ne  joiiént 
pas  bien  leurs  perfonnages  \  Car  de  faire 

lUs  qu'un  afne  :  Cette  I  petcc    pour  cftre  cx- 
fabfc  cft  trop  commu-  I  pliquèc  davantage, 
ne  ,  &  trop  ibuvcnt  re-  I 

rf  iii)  . 
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mal  ccluy  d*iin  meflâger  ou  d*un  elcli- 
ve ,  il  ny  a  pas  grand  danger  *,  mais  il  n  eft 
pas  pardonnable  de  deshonnorer  un  Hé- 
ros ou  un  Dieu  par  des  geftes  lafcifs  & 
des  contenances  deshonncftes.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  étrange ,  c'eft  qu'il  y  en  a 
qui  fcmblent  n'apprendre  vos  maximes , 
ue  pour  vivre  tout  au  contraire  *,  car 
s  ne  ceflènt  de  crier  >  qu'il  faut  mcprî- 
ièr  la  gloire  &  les  richeffes,  vivre  vam 
paffion ,  n'eftimer  rien  que  ce  qui  eft 
iionnefte  :  8c  cependant ,  ils  courent  après 
les  grandeurs  &  les  vanitez ,  n'enfeignent 
que  pour  de  l'argent ,  font  plus  mutins 

3ue  de  petits  chiens,  plus  colères  que 
es  coqs,  plus  timides  que  des  lièvres,  plus 
flateurs  que  des  finges ,  pins  lafcifs  ^ue  des 
moineatix ,  &  plus  larrons  cjm  des  choHtt" 
tes.   Ils  font  rire  tout   le  monde,  lors 

3u'on  les  voit  parmy  la  foule  à  la  fuite 
es  Grands ,  êc  (è  prefler  à  leur  porte 
ou  à  leur  table ,  où  ils  font  infupporta- 
blcs  mefme  aux  Courti(àns ,  par  leurs 
la&hes  âateries  *,  &  contraints  par  la  force 


vins  lafcifs  que  des 
moineaux ,  Ô*  p*«*  lar- 
rons que  des  chomttes  : 
ysLY  mis  les  chofes  à 
noftrc  air  ,  il  y  a  au  . 
Crée,  plus  Ufcifs  que  l 


des  afnes ,  (^  plus  lat' 
rcns  que  des  chats  ; 
mais  on  ne  parle  point 
parmy  nous  de  la  fa« 
çon. 
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du  vîn ,  its  font  &  difcnc  cent  extrava- 
gances ,  Se  exposent  en  rifëe  la  Philofo- 
phie.  Mais  ce  qui  eft  de  plus  honteux , 
c'eft  que  difant   que  le  Sage  n*a  befoin 

•  de  rien ,  &  qu'il  pofTede  tout  en  foy- 
mefine ,  ils  ne  ceuent  de  demander ,  & 
le  fichent  quand  on  les  refufê  >  qui  eft 
une  chofe  auffi  plaifante  ,  que  fi  Ion 

<*i  voyoiî  quelqu'un  mendîer  avec  la  pour- 
pre &  le  diadème.  Cependant ,  lors  qu'ils 
vous  importunent  de  leurs  demandes, 
ils  vous  font  un  grand  fermon  fur  la 
libéralité,  &  difent  ,  que    les  richeflês 

•  font  indifférentes  :  Mais  fi  quelqu'un  de 
leurs  amis  a  befoin  de  quelque  cho- 
fe j  ou  les  prie  de  luy  faire  part  de  ce 
qu'ils  ont  de  trop ,  ils  demeurent  muets 
comme  des  poiffons ,  &  tous  ces  beaux 
di(cours  de  vertu  s'en  vont  en  fumée. 
En  un  mot ,  leur  amitié  ne  dure  qu'au- 
tant qu'on  ne  touche  point  à  leur  oour- 
fe  5  le  moindre  intereft  eft  capable  de  la 
rompre ,  &  de  les  faire  renoncer  à  leurs 
maximes.  Semblables  à  ces  chiens  qui  (è 
|oiient  enfemble  ;  mais  fi  quelqu'un  vient 
à  jetter  un  os  au  milieu  d*eux ,  aufli- 
toft  ils  s'entremordent.  On  dit  à  ce 
propos  ,  qu'autrefois  un  Roy  d'Egypte 
apprit  à  des  finges  à  danfer ,  à  quoy 
ils  léiUfirent  admirablement  v  parce  que 
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cet  animal  aitne  à  contrefaire  toutes  les 
actions  de  l'homme*  Ce  fpeâade  dura 
long-temps ,  jufqu  à  ce  qu'un  Bourgeois^ 
qui  youk>it  rire>  savifà  de  jettSr  des^ 
noix  dans  la  falle  où  ils  dantoient  >  car 
alors  oubliant  leurs  pas  Se  leur  conte- 
nance affedce ,  ils  fe  ruèrent  deflîis  pcfle- 
méfie  ^  fans  avoir  égard  à  leurs  beaux 
habits  ny  à  leurs  maiques ,  &  oublièrent  ^ 
le  perfonnage  qu'ils  reprefentoîent ,  pour 
joiier  cetuy  qu'ils  eftoient  en  effet,  Ccft 
ce  que  font  ces  mauvais  Philofbphes  dont 
je  parle  j  cai:  je  n'av  garde  de  touchet 
aux  autres.  Mais,  dites-moy»  Meffieurs^  ' 
qu'ont  ces  gens -là  de  commun  avec 
vous ,  que  ta  mine  &  l'apparence  l  En- 
core leur  pardonnerdis-ie  s'ils  vous  con- 
trefaifôient  bien  •,  mais  iU  en  font  plus 
tloi^^nez.  qne  le  Ciel  ne  Pefl  de  la  Terre. 
Voila  ce  que  j'avoîs  a  dire  pour  ma  dé^ 
fenfe  5  &  je  prens  à  témoin  la  Vérité , 
fi  j'ay  rien  dit  que  ce  qu'elle  fçait  elle- 
mefme- 
La  Philosophie.  Retirez-vous  % 

Su'on  aille  aux  opinions.    Que  vous  en 
imblc,  mes  Compagnes  l 


^Ils  en  font  fias  éloi- 
g^i^X^  que  le  Ciel  ne  Vefi 
de  U  Terre  :  J'ay  mis 
une  façon  de    parler 


Françoîfc  ,  au  Heu  de 
deux  Proverbes  qui  ne 
font  pas  à  noftre  ufa- 
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A  Vérité'.  Pour  moy,  tandis  qu'il  a 
:Ic  je  baidbis  la  veuc  de  honte ,  &  euffc 
ulu  eftre  bien  loin ,  parce  que  j'en 
<Min6i{{bis  plufieurs  à  {es  diicours ,  tant 
les  a  bien  dépeints ,  &  penfbis  voir  ce 
'il  rapportoit. 

-  A  Vertu.  Il  m^eft  arrivé  la  mefine 
o(è. 

La  Philosophie*  Qu'en  dites- 
us  ,  mes  Difciples  ^ 

Les  Philosophes.  Que  bien 
n  d'eftre  noftre  ennemy,  il  le  faut 
*ttre  au  rang  de  nos  bien-tai(3:eurs  ,  pute 
.'il  a  foin  de  noftre  réputation ,  &  qu'il 
ut  conferver  l'eftime  que  nous  avons 
qui(è  durant  noftre  vie.  Nous  avcxis 
:t  juftement  comme  ceux  de  Troyè  y 
li  preflerent  tant  des  Comédiens ,  qui 
lïbient  par  leur  païs ,  de  leur  joiier  quel- 
le Tragédie ,  qu'ils  leur  reprelènterenr 
tirs  propres  malheurs.  Qiilil  raille  de- 
rmais  tant  qu'il  luy  plaira  des  défauts 
;  ceux  qui  contrefont  les  Ph^lofbphes , 
>us  l'avoiierons  plùtoft  que  de  le  con- 
edire. 
Di  OGENE.  Pour  moy,  je  luyenfçay 

^ûHY  moy  ,  fif^c.  Je  fais  I  particulièrement  à  dé- 
rc  cela  à  la  Vérité  |  couvrir  rimpofturc ,  & 
atoft  qu'à  la  Vertu,  l  je  fais  que  la  Vertu  y 
irce  que  c*eft  à  elle  l  confcnt. 
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Don  gré  5  Se  non  feulement  je  me  repem 
de  ce   que  j'ay  dît  contre  luy  ,  mais  \€ 
veux  cftre  (on  amy  à  l'avenir. 

La  Philosophie.  Je  le  déclare 
abfous  tout  d'une  voix ,  &  le  répute 
pour  mien. 

Lucie !^.  II  refte  encore  quelque 
choie  à  faire  après  ma  juftificatîon  ,  cefi 
de  chaflier  Us  impûfieurs  i  car  je  veux  eftre 
leur  accufateur. 

La  Philosophie.  Que  le  Sylfo- 
gîfine  les  appelle. 

Le  Syli o gis i^E.  Paix,  Ecoutez r 
Que  tous  les  Philofophes  vîerftent  au 
Palais  pour  fè  défendre ,  en  préfence  de 
la  Philofophie ,  accompagnée  de  la  Vérité 
&  de  la  Vertu. 

Lu  CI  E  K.  Il  y  en  a  peu  qui  fç  préfen?- 
Cent  'y  car  ils  redoutent  la  Verçu  ,  &  ap- 

f)rehendent  que'  la  Vérité  ne  découvre 
eurs  défauts  -,  outre  qu'ils  font  répandus 
à  cette  heure  par  la  Ville  pour  chercher 
quelque  lipée  franche  j  mais  je  fçay  bien  le 
fnoyen  de  les  faire  venir.  Que  tous  ceux 
qui  font  profeffion  de  la  Philofophie 
viennent  recevoir  chacun  nm  piea  aar^ 

gtnt  &  un  pain  >  Et  ceux  qui  auront  la 

• 

C'tft  dechaftiêrîesim'     quelques   ranitez    qui 
pofteurs.  Il  vaut  mieux    (onc  au  Grec. 
^u*ii   difc    cela  ,  que  I      Vne  fite§   À'afgen$ 
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pltU  grande  barbe,  auront  de  furcroift 
un.  cabat  de  figues.   Il  n  eft  point  befbin 
de  (cience  ny  de  vertu ,  pourveu  qu'on 
içache  faire  des  argumens  en  toutes  les 
formes  ;  mais  celuy  qui  remportera  le 
prix  de  la  di(pute ,  aura  pour  récompen- 
fe  un  talent.  Grands  Dieux  l  comme  ils 
accourent   en  foule,  &   comme   ils    fe 
preflent  de  tous  coftez  pour  entrer  !  On 
diroit  d'un  eflain  d'Abeilles  i  le  Printemps 
n  a  pas  tant  de  fleurs ,  TEfté  de  moidbns, 
ny  l'Automne  de   raifins  ,  pour  parler 
comme  les  Poètes*  Tout  le  Palais  en  eft 
plein ,  8c  l'on  ne  voit  par  tout  que  bar- 
bes ,  baftons  &  befaces ,  pour  ne  rien  dire 
des  autres   marques  qui  font  pires  que 
celles-là.    Ce  peu  qui  eftoit  monté  à  la 
première  publication  eft  di(paru ,  ou  con- 
fondu dans  la  foule  :  mais  certes  il  y  de- 
vroit  avoir  quelque  figne  pour  les  re- 
connoiftre  i  car  ceux  qui  ne  valent  rien , 
ont  quelquefois  meilleure  mine  que  les 
autres ,  Se  parlent  mieux  de  la  Vertu  9 
quoyqu'ils  la  prariquent  plus  mal. 

ci»  un  pain  :  J*ay  ex-  i      Vn  filent  :  II  y  a 

Èrîmé  CCS  chofcs-là  de  1  au  Grec ,  iieux  taltns 
i  façon  dont  ona  cou-  |  d*or  i  mais  c'cft  une 
tumc  de  les  dire  ;  on  I  fomme  exceflîvc,  après 
ne  donne  point  de  gâ-  1  aroir  dit  une  pièce 
teau  en  aumolhc.         |  d'argent  U  un  pain  s 
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Les  Philo  s  op  HE  s.  Nousy  don- 
nerons ordre  une  autre  fois  y  Ecoutons 
ce  qu'ik  veulent  dire. 

Platoniciens.  C'eft  à  nous  à 
recevoir  les  premiers. 

Pythagoriciens.  Nullement  5 
C'eft  à  nous  qui  fbmmes  les  plus  anciens. 

Peripateticiens.  C'eft  plû- 
toft  aux  Peripateticiens ,  puis  qu'il  s  agit 
de  recevoir  d!e  l'argent,  qui  fait  partie 
de  leur  félicité. 

S  T  o  ï  c  I  E  N  sr  Si  cela  eft  ,  les  Stoïciens 
(ont  .préférables  ;  parce  qu'ils  le  fçavcnt 
mieux  faire  profiter  que  les  autres. 

Epicuriens.  Le  cabat  de  figues 
pour  le  moins  nous  appartient  y  car  nous 
mettons  le  fbuverain  oien  dans  la  vo- 
lupté. 

Académiciens.  Et  à  nous  le  prix 
de  la  difpute  5  car  il  n'y  en  a  point  qui 
fçaçhent  mieux  difputer  que  les  Acade- 
micieas. 

Stoïciens.  Il  faudroit  que  les  Stoï- 
ciens n'y  fuflènt  pas  •,  car  ils  ne  lé  cèdent 
à  perfbnne  en  opiniaftreté. 

Académiciens.  Mais  vous  eftes 
attachez  à  de  certaines  maximes  ,  que 
vous  eftes  obligez  de  defFendre  -,  au  lieu 
que  n'en  ayant  point  ,  nous  pouvons 
wnt^Jcnt  coxmnjinn'cft  déjà  que  trop% 


1^ 
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diiputer  comte  les  autres  &c  contre  nous^ 
mëùnes. 

La  Philosophie.  Cédez  de  vous 
entrebattre  5  &  vous  autres  Cyniques, 
quittez  ce  bafton ,  ou  ne  vous  en  fervcz 
qu  a  marcher.  Ce  n  eft  pas  de  cela  dont  il 
s'agit  y  mais  de  difcerner  ies  bons  &  les 
mauvais  Philofbphes ,  pour  rècompenfer 
les  uns  &  punir  les  autres.  Qu'eft-ce  làî 
ils  s'écoulent  tous  &  craignent  la  touche. 
Qu'on  amaflè  cette  beface  que  ce  Cyni- 
que a  jettée  pour  mieux  fuir ,  de  qu'on 
voye  ce  qui  eft  dedans  ;  fans  doute  que 
ce  font  des  bribes,  ou  de  vieux  bou- 
quins. 

Lu  CI  B  N.  Nullement  •,  mais  de  l'ar- 
gent, des  dez,  un  miroir  &  des  par- 
rums,  avec  un  petit  couteau  pour  les 
Sacrifices. 

La  Philo  s  o  phie.  Et  avec  cela, 
il  a  la  hardieffè  de  crier  contre  le  luxe  ? 

Lu€i£N.  Voilà  comme  ils  font  faits 
preique  tous  ;  mais  comment  ferons-nous 
pour  faire  connoiftre  les  mcchansîC'eft 
a  la  Vérité  d'y  travailler ,  pour  empefcher 
que  le  menfonge  ne  triomphe  d'elle. 

La  Vérité'.  Puifque  tu  témoignes 
tant  de  pallîon  pour  moy ,  prens  avec 
toy  la  Raifon  ,  &  allez  enfemble  faire 
une  reveuc  générale.  Vous  anienerez 
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tous  les  Philolbphes  dans  le  Piytanée , 
w  Fon  €OHronnera  les  uns ,  &  l'oa  mar- 
quera les  autres  au  front  d'unier  cbaiù^ 
qui  portera  lempreinte^  d un  renard  ou 
bien  d'un  finge. 

La  Philosophie*  C*eft  bien 
dit  y  mais  pour  les  reconnoiftre,  il  les 
faudroit  éprouver ,  non  pas  au  Soleil , 
comme  l'Aigle  fait  fès  petits  >  mais  i  la 
gloire  ,  aux  plaifîrs  &  aux  richeflèsi 
Ceux  qui  pourront  les  regarder  fixement 
(ans  eftre  éblouis  de  leur  éclat,  feront 
déclarez  légitimes ,  Se  les  autres  jettez 
en  bas  comme  des  baftards* 

Lucien.  Afais  comment  les  fourrons 
nous  attraper  t  Je  fuis  d'avis  que  la  Prêt 
trèfle  du  Temple  nous  prefte  cette  ligne 
que  quelque  Pefcheur  a  confacrée  à  la 
Dceffe ,  &   nous  mettrons  au  bout  un 

f>eu  d'or  ou  quelque  friandifè  pour  les 
ùrprendre. 
La  P restresse.  La  voilà. 
^.«^^       La  Philosophie.  Que  veut -il 
^ii4r*/« r, faire  de  cette  ligne  î  II  la  jette  du  coftc 

tl^qj'on^^  la  Villes  ^-r-// ew/>  de  pefcher  des 
Met  dAUJ  pierres  dans  le  Pelagifqne? 

^  *  où  Von  couronnera  :     fourrons-nous  sttrafitf 

Il  vaut  mieux  le  faire     Ce  qui  cft  icy  au  Grec, 
ià  gu*aîllcurs.    "  eft  exprimé  plus  bas. 

Mats  comment   Us  j      A^t-$l  envie  de  pef" 

LUCIIK. 
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Lu  c  I  E  w.  Taifez-vous ,  que  vous  n'o- 
pouvanriez  le  gibier.  Je  voy  venir  une 
grande  dorade  y  mais  non ,  c*eft  un  chat 
de  mer  y  qui  eft  en  embuicade  autour  de 
c^  roc.  Prions  les  Dieux  marins  de  nous 
eftre  favorables  >  le  voilà  qui  bâille  après 
rhameçon ,  il  fent  Tor ,  il  le  fuit ,  il  l'ar 
valc  9  il  eft  pris  j  Tirons-le  en  haut  j  Que 
k  Syllogifmt  nous  aide  >  Je  le  tiens. 
Grands  Dieux  !  quelles  dents  l  pendons-le 
par  les  oiiies ,  &  rerirons  l'or  de  fa  gueu- 
le !  Quoy  !  il  Ta  déjà  avale  î  fai(bns-luy 
rcjetter  pour  en  prendre  d'autres  -,  Que 
dis -tu  9  Diogéne,  connois-tu  le  compa- 
gnon î  Il^eft  de  ton  vivier. 

DiOGENE.  Jele  renie  pour  mien. 

Lucien.  Combien  penfes-cu  qu'il 
vaille  ?  Il  fê  plaignoit  hier  que  nous  l'a- 
vions livré  pour  deux  carolus. 

D I  o  G  E  N  E.  Encore  eft-ce  trop ,  car 
ii  ne  vaut  rien  du  tout  ;  Rejcttons-le ,  & 
eflayoQS  d*en  avoir  quelqu'autre  -,  mais 
prenons  garde  qu'il  ne  foit  fi  pefant,  qu'il 
rompe  la  L'gne. 


thif  des  fiertés  dans 
U  FeUxifquê  f  II  die 
cela  par  raillerie  ^  & 
peat  -  eftre    eftoit  -  ce 


§lue  le  SyUogifme  ; 
Je  fais  faire  par  le  Syl- 
logiûne ,  qui  eft  com- 
me le  valet  de  la  Hai- 


uae  raillerie  ou  un  Pro-  1  fou,  ce  qu'il  fait  faire 
ycxbc.  I  par  TElcuchus. 

Tomf  L  G  g 
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Lucien.  Ne  crains  point,  ils  fwt 
Ugtn  comme  du  vtnt  ;  mais  qui  eft  celuy- 
cy ,  large  &  plat  3  C'eft  un  Turbot.  Le 
voilà  qui  mord  à  rhameçon ,  il  eft  pris , 
tirons4e  j  Demande  à  Platon  s'il  le  con- 
soift,  car  il  eft  des  fiens. 

Platon.  Quoy  l  maraut ,  tu  donnes 
fhr  1  or. 

Lucien.  Que  veux -tu  qu'on  en 
Êffe? 

Platon.   Qu'on  le  rejette   comme 
l'autre,  il  ne  vaut  pas  mieux  que  luy. 
D  I  o  G  E  N  E.  Pefchons  encore. 
Lucien.  J'en  voy  approcher  un  tout 
rayé  d'or  qui  court  à  la  proye  binais  il  a 
découvert  l'hameçon ,  il  tourne  queue  ^ 
Toutefois,  le  voilà  qui  revient  tant  il 
eft  gourmand  ;  il  mord  ;  il  eft  pris. 
D I  o  G  £  N  £.  De  quelle  efpcce  eft-il  ? 
Lucien.  Demande-le  à  Ariftote. 
A  R I  s  T  o  T  E.  Je  ne  le  connois  point* 
Lucien.  Je  fuis  donc  d'avis  qu'on  1» 
rejette. 
7/  fMtlie       D I  o  G  E  N  E.  J'cu  voy   plufieurs  qui 
reVIJ  .'.  vont  en  foule  ;  prenons  un  filet  5  car  ils 
Jfyjio-    fjjnt  difficiles  à  attraper,  &  picquent  de 
m^^f,   tous  coftez  ',  mais  ce  fera  aflèz  d'en  pren- 
dre un ,  auffi-bien  ne  valent-ils  rien ,  & 

2ls  font  légers  corn-  I  commode   la    compa- 
me  du  vent  :  j'ay   ac-  1  iraifon  à  noflre  uGige. 
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font  pleins  d'arréftes.  Jette  la  ligne ,  maiç 
garny-U  de  plomb  par  en  bas  ,  de  peur 
qu'ils  ne  la  coupent ,  &  s  en  aillent  avec 
la  proye. 

Lucien.  Grands  Dieux  !  comme  ils 
s'entrebatent  pour  la  prendre,  les  uns 
rongent  la  figue  ,  les  autres  s'attachent  d 
For.  Mais  en  voilà  un  de  pris  j  Dy-nous 
qui  tu  es  ?  Je  fuis  plaifant  d'interroger  un 
poifTon  qui  eft  muet ,  il  le  faut  deman- 
der à  Chryfîpe  >  car  il  y  a  de  lor  en  fon  ^l^j^^ 

nom.  en  Grec 

C  H  R  Y  s  I  p  E.  Il  eft  trop  gourmand  >^f  "'^ 
je  ne  le  connois  point. 

Lucien.  Tu  as  raifbn  ^  il  ne  vaut 
pas  mieux  que  les  autres  ,  n'en  man- 
geons point ,  que  quelque  arrefte  ne  nou^ 
étrangle. 

La  Philosophie.  C'eft  aflez , 
auifi-bien  noftre  amorce  eft  trop  précieufe, 
pour  la  bazarder  davantage  y  Se  le^fco- 
Verbe  ne  veut  pas  qu'on  pefche  avecliti 
Kameçon  d'or ,  de  peur  de  perdre  plu* 

Îu'on  ne  peut  gagner.  Rendons  la  ligne 
la  Preftrefle ,  Se  renvoyons  les  Philofo* 
£hes,  puifque  voilà  tantoft  le  jour  écou* 
i  9  cependant  la  Raifbn  &  Parrhefiad^ 
feront  la  reveuc  que  j'ay  dit, 

Lucien.  Allons  ;  mais  où  irons-nous 
pccmierement  ^  (èra-ce  à  l'Académie  ovi 
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au  Portique ,  ou  fi  nous  commencerons 
par  le  Lycée? 

La  Raison.  Il  n importe  s  ^^ 
en  quelque  lieu  que  nous  allions ,  nous 
aurons  plus  be(bki  de  fer  chaud  >  que 
de  couronnes^ 

4"^  c^u  c\é  c\^  r^  ^"^ -T^    «W  c^  «^  c^*  *^  f\* 

LETYRAN,OU  LE  PASSAGE 

DE   LA   BARQUE. 

DIALOGUE. 

Caron,Clothon,  Mercurt» 
Et  plufieurs  autres  parlent. 

Cefi  nm  rsillerk  des  Tyr4m  &  de  Unn 

V^icts. 

C  A  R  o  N.  •^  Lothon  5  tout  eft  preft , 
4t  V^  la  fèntine    eft   vuidée  , 

le  maft  dreffé  ,  les  voiles  tendues  ,  les 
rames  attachées,  il  n'y  a  plus  qua  le- 
ver l'ancre  y  mais  Mercure  n'eft  pa^ 
encore  venu.  Cependant  il  fè  fait  tard> 
nous  n'avons  rien  gagné  ,  quoyque  nous 
deuflions  avoir  déjà  fait  trois  voyages. 
Pluton  ne  manquera  pas  tantoft  de  s'en 
prendre  à  moy ,  &:  de  dire  que  je  n  ay 
jamais  hafte  >  m^  tu  vois  que  ce  n  eft 


j 


DE  LA  BARQUE.  jj^ 
pas  ma  faute,  &  que  c'eft  noftre  beau 
conduâeur  qui  a  oublié  de  revenir.  Je 
croy  qu'il  a  beû  de  t'eau  du  fleuve  d  ou- 
Wy ,  ou  qu'il  s'amufe  à  luter  en  quelque 
lieu ,  ou  à  joiier  des  inftrumens ,  ou  à 
haranguer ,  ou  à  dérober  j  car  c'eft  auflS 
un  de  Ces  meftiers.  Après  cela,  il  vient 
faire  le  galant ,  comme  fi  nous  n'eftions 
pas  dignes  de  le  regarder ,  &  qu'il  ne 
ruft  pas  à  nous  pour  moitié. 

Clôt  H  ON.  Vous  verrez  qu'il  eft 
empefché  là-haut,  &c  qu'il  y  a  quelque 
amourette  en  campagne  ,  ou  quelque 
commiflîon  de  Jupiter. 

C  A  K  o  K.  C'eft  mal  ufer  d'un  bien 
qui  eft  en  comfmun,  nous  n'avons  pas 
accouftumé  de  le  retenir  icy  au  delà  de 
ïbn  terme.  Mais  je  voy  bien  ce  que  c'eft , 
il  n'y  a  parmy  nous  que  de  l'Afphodele 
&  de  la  viande  pour  les  Morts ,  le  refte 
n'eft  rien  que  ténèbres  ;  au  lieu  que  tout 
eft  beau  &  riant  là-haut,  &  qu'on  y  a 
tout  fbn  foui  de  Nedlar  &  d'Ambroifîe. 
Auffi  diroit-on  quand  il  fort  d'icy ,  que 
c'eft  un  prifonnier  qui  fe  fauve  ;  &  quand 
il  faut  revenir ,  c*e(k  le  Diable ,  on  ne 
Je  fçauroit  ravoir. 

C  L  o  T  H  o  N.  Ne  te  mets  pdnt  &bc 
colère  5  le  voilà  de  retour  avec  bonne 
compagnie.  Voy  comme  il  les  cha& 
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devant  luy  ainfi  qu'un  troupeau  de  mou-* 
tons  -,  mais  il  mo^  femble  que  j'en  voy 
un  qui  eft  lié ,  &  un  dHtn  qui  fe  jcrive 
de  rire ,  &  qui  aide  à  les  chaflêr.  Qu'as- 
tu  ,  Mercure  %  d'eflxe  ainfi  tout  en  eau , 
&  hors  d'haleine  >  avec  les  pieds  pou- 
dreux ? 

Mer  c  a  r.  e.  Qu'aurois-je  l  finon  qu'if 
m'a  fallu  courir  tout  le  jour  après  ce 
miferable  qui  s'enfuyoit,  &quieftcau{e 
que  j'ay  failly  aujourd'huy  à  faire  ban- 
queroute à  la  nacelle. 

C  L  o  T  K  o  N.  Qui  lobligeoit  à  fuir  ? 
Mercure.  U  vouloit  retourner  au 
monde  j  il  faut  que  ce  fbit  quelque  Prin- 
ce 5  car  il  regrette  une  grande  félicité. 

C  t  o  T  H  o  N.  Et  penfoît  -  il  pouvoir 
vivre ,  ayant  achevé  {a  fufée  > 

Mercure.  S'il  le  penfbic ? Voy-tu 
ce  galant  -  homme  ,  avec  fon  bafton  & 
fa  befâce ,  je  croy  que  fans  luy  il  en 
fuft  venu  à  bout  ,  car  depuis  que  ta 
fcrur  Atropos  me  Ta  mis  entre  les  mains,, 
il  n  a  fait  que  fe  débattre ,  &  roidir  les 
jambes  pour  s'empefcher  d'avancer.  Quel- 
quefois il  tafchoit  d^  me  fléchir  par  fes 
prières  &  par  fes  larmes ,  &  me  faifbit 
de  grandes  promeflès  y  mais  je  fçay  trop 

Vn  autre  qui  fe  crève  \  fa  bcface  feront  cxprî- 
de  rift  ;  Son  bafton  ,Sc\  mez  enfaitc 
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bien  mon  meftîer.  Cependant ,  il  a  Tî  bien^ 
fait ,  qu'il  s  eft  dérobe  de  nous  ,  telle- 
ment qu'eftant  i  la  porte ,  comme  j  ay 
voulu  rendre  mon  compte,  il  s'eft  trou- 
vé un  mort  à  dire.  Alors  Eaque  fronçant 
le  (burcil ,  &  me  regardant  de  travers  r 
Ne  (çaurois-tu ,  m'a-t-il  dit ,  t'empefcher 
de  dérober  mefine  les  Morts  ?  Sçay-tu 
pas  bien  que  ce  n^eft  pas  icy  le  lieu  de 
voler  ,  mais  de  punir  les  voleurs ,  Se 
qu'on  ne  nous  fçauroit ,  ny  corrompre  ,. 
ny  (ùrprendre  ?  Alors ,  tout  confus ,  com- 
me tu  peux  penfer ,  je  me  fuis  (buvenu 
de  ce  qui  eftoit  arrivé  par  le  chemin  y 
&  retournant  fur  mes  pas ,  j'ay  rencon- 
tré ce  galant,  qui  n eftoit  qu'à  deux 
doigts  de  là  lumière. 

C  L  o  T  H  o  N.  Cependant ,  nous  t  ac-^ 
cufions  de  parefle,  fans  confiderer  que 
le  meffàger  des  Dieux  doit  avoir  appris 
à  cheminer. 

C  A  R  o  N.  Qu'attendons-nous  à  partir? 
Eft-ce  que  nous  n'avons  pas  cfté  aflcz 
long-temps  fans  rien  faire  ? 

C  t  o  T  H  o  N.  Tu  as  raifon  -,  embar- 
que çon  monde  ,  tandis  que  je  prendra/ 
mon  Regiftre ,  Se  me  mettant  à  la  def- 
cente ,  je  demanderay  à  chacun  fbn  nom^ 
là  maifon  &  fon  village.  Mercure  aura 
foin  de  les  ranger  à  mefure  qu'ils  en- 
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crcront.  Commençons  par  ces  petits  en- 
fans  qui  n'ont  rien  à  me  répondre ,  com- 
me je  n  ay  rien  à  leur  cfemander. 

Mekcurb.  Tien,  Carcm,  eh  voilà 
crois  cens,  en  comptant  ceux  qui  ont 
efté  expofèz. 

C  A  R  o  N.  Voilà  ime  belle  marcha»- 
difè ,  &  bien  capable  de  nous  enrichir  t 
Ccux-cy  ont  cfte  bien  pris  fur  le  Vert  ! 
Je  voudrois  bien  fçavoir  pourquoy  ils 
font  venus  au  monde,  pour  en  partir 
auffi-toft.  '^ 

M  £  K  c  u  R  E.  Tay-toy }  Que  veux-tu 
après  cela  ,  Clothon  î  Prendrons  -  nous 
ceux  qui  n'ont  point  efté  pleurez  à  leur 
mort? 

C  L  o  T  H  o  N.  Tu  veux  dire  ces  vieil- 
lards ?  Charge-les ,  aufli-bien  ne  fçau- 
roicnt  -  ils  marcher  î  &  je  ne  les  veux 
point  interroger  y  car  je  n*ay  que  faire 
de  fçavoir  ce  qui  s  eft  fait  il  y  a  cent 
ans.  Là  ho  l  bonnes  gens  î  Us  ne  répon- 
dent rien  :  Je  penfe  qu'ils  font  fburds 
de  vieilleffe. 

Mercure.  Ils  font  tout  flétris  & 
ridez  comme  ces  fruits  que  l'on  a  cueillis 
trop  tard,  &  qui  font  feichez  fur  la 
branche.  En  voilà  quatre  cens  moins 
deux. 

C I  o  T  H  o  Kk  Oix  diroit  de  raifîns  focs  ^ 

Amène 
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Amène  enfuitc  les  bleflèz  ?  Qui  eft-ce 
qui  vous  a  ainfi  accouftrez ,  mes  amis  > 
Mais  j'auray  pluftoft  fait  de  le  regarder 
{îir  mon  livre  ^  Il  en  devoir  mourir  hier 
quatre-vingts-quatre ,  en  un  combat  chez 
les  Médes ,  Se  parmy  eux ,  Gobare ,  fils 
d'Oxyarte. 

Mercure.  Les  voilà. 

C  L  o  T  H  o  N.  Et  ces  (èpt  Amoureux 
qui  fe  font  tiiez  par  defè^oir,  avec  le 
Philofophe  Théagene ,  pour  une  Cour- 
cifàne  de  Megare  ? 

Mercure.  Les  voicy  tout  contre. 

C  t  o  T  H  o  N.  Ceux  qui  fe  font  entre- 
riîcz  pour  régner ,  y  font-ils  ?  Et  ce  Cocu 
qui  a  efté  empoifonnc  par  fa  femme  ,  Se 
par  fon  galand? 

Mercure.  Les  voilà  auffi. 

Clothon.  Amim  tnfmtt  Us  pert- 
dus  &  Us  roHc^^y  avec  ces  feîze ,  qui  ont 
efté  tiiez  par  des  voleurs  fur  le  grand- 
chemin. 

Mercure.  Les  voilà  tout  percez  de 
:oups  -,  Yeux-tu  auffi  les  femmes  ? 

Clothon.  Oiiy  i  Se  ceux  qui  font 
péris  fur  Mec  ^  &  les  malades  avec  le 
Vfededn  Agathoclés  :  Mais  où  eft  ce  Phi^ 


Amené  enfuite  les 
>indm  é*  Us  rotiez  : 
[i  y  il. un  aatie  fup- 


plice  au  Grec ,  mais  U 
en  falloit  un  icy  qui 
fuft  connu. 


Ttmtl*  Hh 
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loibphe  Qmiqae  ,  qui  dévoie  s'empoi^ 
(bnner  pour  vciiic  en  pofte  en  l'autre 
inonde? 

Un  C y n I q,u e.  Me  voiqr > Clothon, 
que  c';ivois-je  fait  pour  me  lamer  fi  long^ 
temps  en  vie  ^  Ma  fiiféc  n'eftoit-elic  pas 
encore  achevée  }  Car  j'ay  tafchc  plufie4ir$ 
fois  de  la  rompre  fans  en  pouvoir  venir 
à  bout. 

Clothon.  Nous  t'avions  laide  en 
vie  pour  inftruire  les  autres ,  &  pour  les 
guérir  de  leurs  vices  s  mais  entre  à  la 
bonne-heure. 

Un  Cynïqjj^i.  Non  pas  >  s'il  te 
plaift ,  que  celuy-cy  ne  (bit  entré  ;  car 
j'ay  peur  qu'il  ne  nous  échappe ,  &  qu'il 
ne  t'émeuve  à  compaflîon  par  Tes  prières 
&  par  Ces  larmes. 

Clothon.  Tu  ne  me  connois  pas 
bien  y  Je  fuis  une  mau-piteufè ,  avec  qui 
il  n'y  a  rien  à  gagner  :  Mais  qui  eft-il } 

Le  Tyran.  Le  Tyran  Megapen* 
thés. 

C  L  o T H  ON.  Fay-le  entrer. 

L  E  T  Y  R  A  N.  Je  te  prie  ,  Clothon , 
que  je  puifle  retourner  en  vie  pour  quel- 
ques heures  >  je  reviendray  '  après  (ans 
mander. 

^  Clothon.  Que  veux-^u  aller  £ûre 
là-haut } 
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Li  Tyran.  Achever  mon  Palais, 
^ui  eft  demeuré  imparfait 

Cloth.on.  Ne  t'en  mecs  point  en 
peine  >  un  ancre  l'achèvera. 
V   Le  T  y  h  a  k.  Oge  j'aille  pour  le  moins 
<lire  i  ma  feoune  où  j  ay  caché  mon 
crefbr  2 

GxoTRON.  n  eft  déjà  trouvé,  M^ 
gaclés  ien  tli  falfi. 

L  s  Tyran.  Qiioy  !  cec  infâme ,  que 
l^ay  épargné  par  mépris  l 

C I.  o  T.H  o  N.  Luy  -  mefme ,  il  vivra 
encore  quarante  ans ,  &  jouira  de  ces^ 
Concubine^ ,  &c  de  ton  Ijen. 

L;B  T  YA  A  N.  Tu  me  fais  tort ,  CIo- 
thon  >  de  livrer  ce  que  j'ay  de  plus  pré-- 
xieux  y  ^  mon  plus  grand  ennemy. 

Cl  o t h o n.  Hé  maraut  !  n* eftoit-cê 
pas  le  bien  de  Cydimaque,  que  tu  fis 
aïoorir ,  après  avoir  égorgé  iks  enÊms  en 
&  bréfence  ? 

hn  Tyran.  Mais  il  eftoît  mainte^ 
fiant  i  moy. 

C I.  o  T  H  o  N.  Il  eft  vray  ;  mais  le  temps 
de  le  pofleder  eftoic  pafle. 

Lb  Tyran.  Elcouce  anmocàro- 
rjdlle ,  je  te  donneray  miHî  takns  £ar. . 

Megxclés  5  en  eft  \  Mille  t  (tiens  d*or.  C  ef{ 
jSsi^  :  Il  eft  plus  fort  l  adez  d«:  ces  ofFres  fans 
au  pafl'6  qu'aa  futur.    )  en  faire  de  nouvelles. 

Hh  ij 
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.  Cl  o  T  H  o  N.  où  (ont-ils }  tu  n!as  plus 
rien ,  mon  amy  i  Qu  on  emporte  ce  g*- 
land  :  car  je  voy  bien  qu'il  n  entrera  d'au^ 
f  ourd'huy  de  (on  plein  até. 

Le  Tyran.  Que  n actendoxs-m  du 
moins  que  j'eulle  achevé  de  dompter  les 
Pifidiens ,  &  de  mettre  fous  contribution 
toute  la  Lydie ,  pour  graver  iur  mon 
tombeau  mes  grandes  &  immonelles 
aâions  ? 

CxoTHON.  Ce  n*eftoît  pais-là  Tou- 
yrage  d'un  jour,  U  t'eut  fiaiu  plus  dç 
ymgt  années. 

LiTYRAH-Jete  donneray  catldoa 
du  retour  :  Veux-cu  au  Keu  de  moy  moo 
fevory? 

C  L  o  T  H  o  N.  On  ne  meurt  point  par 
Procureur  :  Mais  n'eftoit-ce  pas  luy ,  mé- 
chant, que  eu  fouhaitois  tant  de  kiflèr 
en  vie  ? 

Le  Tyran.  Cela  eftoît  bon  alors  » 
mais  on  a  d  autres  maximes  en  Tautie 
monde. 

Clothon.  Il  fera  bien-toft  îcy ,  ne 
t'en  mets  point  en  peine  î  car  ton  (uccef- 
feur  le  fera  mourir. 

Le  Tyran.  Achwe de ndonbltr  mon 

.-Achevé  de  redoubler  j  fort  de  luy  faire  dire 
mon  fufflice.  l\  cft  plus  J  cela  qu'à  Clothon. 


^V     J 
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fHpplice ,  &  me  dis  le  refte  de  ce  qui  ar- 
rivera après  ma  mort. 

C  L  o  T  H  o  N.  L'un  de  tes  valets  époU' 
fera  ta  femme ,  qu'il  y  a  long-temps  qu'il 
entretient. 

Le  Tyran.  Qui l ce  perfide ,  cw*elle 
m'a  fait  mettre  en  liberté  3 

C  L  o  T  H  o  N.  Luy  -  mefiiie.  Pour  ta 
fille  ,  on  la  compte  déjà  entre  les  Con-^ 
eubines  du  nouveau  Prince  :  D'ailleurs , 
on  a  brifé  toutes  tes  ftatucs ,  &  ton  nom 
eft  en  opprobre ,  Se  en  exécration  à  ta 
Patrie.  ^ 

Le  Tvr  an.  Mais  n'y  a-t-il  pas  utt 
de  mes  amis  qui  entreprenne  ma  défen- 
iè ,  &  qui  témoigne  quelque  reflentimenc 
de  CCS  injures } 

Cl  ot  h  on.  Et  avois-tu  des  amis  l 
où  as-tu  mérité  jamais  d'en  avoir  ?  Tou- 
tes les  careflès  qu'on  te  faifbit ,  c'eftoit 
ou  par  crainte  ou  par  cfperance  >  Se  ce 
n'eftoit  pas  toy  qu'on  aimoit ,  c'eftoit  ta 
fortune. 

Le  t V r  a  n.  Mais  ce  n'eftoit  que 
vœux  &  que  fbuhaits  pour  ma  profpe^ 
rite  >  lor/fHeJe  tombais  maUdî  :  Chacun  ao^ 

Lorfque    je    tombois  !  tins  5  mais  cela  y  vient 
walade:  Il  yaauGrec^  1  aficz  bien  ^  &  eft  plus 
lors  qu  ils  faifoient  des  [  à  nos  moeurs, 
iff^fions  dans  les  fef-  ' 

Hh  iîj 
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firent  lie  mourir ,  &-  de  me  laifler  en  vie 
ik  ne  juroiem  tous  que  par  moy. 

G  K'O  T  H'aK.  Ceft  pouftant  Tun  d  en 
floii  t"^  €impoi(btmé.  Te  (buvient -*  il  d 
dernier- coup  que  m  beûs   hier   chc 

eftoir  un  peu  amer  ?  je^m'en 
Maîs^  pDUr^pi^  IVt-S  &it  l 
.  C & otM o K.  Ta  f^sàx  temps  cfk  à 
^pcftions  inurilès  yil  hàt  partir. 
.   Li  Ttaa-n.  Ute  chofè   me   rue 
Cbthon ,  ^  me  fait  fbuhaiter  de  revivi 
pour  m'eii  vengei?.    Comme  j'avois 
tnoct  entre  les  àco&r  ^^  de  mes  vale 
monta  fuc  le  fck  dans,  ma  chambre  j  < 
ne  voyant  qu'une  de   mes  Concubin* 
présde  moy ,  la  /etta  par  terre ,  i^  la  de 
nonora  a  ma  veuë ,  après  avoir  fermé 
porte  fur  luy.  EnKmte ,  Ce  tournant  ve 
mon  lit  t  Ha  l  méchant,  dit-il,  comU 
de  fm  m*as-ta  battur  injuftement  i  l 
ielRis  il  me  cracha  au  nez ,  8c  ft  tài 
me  fi>affle€er ,  Se  à  m^arrstëhefr  la  Wl 
Sur  ces  entre&tes  on  oiiit  mfônter  qu< 
cpi'un  y  Se  n»  Concubine  fit  la  ^eureu 
tu^  fi  je  lespouvois  tenir! 


HifpUs^  Je  luy  donne  ua  nom   pour  ci 
plus  clair^ 
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C  i  o  T  H  o  N.  Cefle  de  les  menacer , 

&  viens  rendre  compte  de  tes  aétions. 
Li  TrR  A  N.  Y  a-t-il  quelqu'un  aflez 

hardy  pour  vouloir  condamner  un  Roy  ? 
C  L  o  T  H  o  N.  Un  Roy  ,  non  4  mais 

bien  un  mort  :  Tu  auras  tantoft  d  faite  à. 

on  Juge  qui  ne  t  épargnera  pas. 
L  B  Tyran.  Qfie  je  retourne  daic 

ta  vie  y  quand  ce  fcroit  pour  cftre  ef- 

CioTHOK.  Oueft-ce  Philofi>piie 
Cynique  avec  fon  bafton  ;•  &  toy ,  Mer- 
cure y  tirez-le  enfemblc  par  tes  pieds  y  9c 
parlatefte. 

Mercure.  Suy-moy ,  coquin  $  Tie», 
Caron ,  je  t'en  charge ,  attacne  -  le  bien 
au  maft  du  Navire ,  qu*il  ne  puifle  cchap^ 
per. 

Li  T  V  R  A  N.  Qu'on  me  dbnne  pour 
le  moins  le  haut  bout ,  puifque  j  ay  eAé 

Roy> 

Lb  Cykiqjje.  Je  ne  m'eftonne  pas 
qi)e  ton  vaiec  t'ait  maltraité»  glorieux 
ccmune  tu  es.  Si  ru  rf«l  ph»  (âge ,  je  trait- 
tcray  mal  ta  Roytauté. 

Lb  Ttran.  Quoy  !  un  Cynique 
aura  la  har^eilè  de  me  braver  ;  un  co- 

3uin ,  que  j'ay  failly  cent  fois  a  faire  pen- 
re ,  parce  qu'il  k  mefloit  de  controller 
mes  aâzons  î 

H  h  iii; 


t^ 


•I». 
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C  L  o  T  H  o  N.  Qu'on  l'attache  pour 
punition  au  maft  du  Vaiflèau. 

M I  c  Y  L  £•  Et  moy  ;  Ne  fonge-t-on 
point  à,  me  pafler ,  ou  fi  Ton  méprife  ma 
pauvreté  ? 

Clothok,  Qui  es-tu ^ 
M I  c  Y  L  E.  Le  Savetier  Micyle. 
C  L  o  T  H  o  N.  Quoy  }  tu  te  faiches  de 
demeurer ,  &  ce  Tyran  veut  doimer  des 
millions  pour  le  laiflèr  encore  fur  terre } 
£ft-ce  que  tu  eftois  las  de  vivre } 

Micyle.  Ecoute ,  la  plus  vénérable 
de  toutes  les  Déeflès  :  Jamais  la  promeflc 
du  Cyclope  ne  m'a  plu  d'eftre  mangé  le 
dernier ,  puis  qu'enfin  il  faut  éftre  man- 
gé :  D'ailleurs ,  il  y  a  bien  de  la  différen- 
ce entre  la  vie  de  ce  Tyran  &  la  mienne. 
Il  vivoit  dans  ta  gloire  &  dans  l'opulen- 
ce 5  parmy  les  jeux  ,  les  plaifirs  &  la 
bonne  ehcre  :  &  il  a  de  la  p.ine  à  quit* 
ter  routes  ces  délices.  Car  ces  chofb 
font  fi  gliiantes ,  qu'on  ne  s'en  Tçauroit 
détacher.  Ceux  qui  (ont  hardis  par  tout 
ailleurs  ^  tremblent  quand  il  en  faut  ve- 
nir là,  &  ne  fè  peuvent  empefcher  de 
tourner  la  tefte  vers  le  monde ,  comme 
un  amant  paflîonné  vers  (à  maiftrefle. 
Ce  Tyran  donc  n*a  cefle  de  contefter  par 
le  chemin,  &  de  t'importuner  pour  re- 
tourner à  la   lumière.    Mais  moy ,  qui 
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n  ay  rien  qiii  m'arrefte ,  ny  trefors  >  ny 
grandeurs ,  ny  voluptez ,  j'eftoîs  toujours 
preft  à  partir  5  &  ta  fœur  ne  ra*a  plûcofl: 
fait  figne ,  que  j  ay  jette  -  là  mon  tran- 
cher &:  mes  favates,  pour  accourir  icy 
pieds  nuds ,  fans  (bnger  fv^ulement  à  me 
dccraflèr  ,  ny  à  ofter  la  poix  de  mes 
mains.  Je  marcliois  devant ,  comme  tu 
as  veu  ;  &  en  arrivant,  j*ây  efté  ravy  de 
vdir  que  nul  n'eft  icy  plus  grand  que 
fon  compagnon ,  &  que  je  ne  cours  point 
&>rtune  de  mourir  de  chaud ,  ny  de  iroid, 
de  fbif  ny  de  faim  j  ny  d'eftre  battu  par 
les  valets  d'un  grand  Seigneur ,  ou  mis 
en  prifbn  par  un  importun  créancier.  Aa 
contraire ,  je  voy  que  les  pauvres  rient 
icy ,  &  que  les  riches  y  pleurent ,  bierik 
loin  de  ce  qui  (e  fait  là-haut. 

C  L  o  T  H  o  N.  Il  eft  vray  qu'il  y  ar 
long-temps  que  je  te  vois  rire  i  Dis-m'en 
le  mjet?. 

Mrc  Y  L  E.  Je  te  le  diray  i.  Comme 
je  dcmeurois  prés  du  Tyran ,  &  que  je 
contemplois  de  plus  prés  fa  gloire  ^  it 
me  paroiflbit  comme  un  Dieu ,  tant  il 
eftbit  au-dèflus  de  la  condition  humaine^ 
Mais  lorfque  je  Tay  veû  icy  ,  fans  (à 
pourpre  &  fon  diadème ,  il  m'a  (èmblé 
ridicuk.î  &  je  me  fuis  ry  de  moy- 
meCne,  d'avoir  juge  de  fa  félicité  par 
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\  y  gu  l'odeur  de  fa  cuiflne  >  &  par  une  vaine 


—    •^  quu  clt  mort   lans  avoir  joui  

inilirtricheflès ,  Se  qu'il  les  a  laiffêes  en  proye 
*  ^•■'•i  un  jeune  débauche,  qui  s'en  aonne 
par  les  joiies  :  Je  ne  puis  m'empeicher 
de  rire>  im  tout ,  lors  ou'il  me  fbuvienc 
comme  je  Tay  veu  paue  Se  défait  9  qà 
n*eftoit  neureux  que  par  le  bout  des 
doigts,  dont  it  comptoit  (es  ei^us.  Mais 
que  ne  partons-nous ,  réfêrvant  cet  en- 
cretien  pour  le  paflâge } 

C I  o T H o K.  Monte ,  que  Ion  levé 
Tanchre. 

Caron.  Où  veux-tu  aller,  que 
tout  eft  plein ,  attens  à  pa(ler  une  au* 
tre  fois  ? 

M I  c  Y 1 1.  Tu  me  fais  tort ,  Caron, 
de  me  laiflêr  ainfi  tranfir  fiir  le  bord ,  & 

{'e  m'en  pl^ndray  à  Rhadamante.  Mal- 
leureux  que  je  (ùis ,  ils  partent  fàn&moy  ! 
je  les  fuivray  à  la  nage  *,  audl-lnea'  n  ay* 
je  pas  peur  de  me  noyer  eftanc  mort» 
&  d'ailleurs ,  je  n'ay  pas  de  quoy  payer 
le  Batelier. 

C  L  o  T  H  o  w.  Arrefte ,  il  n'eft  pas  per- 
mis de  pafler  de  la  (brte. 

MiCYLE.  J'iray  encore  plus  viftc 
que  vous* 
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Cl  o T  HO  N.  Approchons-nous .  lu(U>fl: 
K>ur  le  prendre.  Tends- luy  la  mai  1,  Mer- 
:ure,  &  Taide  à  monter, 

CiiitON.  Où  voulez  -  vous  qu'il  fc 
nette  ? 

Mercure.  Sur  les  épaules  de  ce 
Fyran. 

C  X.  o  T  H  o  K.  Tu^as  rai/bn  :  Monte  > 
St'fikiSe  Mtpicà&hTyt Annie.  Voguons^ 
cnaintenant  à  la  bonne  heure* 

Lt  GVNIQJ2.B.  Te  peut-on  dire  la 
vérité ,  Caron ,  je  n'ay  rien  pour  te  don- 
rler  -,  car  je  n'ay  apporté  que  mon  bafton 
Se  ma  bc(âc€  :  mais  je  m'offre  de  ramer 
ôu  de  tiiêr  à  la  pompe,  &  pourveu  <pie 
m  me  donnes  de  bons  outils ,  tu  a'auras 
(NMnt  de  fujet  de  te  plaindre  de  moy. 

Caron.  Tien ,  il  faut  tirer  d'une 
mauvaife  paye  ce  qu'on  peut. 

Le  g  y  n  I  Qjr  e.  Diray-je  en  paflânt 
fHtl^ne  ehartfofppoat  nou&  défènnuyer } 

Ca  RON.  Je  le  veux  j  Si  tu  en  (çaîs 
^pielqiié  bonne. 

L  B  Cy'h  I  cis fi.  Fais  dcJnc  taire  ceux- 
ey^  qui  me  ^mpient  ta  telle  de  leurt 
cris? 

Li»  MdBLTS.  Ah  ma  vigne  !  ah 
ma  maiibn  !   ah  ma  femme  l  ah  mes 

§lnfl(lti€  chanfon  :  J'exprime  la  chofc  à  noflrc 
aic^ 
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cnfans  !  ah  laes  grandeurs  !  ah  mes  rî- 
cheflès  l 

M  E  R.  c  uR  E.  Il  n'y  a  <jjie  tcqr  qui  ne 
regrettes  rien ,  Micyfe  \  mais  il  n'eu  pas 
permis  de  paflèr  la  Barque  de  Caron  fan» 
iarmes« 

MicYLB,  Que  veux-tu  cjue  j'y fafle? 
Je  n  ay  rien  a  regretter. 

Mercure.  Encore  faut-4l  donner 
quelque  chofe  à  la  couftume. 

M  r  c  Y  L  E.  Ah  mts  vUax  fouliers  ! 
Je  ne  vous  verray  plus  \  Je  ne  feray  plus^ 
tout  le  jour  à  nie  morfondre  dans  une 
rue ,  expofé  i  toutes  les  injures  du  temps; 
&  des  laquais  y  fans  manger  depuis  le 
mâtin  jufqu'au  fbir  !  Qui  eft-cc  qui  hé- 
ritera de  ma  poix  &  de  mes  alefhes^ 
Mais  je  fuis  las  de  crier ,  nous  voilà  tan^ 
tofl  à  bord. 

Caron.  C  a ,  que  chacun  mette  la 
main  à  la  bourfe.  Tu  ne  tires  rien ,  Mi- 
cyle } 

M I  c  Y  t  E.  Oiie  veux-tu  que  je  tire , 
fi  je  n  ay  rien  ?  A  peine  fçay-jc  de  quelle 
couleur  efl  l'argent ,  ny  fi  la  monnoye 
cfl  ronde  ou  carrée. 

Caron.  O  Theureufê  journée 3  Se 
le  grand  gain  que  nous  avons  fait  l  En- 


1 


Ah!  mes  vieux  fou-  j  les  mots   dont  je 
^frs  !  Je  12c  repctc  pas  )  fuis  icrvy. 


me 
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core  ay-jc  peur  que  celuy-cy  n'amené  la 

mode  de  ne  rien  payer  :  Détendez  vifte, 

que  j'aille  paffer  les  afnes ,  Se  le  refte  des 

animaux. 

Clothon.  Conduy-les,  Mercure, 
tandis  que  j'iray  quérir  ces  deux  Princes, 
qui  fe  font  entre-tUez  pour  les  bornes  de 
leurs  Eftats. 

M JB  R.C  u  R  E.  Allons  mes  amis ,  mar- 
chez devant ,  il  vous  n'aimez  mieux  me 
fiiivre. 

M I  G  Y  L  E.  Grands  Dieux,  quelle  oblcu^ 
rite  l  Où  eft  maintenant  le  beau  Paris  ? 
On  ne  fçauroit  difcerner  icy  la  brune 
d*avcc  la  blonde  \  car  tout  y  eft  de  mefme 
couleur ,  &  je  ne  vois  point  de  difFeren- 
ce^ntre  mes  haillons ,  &  la  pourpre  de  ce 
Tyran.  Mais  où  eft  ce  Cynique  1 

Le  Cyniqjje.  Icy  ,  Micyle,  nous 
irons ,  fi  tu  veux ,  de  compagnie. 

Micyle.  J'en  fuis  content  \  donne- 
moy  la  main  ?  Te  (buvienr-il  des  myftcr- 
rcs  d'Eleufine  ?  Il  me  femble  que  cecy 
y  a  "beaucoup  de  rapport. 

Le  Cykiqjje.  Tu  as  raifon  •,  tncefi 
voicy  un  qui  s'avance  la  torche  au  poing,  J"*^^-^ 
avec  un  regard  furieux  :  Sans  doute ,  c'eft  Zit^cTrù 
quelqu'une  des  Furies.  ^^  ^*  fi^- 

Le  beau  Taris  ;  Il  y  a  j  Paris  eft  plus  connu ,  & 
au  Grec  ^  Megilt  3  mais  |  fait  le  mefmc  effet. 
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Mbrcuhe.  Reçoy  ceux  - cy ,  Tifi- 

J>hone,il  v  en  a  miUe>  &(piatre  pax-déSk 
e  marche. 

TisiPHONS.  Uy  a  long-temps  que  | 
Rhadaxnanœ  vous  attend.  j 

Rhadahamte.  Fais^Içs appcocher,  : 
8c  tov ,  Nfarcore  >  fais  VoSifx  d  Huiffier  s 
aulfi4nen  icy-bas  que  U-haut. 

Lb  C yn  I  QU.E.  Je  te  i^ric^  Rhada- 
mante ,  que  ma  caufe  (oit  i^^Uée  la 
première  ;  car  je  veux  accu(êr  ce  Tyran jf 
6c  mon  témoignage  aura  beaucoi^p  plus  | 
de  force  >  quand  on  i^aura  çQmtne  j'ay 
vc(cu.  .       .      ; 

Rh  A  D  A  M  A  M  T  E.  Qgi  CS-tU  ?  j 

Le  CynioSE-  Vn  Phihfophi  Cf- 

Rhadamante.  Avance-toy  :  Crie, 
Mercure,  fi  quelqu'un  a  des  reproches  à 
faire  contre  luy.  Perfonne  ne  parle  -,  des- 
habille -  toy ,  pour  voir  fi  tu  n'as  point 
^Htlefuî  tdche  de  pecM.  ^ 

Le  Cynique.  Regarde,  me  voitt 
coût  nud. 


Vn  Philofûphe  Cyni^ 
qui  :  L* Auteur  but  de 
ce  mot  comme  un  nom 
propre  >  mais  il  n*efl 
pas  neceifaire. 


fnhé  :  La  chofè  n> 
point  bé&m  panny 
nous  d'explj^ti^  i  car 
c'çft  ainfi;\ quid*  nous 
a<von8  açcquuyiné  de 
le  dire. 
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RhAdamahti.  Je  nen  vois  que 

trois  ou  quatre  encore  à  demy  efTacées  : 

mais  voila  quelque  marque  de  bruflure  p 

en  diroic  que  tu  y  as  mis  le  feu. 

L  B  C  Y  N I  au.E.  Ce  (ont  les  reftes  des 
péchez  que  j  ay  faits  >  avant  que  d'avoir 
embraile  la  Phuofbphie  :  mais  je  les  ay 
etfàcez  depuis  peu  à  peu, 

Rhapamante.  Tuas  ufé  d'ex- 
cellens  remèdes  î  car  il  n'y  paroift  pre  q  le 
plus  :  Va  dans  les  Champs  Elyfées ,  jouît 
du  repos  des  bienheureux  ;  Mais  qu'on 
appelle  auparavant  la  caufe  de  ce  Tyran^ 
puis  qu'il  en  veut  eftre  l'accufateur. 

M  X  c  Y  t  E.  Hé  !  Seigneur  Rhadaman-* 
te  y  il  n'y  a  qu'ua  mot  à  La  mienne  >  me 
voilà  déjà  deshabillé. 

Rhadamante.  Qiiîes-tu> 
M I  c  Y  L  E.  Le  Savetier  Micyle. 
Rhadamante.  Il  eft  vray  quettt 
ivas  pas  la  moindre  tache ,  non  pas  meC* 
me  les  marques  de  bruflure  de  ce  Phi- 
lofôphe  i  va-t-en  avec  luy  :  Qu'on  appelle 
la  caufe  de  ce  Tyran. 

Mercure.  Megapenthcs  ,  fils  de 
Lacydas ,  où  es-tu  ?  c'eft  à  toy  qu'on  en 
-  veut  ?  Il  tourne  la  tefle  de  l'autre  coftc , 
5c  ne  fait  pas  femblant  de  nous  enten- 
dre :  Tifiphone ,  traifhe-le  par  les  che* 
veux.  Que  l'accufateur  parle. 
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Le  Cykiqu.e.  II  n'cft  pas  befoindc 
grands  difcours  pour  le  convamcre  ;  il  ne 
faut  que  le  déshabiller  comme  les  autres , 
on  yerra  de  belles  taches  :  Toutefois ,  fi 
fi  tu  veux ,  pour  la  forme ,  je  diray  une 
partie  de  ce  qu'il  a  fait.  Je  ne  parleray 
point  des  crimes  <}u'il  a  commis ,  pour 
parvenir  à  l'Empire,  ny  avant  que  d'y 
cftfe  parvenu  :  Mais  après  qu'il  s'en  fut 
rendu  maiftre,  avec  une  bande  de  vo- 
leurs Se  d'aflâflîns ,  il  fit  mourir  plus  de 
dix  mille  Citoyens ,  (ans  .ifticune  forme 
de  procès  ;  &  s'eftant  enrichy  de  leurs 
dépoiiilles  ,  s'abandonna  à  toutes  fortes 
de  vices  &  de  diflblution.  Car  il  violoit 
les  filles,  enlevoit  les* femmes  à  leurs 
maris,  &  les  enfans  à  leurs  pères,  & 
triomphoit  hautement  de  la  pudeur  ,  & 
de  la  liberté  publique.  Pour  (on  orgueil 
£c  (on  infblence ,  ils  ont  efté  à  un  (i  haut 

1)oint,  qu'il  feroit  plus  aifé  de  regarder 
e  Soleil  en  plein  midy ,  que  de  le  con- 
templer en  là  gloire.  Quant  à  la  cruau- 
té, il  a  inventé  de  nouveaux  (iipplices 
pour  tourmenter  les  milerables ,  &  n'a 
pas  épargné  (es  propres  amis ,  Ui  uns  à 
canfe  de  itur  vcrtH  j  les  autres  pour  avoir 

Les  uns  à  caufe  de  I  te  point  ce  qui  a  déjà 
.M*r  vertu  :  Je  ne  rcpc-  |  efté  die. 

leur 
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.eur  bien.  Qu'on  les  appelle ,  ils  témoi- 
gneront contre  Iiiy  >  mais  les  voilà  tous 
venus. 

Rhadamante.  Que  répons-tu  à 
:ela?  - 

Le  Tyran.  Que  les  meurtres  font 
véritables  y  mais  cre  qu'il  a  dit  des  vo- 
luprez  eft  faux. 

Le  Cyniqjj.e.  Je  ne  veux  point 
d'autres  témoins  que  la  Lampe  qui  a 
éclaire  fes  débauches ,  &  le  Lit  où  il  les  a 
commifcs. 

M  E  R  G  u  R  E.  La  Lampe  &  le  Lit  de 
Megapenthés ,  approchez } 

Rhadamante.   Qu'a-t-il  fait   en 
Voftre  préfence  ? 
.  Le  Lit.  Toutes  les  faletez  imagina- 
bles, que  j'ay  honte  de  publier. 

Rhadamante.  Ton  filence  les 
dit  aflez.    Que  la  Lampe  parle. 

La  Lampe.  Celles  qu'il  a  faites  de 
jour  me  font  inconnucis  •,  mais  la  nuit , 
j'ay  voulu  quelquefois  m'efteindre  pour 
ne  les  point  voir  :  car  il  a  fonille  en  cent 
façons  ma  Inmiere,  .    . 

Rhadamante.  C'eft  aflèz  :  Qu'on 
le  deshabille  }  Dieux  y  il  eft  tout  couvert 

Il  a  fdfiîUé  en  cent  \  loit  qu'elle  faft  préfen- 
fafBnrmx  lumière  ;  Le  l  i^e  à  tout,  mais  cela. 
Grccaj'^uflc,quilvott-  \  fait  une  imaççe  fale. 

Tome  L  îi 


> 
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de  vices  :  Quel  fupplice  trouverons-nou^ 

aficz  grand  pota:  le  punir  ? 

Li  CYNiQilB.  Jen  fçay  un  dont 
personne  ne  s'eft  encore  avifé* 

Rh  A  p  A  M  AN  TE.  #y  -  Ie>  tu  obli- 
geras tout  l^nfer. 

Lb  CynioEi.  Qu'il  ne  bcMve  point 
de  Icau  du  Fleuve  d'Oubly ,  comme  lei 
antres. 

Rradamante.  Pourquoy l 

Le  Cyniqjji.  Parce  que  le  fbuve- 
nir  de  fès  crimes  luy  fera  un  bourreau 
perpétuel. 

Rhadamakte. Tu asrai{bn ,  qu otr 
rattache  prés  de  Tantale,  &  quelacon- 
fîderation  de  fa  félicité  paflee  fervc  encorer 
i  le  tourmenter. 


m 
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DE  CEUX  QUI   ENTRENT* 

AU  SERVICE  DES  GRANDS. 

//  dècnt  les  incommoditez,  ejHBn  y  fouffre , 

&  fartioiUtrement  celles  qn  endurent 

les  gens  de  Lettres* 

JE  ne  (çay  par  oir  cotnmcncer,  mou 
cher  Timocfés ,  pour  te  dire  ce  qu'ont 
eft  contraint  de  faire  &  de  fbufFrir  ehcjc 
tes  Grands ,  quand  mefme  on  y  entrcroit* 
comme  amy>  fi  l'on  peut  appeller  ami- 
tié une  C\  dure  fèrvitude.  Car  je  (çay  une 
partie  de  ce  qu'on  y  (bufïrè,  non  pas 
pour  l'avoir  éprouve  moy-mefine  j  mais 
pour  l'avoir  appris  de  ceux  qui  avoient 
paile  par  cette  épreuve  j  dont  les  uns  lan- 
guiflbient  encore  datis les  fers,  les  autres 
en  cftoient  délivrez,  &  contoîent  avec 
phifir  rhiftoire  de  leurs  malheurs,  ic 

celle  de  leur  délivrance»  Ceux  -  cy  me 

(. 

*  J>e  aux  ^i  en-  I  pour  de  Targent^  ou 
tfênt  tiu  fervice  des  \  pour  la  récompenfe  ; 
Crands  :  Il  nefl  pas  î  car  la  fuite  rexpli^uc* 
aecefGttxc   4*^jouftcr ,  i  ra. 

Il    ij 


}8o    DE  CEUX  QUI  ENTRENT 
fembloienr    les   plus   croyables  ,   &  les 
mieux  inftruics ,  pour  avoir  fondé  pteine- 
ment ,  s'il  faut  ainfi  dire ,  la  profoadeui 
de  ces  myfteres.  Je  les  écoutois  donc  at- 
tentivement, comme  on  fait  ceux  qu'on 
voit  échappez  du  naufrage,  conter,  la 
tefte  ra(è  dans  les  Temples ,  la   fureur 
des  vagues  émues ,  la  rage  des  vents ,  la 
hauteur  des  Rochers ,  les  cris   lamenta- 
bles des  matelots ,  lorfque  le  gouvernail 
emporté ,  le  maft  rompu ,  les  voiles  de- 
chirées ,  oftent  toute  efperance  de  iàlut  > 
&  là-deflîis   l'apparition  favorable   des 
étoiles  de  Caftor  &  de  PoUux  ,  qui  vien- 
nent tout  à  propos  comme  un  Dieu  de 
,  Comédie  ,  lorféjue  le  Poète  ne  peut  fliu 
dirmfltr  fon  intrigue*  C'eft  ainfî  que  cts 
Cour tif ans  me  reprefèntoient  les  tempeftes 
de  la  Cour ,  où  tout  leur  rioit  d'abord  > 
mais  ils  difbient  que  le  calme  fut  bien- 
toft   fuivy   de    la  tourmente,  &    qu'ils 
eurent  beaucoup  à  (buffrir  tout  le  temps 
de  leur  navigation ,  jufqu'à  ce  que  leur 
Vaiflcau  s'alla  brifer  contre  un  écueil  qui 
cftoit  caché  fous  les   ondes,  ou  contre 
quelque  roc  efcarpé ,  d'où  ils  fe  fauverenr 
à  peine  tout  nuds,  après  avoir  tout  perdu. 
Pendant  ce  trifte  récit ,  il  me  fèmble  que 

Lorfque  le  Pflëte  ne  j  intrigue  ;  C*eft  affez  de 
fent  plus  démefler  fçn  J  cela,  fans  rien  ajouflcx* 
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de  honte  ,  ils  taifoienc  encore  plufieurs- 
choies,  que  je  devinois  aiicment,  &  que  je 
te  veux  raconter  avec  le  refte ,  parce  que 
je  te  vois  brufler  d'envie  il  y  a  long- 
temps de  t'embarquer  fur  cette  mer.  Car-  " 
comme  Ion  fut  tombé  un  jour  fur  ce 
diicours ,  dans  une  compagnie  où  nous- 
eftions,  l'un  de  ceux  qui  eftoient  pré- 
(cns  ayant  commencé  à  loiier  cette  con* 
dition   comme  la  plus   heureufè,  parce 
que  non  feulement  on  faifoit  bonne  cher- 
te  fans  qu'il  en  coufèafl  rien ,  on  efloit 
loge  magnifiquement ,  traifné  en  carrof^ 
fe,  aimé  des  plus  Grands  de  Rome  y  mais 
qu'on-  efloit  payé  pour  cela  Gomme  pour 
un  grand  fèrvice  :  Je  te  vis  alors  ouvrir 
l'oreille  à  ce  difcours,  &  tout  prefl  à- 
mordre  a  Thameçon.  Peur  empefcher  donc 
que  tu  ne  fois  pris.  Se  que  tu  ne  te  puifle 
plaindre  qu'on  t'ait  veû  tomber  dans  le 
précipice ,  fans   t'en  avertir ,  je  te  veux 
reprcfenter  une  partie  des  maux  qui  font 
attachez. à  cette  profefïîon,  &  te  décou- 
vrir les  filets  qui  font  tendus   fous  ces 
fleurs.  Après ,  tu  t'y  jetteras  fî  tu  veux 
i  corps  perdu ,  fans  que  je   m'en  ibueie 
beaucoup ,  puifque  je  me  fêray  acquitté 


f 


Tûftr  tmfefcher  donc 
ue   tu  fh$  fcis   fris  : 

'ay  changé  la  mica* 


phorc  pour  ériccr  une 
longue  allegoik  ^uc 
fait  rAutcux. 
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de  mon  devoir ,  &  que  j'auray  déchargé 

ma  conieience.  Mais  quoique  ce  di(cours< 

£xt  enooepris  particulièrement  pour  toy  » 

il  ne  regarde  pas  feulemeiit  les  PhiloiK>* 

phes  »  mais  toutes  les  perfoones  de  Lettres^ 

€fn  s  attacheat  au  iervice  des  Grands  j; 

pour  eftre  st  leurs   gages  >  puifque  iss^  \ 

maux  qu'on  y  foufTre  font  communs  i 

lousj  mais  doivent  eftre  d'autant  pi» 

infuTOortables  aux  Philofophes  ,   qu*it^ 

ne  font  pas  mieux   traittez  que  tes  au-^ 

très.   Et  en  cela,  je  ne  condamne  pas= 

fèuiement  ceux  qui  font  caufe  du  mal  y 

mais  ceux  qui  font  û  Ia(ches  que  de  Vex^ 

durer  :  ce  que  tu  ne  dois  point  trouver 

mauvais ,  (i  ce  n  ed  un  crime  de  <fire  \z 

vérité  trop  librement  >  puifque  ce  n  cft 

pas  moy  qui  fois  caufo  de  leur  malheur  > 

mais  eux  -  mefoies.   Je  ne  prétends  pas 

pourtant  comprendre  en  ce  rang  les  Cour- 

tifàns ,  ny  les  autres  âmes  lafches  qui  ne 

fçauroiem  faire  autre  chofe ,  &  qui  fans 

cela foroient inutiles: car  outre  qu'ils  ne 

font  pas  dignes  d'un  meilleur  traitement^ 

ils  ne  m'écouteroient  pas  quand  |e  leur  ai- 

rois  la  venté ,  &  ne  eroiroiem  pas  recevoir 

un  aâïont  ^  quand  mefotie  on  leur  varfe* 

roit>  comme  on  dît >  le  f9t  de  chsmhn 

Pot   d$  chambre  fur   té   ufi$  :    Je  mets  ll^ 
cbofc  ànofUc  £àfon« 
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'ttr  la  tefle.  C  eft  donc  feulement  pour 
es  perfbnnes  de  Lettres  que  jfccris ,  afia 
le  les  affranchir ,  s'il  fe  peut.  Pour  cela 
^examineray  toutes  les  r^dfons-  qui  les 
îeuvem  porter  à  ce  deflèin ,  &  feray 
roir  qu  elles  ne  font  ny  preflTantes ,  ny 
leceflaires ,  afin  de  feur  oiter  toute  forte 
le  prétexte  &  d  exculè.  La  première  qu'ils 
allèguent  ,  c'eft  ta  pauvreté ,  comme  le 
)irc  de  tous  les  maux ,  &  que  pour  1  e-^ 
ater,  on  peut  tout  faire,  &  tout  fouf- 
iir.  Ils  ont  donc  toujours  à  la  bouche 
e  mot  de  Theognis ,  QhcHc  dompte  lu 
4hs  fiers  eonrages ,  &  allèguent  tout  ce^ 
|uc  fes'  Poëccs  &  les  plus  lafches  ef- 
►rits  ont  pu  inventer  contre  elle ,  pour 
m  faire  peur  aux  hommes.  Il  eft  certain 
|ue  s'ils  fe  pouvoient  par  là  mettre  à 
ouvert  de  la  neceflîté  pour  toute  leur 
*v^  y  ils  feroient  excufables  de  chercher 
:n  azyle  pour  fe  défendre  contre  un  (î 
rand  cnnemy  :  naais  le  remède  efl:  pire 
gae  le  mal  ;  &  au  lieu  de  le  guérir ,  ir 
c  fait  que  l'empirer.  Car  la  pauvreté 
ure  toujours  >  &  la  cruelle  necelfité  de 
îfvir  ,  parce  qu'on  dépenfe  chez  les 
Grands  tout  ce  qu'on  gagne  à  leur  fer- 
ice  9  encore  fouvent  ne  (îiifit  -  il  pas. 
*éimn  rdfon  tft»  qu'ils  n'emfaraflèroient 

L*âUPrê  TMtfmt  êft  :  t  Je  retranche  des  cho- 
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Sas  cette  profelTion  ,  s'ils  en  avoiem 
'autre  >  mais  comme  ils  ne  (ont  plus  etr 
âge  «apprendre  >  ils  (ont  contrants  de 
fubir  I&  joug  de  la  fervitude.  Voycms- 
donc ,  s^*iis  n'ont  point  d'autre  moyen 
de  fubfifter,  &  fi  ce  qu'ils  gagnent  nef' 
leur  coufte  gueres ,  &  qu'ils  ne  travaik 
lent  pas  plus  que  les  artifàns  pour  Ta^ 
voir  :  Car  ce  (eroit  le  comble  de  la  féli- 
cité ,  de  pouvoir  vivre  à  (on  ai(e  (ans  rien 
faire.  Mais  le  contraire  (e  trouvera  vé- 
ritable ,  puis  qu'il  leur  naift  tous  les  jour*- 
de  nouveaux  maux,  à  quoy  toutes  les 
forces  du  corps  &  de  l'écrit  ne  (ont  pas 
capables  de  réfifter.  Nous  en  parlerons 
Ior(que  nous  repre(ènterons  le  refle  die 
ce  qu'ils  endurent  ',  il  fuffira  prcïente- 
ment  de  montrer ,  que  ce  n'eft  pas  là  la 
véritable  caufe  du  mal  :  mais  1  éclat  trom- 
peur des  richeffes  qui  leur  donne  dans  la 
veuc ,  &  les  éblouïc.  Ils  croyent  que  la 
félicité  confifte  dans  le  luxe ,  &  (c  pro- 
mettent des  montagnes  d'or,  qu'ils  ne 
poflèderont  jamais  qu'en  (bnge.  Ce  n'eft 
donc  pas  tant  la  neceilîté  qui  les  ptcScf 

Sue  le  de(îr  des  chofes  vaines  &  (uper- 
iiës>  qui  les  rend  efclaves  toute  leur 
vie.  Car  comme  les  Dames  adroites  qui 
fçavent  que  l'amour  s'efteint  par  la  jouï(^ 

Ces  (^ui  font  déjà  cou-*  ]  chèes  ou  inutile*:. 


;  AO  SERVICE  DES  GRANDS.    j8, 

!ànce  ,  entredennenc  d'eJperance  leurs 
calants  ,    Se   promeccenc  toujours    ce 
]u'eUes  n'accordent  jamais  ^  les/^rands 
rccompcnfent  le  plus  tard  qu'ils  peuvent 
reuxqui  les  fervent,  pour  faire  durer 
leur  (crvitude.  Or  il  eft  ridicule  de  tou- 
jours (oufFrir  pour  lefperance  toute  (êu'- 
t%  fiir  tout,  lors  quelle  eft  incertaine. 
Se  le  mal  certain  Se  indubitable  :  Car  je 
le  les  blafmerois  pas  trop  de  travailler 
}.our  la  volupté,  s'ils  ne   lachettoienc 
lé  prix  de  la  liberté  qui    vaut  mieux 
[u'elle ,  &  au  lieu  de  la  félicité ,  n'en>- 
itaflbient  que  (bn  idole.  Les  compagnons 
iXJlyfle ,  charmez  d'une  volupté  prcfèn- 
e ,  firent  banqueroute  à  l'honneur ,  Se 
n  oublièrent  le  retour  en  leur  patrie: 
Il*eft  à  peu  prés  ce  que  font  ceux  qui 
'oilent  leur  Crvitude  du  nom  d'une  hou'^ 
£ft£  amitié.   Mais  pour  moy ,  Je  remrh* 
troii  mefme  k  cette  de  r Empereur  ^  fi  elle 
de  couftoit  ma  liberté ,  (ans  en  tirer  au^ 
un  avantage ,  &  qu'il  pofTedaft  tout  feul 
outes   (es  grandeurs  &   Ces  richefles, 
lins  m'en  faire  part.  Voilà  donc  le  fujet 
ericable.de  leur  e(clavc^e>  &  le  peu 
utilité  qui  leur  en  revient.    Voyons 

/e  remneerois  i  celle  ^rund  Roy  ,  comme  î£ 
e  tEmpereur  :  Ctil  fc  VO'C  dans  Ic  DUlo^ 
e  qu'^1  entend  pat  h  \  guç  de  Toxaris.^ 

T0me  /•  K  fc 
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iiiainteiiant  ce  qu'ils  font  obligez  de  faire 
pour  en  vcnir-la  ',  nous  examinerons  cn- 
luîte  ce  qu'ils  font  contraints  de  fouffrir 
dans  cette  condition ,  &  quelle  eft  la  ca- 
taftrophe  de  la  Tragédie.   Premièrement , 
on  ne  peut  dire  qu'il  eft  facile   d'entrer . 
chez  les  Grands ,  &  qu'il  n'y  a  qu'à  le . 
vouloir  :  Il  faut  bien  fiier  &  travailler 
auparavant  >  s'habiller   au-dedlis   de  Ùl 
condition ,  &  de  la  façon  qu'ils  aiment  le 
Hydéu  mieux ,  pour  ne  leur  pas  mettre  devant 
?J'ceu'^'  les  yeux  des  objets  qui  leur  foient  defàgrcst- 
ienr.      blçs'jles  fuivre  pair  tout ,  avec  mille  incom- 
moditez  ;  fe  trouver  le  matin  à  leur  lever  t 
.fouHrir   la  mauvaife  humeur  de   leurs 
valets,  &  les  rébufades  de  leurs  portiers j 
à  qui  il  faut  mefme  donner  de  l'argent 
.pour  retenir  voftre  nom.   Avec  tout  cela,  I 
JMonfîcur  fera  plufieurs  jours  fans  vous  1 
.regarder  :  Que  fi  vous  eftes  fi  heiîrcux  ' 
qu'après  un  long-temps  il  vienne  à  îettcr 
les  yeux  fux  vous ,  Se  à  s'abaiflèt  jmqu'i 
vous  parler ,  alors  vous  croyez  que  vof 
tre  fortune  eft  faite.  Cependant ,  vous 
faites  rire  ceux  qui  font  .prcfens,  qui 
vous  voyent  tout  interdit,  aire  quelque 
mot  de  travers ,  &  qui  vous  prennient 
pour  un  lourdaut,  ou  pour  un    faquin, 
qui  n'a  pas  couftume  de  parler  à  des 
perfottmes  de  condition  :  car  ce  que  vous 
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^peliez  pudeur ,  un  Couitifin  lappjllc 
lalcheié  &  foibleflè.Vous  vous  retirez  donc 
tout  confus,  &  vous  vous  blafmcz  vous- 
mefme  de  trop  de  timidité.  Enfin ,  aprcs 
beaucoup  de  travaux, non  pas  pour  Hé- 
lène ny  pour  Troye ,  comme  dit  le  Poccc, 
mais  pour  devenir  efclaves  y  fî  la  fortune 
vous  rit ,  &  que  quelque  Dieu  vous  foie 
Éivorable ,  on  vous  reçoit  à  faire  preuve 
de  voftre  efprit.    Vous  ne  manquez  pas 
:    de  prendre  pour  voftre  fujet  le  Panegy- 
^    rique  de  celuy  à  qui  vous  parlez  ;  car  les 
Grands  font  bien  aiiès  d'entendre  publier 
[^    leurs  loiianges.   Alors,  comme  s'il  s'a- 
t    ffiflbit  de  la  vie  ou  de  l'honneur ,  il  vous 
r    feut  donner  la  gefiie ,  pour  faire  quelque 
--chofe  de  grand  &  d'achevé ,  de  p^ur  de 
."    tromper  fon  attente  ;  outre  qu'eft  int  re- 
bâté  une  fois,  perfonne  après  cela  ne 
vous  voudroit  plus  recevoir.   Vous  vou^ 
tourmentez  donc  en  cent  façons  pour 
iorpailèr  vos  rivaux ,  Se  tremblez  lorfijue 
^^  ce  seigneur  fèmble  ne  pas  approuver  ce 
:.  "que  vous  avez  fait ,  du  le  loiier  foible- 
^    ment  »  Se  l'écouter  avec  négligence.  Maïs 
g  vous  eftes  tout  tranfportc,  lors  qu'il  fbû- 
'X   rit  >  &  qu*il  fait  mine  de  l'entendre  avec 
§  plaifir.  Confiderez  cependant ,  quel  crève- 
V   cœur  c'eft  à  un  honnefte  -  homme  ,  qLiî 
■  eft  quelquefois  déjà  fur  l'âge ,  de  fubir 

Kk  ij 
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l'examen  d'un  /oc,  ou  d'un  ignorani 
Ajouftez  à  cela ,  qu'on  recherche  couc 
voftre  vie  3  &  qu'on  vous  contraint  d 
répondre  de  toutes  les  fautes  de  voftt 
jeuneflc  :car  vous  ne  manquez  pasd'et 
vieux  qui  les  publient  9  ou  par  malice 
ou  pour  fc  mettre  en  voftre  j^lace  5 1 
ion  croit  plus  aifêment  le  md  que  1 
bien.  Que  fi  vous  çftes  affez  heureu 
pour  furmonter  toutes  ces  dtfficultez 
que  perfonnc  ne  vous  traverfê  y  que  1 
maiftre  vous  goufte  >  que  (a  fenime 
con(ènte  j  que  vous  ayez  l'approbatîo 
des  amis  &  desdomeftiques  :^/0rf.t^m 
f  enfin  eflre  au-deflus  de  la  fortune ,  înai 
vous  n'eftes  encore  qu'au  bas  de  la  rocfif 
car  tans  ves  bitns  m  pmt  cjHtn  imsgifii 
tion ,  &  t(y$ts  V4>$  maux  en  fffet.  Or  ; 
euft  efté  à  propos,  pour  tant  de  pein 
que  vous  aviez  prife ,  que  vous  n'euffic 

{las  remporte  feulement  une  couronne  d 
aurier ,  mais  du  profit  au(fi-bien  que  d 
ji'hoaneur.   Car  pour  commencer  par  1 


Alors  V9US  fenfex,. 
tftrt  :  II  y  au  Grec ,  au 
heu  de  cela ,  des  cho- 
ies qui  ne  font  pas  à 


natiû»  ,  c$»  toits  m 
maux  en  tffet  :  Ce 
comprend  en  trois  mo 
ce  qui  eft  couché  a 


noftrc  ufage.  |  fuice  plus  a«  long  du 

Car  tous  *vos  biens  |  TAutcur. 
ne  fent  qnen  ima^i"  | 
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ieftin  de  voftre  reccprion ,  permettez- 
moy  d*appeller  ainfl  le  premier  repas  que 
vous  ferez  chez  ce  Seigneur ,  vous  y 
trouverez  plus  de  fujet  de  méconcenre<*' 
ment  >  que  de  fàdsfââion»  Il  viendra  d'à-» 
bord  un  valet  aflèz  bien  fait  vous  con- 
vier, à  qui  il  faudra  donner  quelque 
chofè ,  qu'il  refufera  du  commencement , 
mais  il  le  prendra  à  la  fin,  riant  etffoy^ 
mefine  de  ce  que  vous  eftes  obligé  de 
luy  faire  des  pféfens  pour  eftre  com- 
pagnon de  ùt  (èrvitude.  Vous  vous  parezy 
cependant ,  &  mettez  vos  beaux  habits  » 
pour  aflifter  à  un  feftin  où  vous  deves 
perdre  voftre  liberté.  Il  faut  bien  pren-' 
dxe  vos  medires'j  potu:  n'arriver  ny  trop 
..  tbft  ny  trop  tard; car  l'un  eft incivil,  & 
'■:  Kautre  importun.  Le  maiftre,  après  vous  Ok.^im/- 
'    avoir  bien  reçu,  vous  prendra  par  la^'JJ*^/'* 

main,  &  vous  fera  afleoir  au-deuus  de^j. 
,  luy  >  pour  vous  faire  plus  d'honneur;  & 
vous  ferez  contraint  de  vous  y  mettra 
après  plufieurs  conteftations ,  Se  de  pren- 
ore  place  parmy  quelques  amis  qu'il 
aura  appeliez  pour  ce  fujet.  Alors ,  com- 
me fi  vous  euiez  à  la  table  de  Jupiter  >. 
vous  repaiflèz  plus  vos  yeux  qms  voifltre 
eftomacn ,  à  contempler  tout  ce  qui  k 
pa{Te.  Les  autres  ne  (ont  pas  moins  cu- 
sieux  de  voir  comme  vous  vous  y  prcn- 

Kkiij 
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drez  d'abord  *,  quelquefois  par  ordre  dv» 
maiftre ,  pour  remarquer  fi  vous  ne  jet- 
terez point  quelques  regards  à  la  dito-  . 
bce  fur  fa  femme, ou   fur  (es   enfans. 
Que  fi  vous  paroiflez  un  peu  furpris ,  Se 
déconcerté ,  on  ne  manquera   pas   d'en 
lire ,  Se  de  vous  prendre  pour  un  pédant 
jqui  n'avez  pas  accouftume  de  hanter  les 
compagnies.   Car  vous  n'avez  pas  feule* 
ment. la  hardiefie  de  demander  à  boire 9,. 
ny  de  toucher  aux  viandes»  &  atten- 
dez qu'on  vous  ferve ,  ou  avez  l'cril  fur 
voftrc  voifin ,  pour  faire  comme  luy  ,  de- 
peur  de   commettre  quelque  incivilité. 
Cependant  3    vous  eftes  agité   de  cent 
diverfes   penfées.  Se  tantoft   admirez  la 
magnificence  de  ce  Seigneur  ,  &  avez 
pitié  de  voftre  condition ,  en  la  comp> 
rant  à  la  fienne  >  tantoft  vous  benilllr 
voftrc  fortune  d'eftre  preft  à  jouir  de 
cette  félicité ,  Se  a  faire  des  jours  gras 
toute  voftre  vie.  Vous  tenez  donc  pouf 
bien  employez  tous  les  travaux  que  vou$ 
avez  pris  pour  y  parvenir.  Là-deflus ,  on 
fc  met  à  Doire  des  (àntez ,  &  quelqu'un 
prenant  un  grand  verre ,  pour  vous  faire 
plus  d'honneur ,  boit  à  la  voftre ,  en  vous 
donnant  quelque  titre  qu'il  croira  vous 
eftre  agréable.  Mais  quand  c'eft  à  voftre 
tour,  vous  ne  fçavez  que  répondre,  & 
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paflèz  pour  un  for ,  ou  pour  un  pédant. 
Vous  ne  laiflcz  pas  de  donner  de  la  ja- 
loufie  aux  anciens  fcrvittnrs  de  U  fnaifon , 
qui  voyent  traiter  avec  tant  de  civilité 
un  nouveau  venu.  Il  ne  manquoit  plus 

3ue  cela  à  noftre  fervitude ,  difent-ils  y 
n'y  a  plus  rien  à  faire  à  Rome ,  que 
pour  ces  gens-U ,  parlant  des  Grecs  >  & 
je  ne  voy  pas  pourquoy  Ton  en  fait  tant 
d  état  5  pour  fçavoir  parler  une  autre 
langue  que  la  noftre.  Atcens,  die  l'un, 
cela  ne  durera  pas  long-temps ,  c'cft  nn 
baUy  miifi  qu'on  jettera  bien-toft  der- 
rière la  porte  >  je  ne  luy  donne  que  qua- 
tre ou  cinq  j  jûrs  ,  après  quoy  je  le  vcr- 
ray,  auflî-bien  que  nous?  regretter  fai 
condition.  L'aurre  ajoufte  ,  n'avez-vou$ 
p^  remarqué  comme  il  boit  &  mange 
goulûment ,  &  qu'il  ronge  fes  viandes 
|u{qu  aux  os.  On  voit  bien  qu'il  n*a  pas 
accouftumé  de  faire  bonne  chère  •,  je  eroy 
qu'il  n'avoit  pas  fbn  foui  de  pain.  En 
un  mot 5  vous  faites  ce  jour- là  tout  Icn- 
rrerien  de  la  famille ,  de  c'eft  proprement 
voftre  feftin  5  car  on  n  y  parle  que  de 

Aux  Anciens  Servi-  ]       Vn  balay  neuf  :  Il 
Uhts  de  U  mai/on:  II  y  I  y  a  au  Grec  ,  faulier 
a  au  CzzCyAmn»  nuis  ■  nenf  i  niais  Taatrc  e{l 
cecy  vient  mieux  à  ia  1  mieux  à  noftre  air. 
fuite.  1 
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vous  y  Se  Ton  (è  prépare  déjà  à  vous  fairt. 
piece.D'aucre  coué^comme  vous^avez  picis 
beu  &  mangé  que  de  couftume  >.le  venue 
vouspre(Ic,&  vous  voudriereftre  dehors^, 
mais  il  vaudroit  mieux  crever  que  de. 
faire  quelque  action  mai  (êante.  Gepen- 
Cett/^M- dant,  comme  le  feftin  continue,  &  qu'il- 
'  ^'  arrive  toujours  mets  fur  mets,  &  (peâa- 
cles  fur  (pcâiacles  >  car  le  maiftre  du  logis. 
eft  bien  aife  d'eftaler  devant  vous  toute. 
ià  magnificence  r  Vous  maudiflêz  mille: 
fois  >  &  le  feftin  >  &  les  conviez ,  8c  Theu* 
re  que  vous  avez  jamais^^  penfè  à  venir. 
là.  Se  voudriez  à  un  befbin,  que  le  &n 
prift  à  la  maifbn,  ou  quillurvînt  qucl- 
qu'autre  accident  %  qui  obligeaft  la  com* 
pagnie  à  fe  retirer.  Vous  ne  prenez  donc 
plaifir  à  rien ,  &  ne  voyez  pas  ,  s'il  faut 
ainfi  dire ,  ce  qui  fe  p^ile ,  ny  n  entendea.  | 
la  douceur  des  voix  &  des  inftrumens  > 
guoyque  vous  (oyez  contraint  par  bien- 
fcance ,  de  faire  ae  temps  en  temps  dci 
exclamations ,  quand  ce  ne  (eroit  que 
pour  ne  point  paflèr  pour  ftupîde.VoiH 
quel  eft  ce  premier  feftin  tant  fouhaitc, 
qui  ne  vaut  pas  le  moindre  repas  qu'on 
fait  chez  fby.  Car  ce  n'eft  pas  dans  la 
multitude ,  ny  dans  la  diverfîté  des  vian- 
des ,  que  confifte  la  bonne  chère ,  mais 
dans  la  franchife  Se,  U  gayeté.  Ajoufte2S 
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à^ela ,  le  dcgouft  qui  fuir  voftre  débau- 
che» Scies  maux  de  tefte  &  deftômach 
qiie  vous  avez- toute  la  nuit,  avec  des* 
inquiétudes  qui  vous  empefchenc  de  re- 
pofcr*   Cependant,  il  faut   convenir   le 
lendemain  du  prix»  de  voftre  (crvitudè  , 
en  préfence  de  deux  ou  trois  dettes  MeC- 
fieurs ,  qui  ont  fbupé  le.  foir  avec  vous, . 
&  lor (que  vous  avez  pris  un^fiége,  car 
on  ne  parlera  pas  à  vous  autrement ,  ce 
Seigneur  commence  ainfî  :  Vous  voyez , . 
Monficur  ,  l'eftat   de  ma  maifon  ,   &. 
comme  tout  y  eft  fans  fardl  &  fans  arti- 
fice ;  vous  en  devez  u(èr  dé  mefme,  8c 
croire- que  tout,  efl  à  vous^  Car  il  n'y 
aurore  point  d'apparence  que  j'èuflè  quel- 

fie  chofe  de  refcrvi  pour,  une  perfbnne 
qui  j'ouvre  mon  cœur  Se  mon  ame  y 
3c  à:  qui  je  donne  la  conduite  de  mes 
enfans  &  de  moy-mefiT^e.- Mais  puis  qu'il 
Éiutqj^elque  chofe  de  certain  pour  vofbc 
efntrecenemenr,  quoyque  je  fçache  bien 
que.  ce  n'eft  pas  ce  qui  vous  mcne>^ 
&.  qa'ilne.  faut  pas  grand'rhofè  à  un. 
Homme  de  Lettres  î  je  vous  prie  de  le. 
dire  firanohement ,  &  de  ménagçr  la  bour- 
lè. d'une  pcrfonne  qui  vous  aime ,  &  qui 
a  beaucoup  d'autres  dépenfes  à  faire  9 
comme  vous  voyez.  Je  ne  parle  point^^r»- 
dcs  .prciêns  que  vous  recevrez  icy ,  qui""  *  ^^* 
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fiez  à  11  fin  ce  que  j'ay  dit,  que  toirt' 
vos  biens  ne  font  qu'en  imagination ,  &• 
cous  vos  maux  en  effet.  Vous  demande^ 
rez,  peut-eftre,  quels  font  ces  maux, 
Se  ce  qu'il  y  peut  avoir  de  fi  infïippona- 
hlc  en  cette  condition  >  Premièrement, 
il  faut  renoncer  a  toute  la  gloire  de  vos 
Anceftres ,  fi  vous  en  avez*  quelqu'une ,« 
&  compter  ce  jour-Iâpour  le  dernier dc^ 
voftre  liberté ,  6c  le  premier  de  voftre 
fervitude.  Ne  vous  oJËenfezjpasdûmoty. 
puifque  vous  (buf&ez  bien  la  chofe ,  &' 
tenez  pour  afluré,  que-  vos  Services  ne 
feront  pas  encore  fi.  agréable^  que  ceur^ 
des  autres ,  parcie  que  vous  vous  y  pren* 
drez  de  mauvaife  grâce,  n'y  eftant  pas.' 
accouftumé.  Cependant,  lé  fouyenir  de 
voftre  liberté  vous  reviendra  dans  l'ef- 
prit ,  Se  vous  fera  regimber  quelquefois , 
&  porter  plus  impatiemnicnt  voftre  efcla- 
vage.^  Si.  cie  n'eft  que  vous  ne  croyiez 
pas  eftrc  efclave  pour  n'eftre  pas  né  en. 
Bithvnié.  ,•  &  n'avoir  pas  eftc  ven- 
du a  fon  de  trompe  fiir  la  Placé  publi-, 
que.  Car  il^i'en  eftoit  point  befoin ,  puiir 
que  vôtfs  vous  eftes  vendu  vôus^-meune , 
Se  que  vous  avez  coittu  toute  la  Ville 
pour  chercher  un  maiftre.  Ajouftez  à 
cela  ,  qu'il  faut  tendre  la  main  de  temps 
en. temps  pacmy  les  autres  valets  >ppuik' 
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teccvoir  vos  gages  quels  au 'ils  puiflent 
tcftre.  Mais  dites-moy ,  milerable  5  car  fc 
dois  parler  ainG  à  un  homme  qui  fè  die 
{^hilo(bphe ,  5c  qui  ne  l'eft  pas  :  Si  vous 
aviçz^eftc  pris  fur  mer  ,.&  -vendu  par  les 
pirates ,  ne  crîriez- vous  pas  contre  u  for- 
tune )  .&  fî  quelqu'un  orpus  vouloir  en- 
rraifper  dans  la  feryitude ,  ti'imploreriez- 
'Vou^pas'le  fecours  des  Loix  ?  &  ne  pren- 
driez-vous  pas  à  témoin  les  Dieux  &  les 
hommes ,  pour  montrer  que  vous  eftes 
né  libre?  Cependant ,  pour  peu  de  cho- 
ie vous  renoncez  .volontairement  à  la 
'liberté ,  &  encore  à  ,un  âge  ojà  vous  de- 
vriez fonger  à  vous  affranchir ,  fi  vous 
cftiez  né  efclave.  Que  font  devenus  tous 
xes. beaux  diicours  de  laPhilofophie  qui 
mettetft    la  liberté  à  un  fi  haut  prix } 
Vous  (a.i^ndez  efclave  elle-mefine ,  avec 
ia  Vertu  &  la  Sagefle ,  &  n  avez  point 
de  honte  de  les  méfier  parmy  la  canaille^ 
&  de  leur  apprendre  à  bégayer  une  lan^ 
gue  eftrangere  pour  les  rendre  ridicules* 
Vous  mangez  tous  les  jours  avec  une 
foule  de  gens  ramaflèz  >  QÙ  vous  elles 
contraint  de  boire  plus  que  voftre  foûl, 
quand  il  leur  plaift ,  &c  de  ïoiier  ce  qui 
ne  vous  plaift  pas ,  pour  vous  lever  le 
lendemain  dés  le  point  du  jour  y  au  fon 
«l'une  cloche  >  SfC  perdre  la  plus  4ouc& 


596    DE  CEUX  QUI  ENTRENT 
heure  du  repos ,  pour  aller  courir  toute 

^«.i'#la   Ville  avec   vos  bas  crotez  du  foîr. 

ufin  j.   £fl;jç2-vous  réduit  a  une  fi  grande  necel- 
fitc,  que  d'cftrc  contraint   pour  vivre, 
de   trahir  ainfi  voftre   liberté  &  voftrc 
honneur  ,  ou  fi  vous  avez  efté   ébloiiy 
de  Tcclat  trompeur  des  Richeflès  ,   Se 
charmé  par  l'odeur  de  la  Cuîfine  ?  Vous 
-portez  donc  maintenant  tout  à  loifir  la. 
peine  de  voftre  intempérance ,  &  com- 
me un  fînge  attaché  à  un  billot,  vous 
.  fèrvez  de  joiiet  aux  autres,  tandis  que 
vous  vous  eftimez  heureux ,  pour  man- 
ger tout  voftre  (oui  de  figues }  Où  font 
tous  ces  beaux  difcours  de  Sagefle  &  de 
Vertu  ?  Vous  les  avez  mis  en  oublyj 
auflî-bien  que  voftre  patrie  &  voftre  race. 
Encore  (croit-ce  peu ,  fi  voftre  fervituae 
n'eftoit  que  honteufe ,  &  que  la  peine 
n'y  fuft  pas  jointe  a  Tinfamie.    Mais  con- 
fiderons  un  peu,  fi  vos   travaux   font 
fnpportâbles ,  &  s'ils  différent  beaucoup 
de  ceux  des  autres  valets.  Premièrement, 
la  pafiion  que  ce  Seigneur  avoir  témoi- 
gnée d'abord   pour  les  Lettres ,  n'eftoic 
qu'une  palfion  feinte  ;  car  comme  dit  le 
Proverbe  :  Qj^a  de  commun  Cafnc  avec 
la  Lyre  !  Penfez-vous  qu'il  fè  foit  jamais 
rompu  la  tefte  pour  découvrir  la  fagejf^ 

La  fftgijft  de  Platon  >  1  9H  Viloquenfe  de  Bé" 
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de  Platon ,  on  Nloqncna  de  De?noflhim  f 
Qui  aiiroit  banny  du  cœur  des  Grands 
l'avarice  &  Tambition ,  il  n'y  refteroitque 
le  luxe  ,  Tignoraiice  ,  la  molefle  &  la 
brutalité.    Pourquoy  donc  a  - 1  -  il  voulu 
avoir  un  Philofbphe  à  fa  fuite  t  Parce  que 
cela  faifbit  à  fa    vanité ,  &  qu'il  en  ac- 
querroit  la  réputation   d'habile-homme* 
C'eft  pour  ta  barbe  &  ton  manteau  qu'il 
t'a  pris,  pluftoft  que   pour  ta  doctrine. 
Il  veut  paflêr  pour  fçavant ,  ou  du  moins 
pour  homme  qui  aime  les  belles  Lettres  ,• 
&  qui  fc  connoift  aux  bonnes  chofes  ; 
c'eft  pourquoy  il  te  fait  fuivre  par  tout, 
ians  te  donner  un   feul  moment  de  re- 
lafche.     Quelquefois  il   t'entretient  par 
la  rue ,  non  pas   de  dodtrine  ,  car  il  ntf 
fçauroit ,  mais  de  tout  ce  qui  luy  vient 
à  la  fantaifie ,  pour  faire  voir  qu'il  don- 
ne tout  fon  temps  à leftude  ,  &  à  l'en- 
tretien des  perfonnes  doues.  Cependant, 
il  te  faut  courir  haut  &  bas ,  car  tu  fçais 
comme  la  Ville  de  Rome  eft  faite ,  & 
trôter  après  luy  pour  le  fuivre  ,  julqu'a 
ce  qu'il  entre   chez   quelqu'un   de    fcs 
amis,  où  pendant  qu'il  demeure  enfer- 
mé ,  tu  es  dehors  à  t'entretenir  tout  feul, 

mffthéne  :  Il  y  a  au  1  de  Platon  i  mais  je  ne 
Grec  y  U  fagejfe  ^He-  \  traduis  pas  de  mot  à 
miftj  ou   b  fubtilité  \  mot. 
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&  prens  un  Livre  à  là  main ,  que  tu  fis 
•debout ,  faute  de  (lége.  Enfin  »  la  nuit 
•vient  que  tu  n'as  quelquefois  ny  bcû  njr 
mangé  >  &  as  à  peiné  le'loifir  d'entrer 
dans  le  bain  pour  manger  fin:  le  minuit» 
Ac  rcfte  des  autres.  Car  on  ne  te  fait 
plus  le  meftne  honneur  qu'auparavant-» 
&  Ton  entretiendra  en  ta  place  un  nou- 

•  veau  venu ,  (êlon  la  coiiftume  des  Grands, 
qui  méprifent  ceux  qui  (bat  à  eux.  Se 
•qui  careflènt  ceux  qui  n'y  font  pas.  Tu 

*  te  mets  donc  a  table  en  un  coin  pour 
•eftre  témoin  de  ce  qui  ïê  -pafle,  comme 
•Cl  tu  li'eftois  pas  de  la  compagnie  ;car 
tu  ne  bois  plus  du  mefine  vin ,  ny  tu  ne 
manges  plus  des  me(mes  viandes,,  mais 
on  (ervira  au  haut  bout  le  gibier  &  la 
venaifon,  &  devant  toy  quelque  pigeon 
-maigre  '&  (ce; encore  quelquefois  te  le 
•prend -on  pour  le  donner  a  un  autre i 
.ic  Ion  te  dit  à  l'oreille,  pour  te  confo- 
1er ,  que  tu  es  de  la  maifon.  Que  s'il  y 
a  quelque  morceau  délicat ,  li'attens  pas 
que  l'on  t'en  ferve ,  fi  tu  n'es  bien  des 
amis  de  cejuy  qui  tranche  oôl  l'on 
te  donnera  quelques  os  couverts  de 
•graifle ,  comme  Promethée  fit  à  Jupiter. 
N'eft-ce  pas  encore  une  chofe  infuppor- 
table ,  Se  qui  fait  enrager ,  quand  on  a 
tant  foit  peu  de  fèntiment>  de  voir  que 

ceux 
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ceux  qui  font  au-deflùs  de  vous  à,  cable, 
laiflènc  par  mépris  des  viandes  où  vous- 
n  ofèriez  toucher  ,  &  avalent  le  vin  dé- 
licieux ,  tandis  que  vous  ne  beûvez  que 
du  ginguet  :  Encore  n*en  avez- vous  pas 
tout  voftre  fbûl  -,  car  fouvent  les  valets 
ne  font  pas  fèmblant  de  vous  entendre , 
Se  tournent  la   tefte  de   l'autre   cofté , 
quand  vous  demandez  à  boire.   Mais  en 
cécompenfe  ,  ils  vous  fervent  toujours 
quelque  coupe  d'or  ou   d'argent,  aiîii 
qu'on  ne  voye  pas  la  différence  du  vin. 
Ajouftez  à  cela  pluiîeurs  autres  déplaifirs , 
for  tout ,  quand  vous  verrez  qu  on  fera 
plus  de  cas  d'un  Maquereau ,  ou  d'un 
violon ,  que  de  vous  >  fi  bien  que  vous 
vous  retirez  à  part  tout  ttiftç ,  &c  mau- 
diflez  le  Deftin ,  la  Fortune ,  ou  la  Na- 
ture, de  ne  vous  avoir  donné  aucun 
agrément  pour  v^us  faire  aimer.     Car 
vous  ne  içavez  pas  feulement  faire  un 
bon  conte ,  &  efles  mefme   à  charge  lors 
^  on  fè  veut  réjou'fr.    En  un  mot ,  fi 
vom  vêHleZs  tenir  voflre  gravité ,  vous  efles 
infiipportable  -,  8c  fî  vous  voulez  faire  le 
plaiiànt ,  vous  devenez  ridicule ,  comme 
un  Comédien,  qui  voudroit   faire   rire 

si  VPU9  vpule:i^  unir  ^cranfporté  cecy  de  plus 
vafitf  gravité    :   J'ày  |  bas» 
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dans  Hfi  per/onrtdge  de  Tragédie,  Vous  eff 
venez  donc  )u(qu  à  fouhaîter  d  eftre  Poëcc 
au  lieu  de  Philofophc ,  &  à  un  befbia, 
d*cftre  Aftrologue ,  ou  Magicien ,  à  caufe 
de  leftime  que  vous  voyez  faire  de  ces 
gens- là  chez  les  Grands,  à  qui  ils  com- 
pofênt  des  chanfbns  d'amour,  &  pro-» 
mettent  des  grandeurs  Se  des  richeflès. 
Au  defFaut  de  cela ,  vous  eftes  contraint 
de  plier  &  de  baiffèr  la  tefte ,  parce  qu  il 
ne  faut  qu'un  valet  envieux ,  ou  mécon- 
tent ,  pour  vous  perdre ,  &  vous  accufer 
de  ne  trouver  pas  que  le  Page  de  Ma- 
0',^H,..dame  chante  bien,  on  joue  bien  de  la 
•/^-  Lyre ,  qui  eft  un  crime  irremiffible.  Il 
faut  donc ,  en  dépit  que  vous  en  ayez 
vous  répandre  en  louanges  exccflîves  & 
alFeclées ,  &  crier  avec  un  gofier  fcc 
comme  .les  grenoiiilles  des  Champs.  Car 
on  attend  toujours  de  vous  quelque  flat- 
terie délicate ,  qui  témoigne  voftre  efprit 
6*  voftre  complai(ance.  Mais  ce  que  je 
trouve  de  plus  eftrange ,  c'eft  de  vous 
voir  ainfi  à  jeun ,  couronné  &  parfumé 
tomme  ces  fêpulchres  autour  desquels 
on  fait  bonne  chère ,  &  qui  n*ont  pour 
leur  part  que  des  odeurs  &  des  guirlan- 
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AU  SERVICE  DES  GRANDS.   4ot 
des.    D'autre  cofté ,  quand  le  mailtre  de 
la  maifon  eft  un  pc^u  jaloux ,  vous  n  eftes 
pas  en  feureté ,  fi  vous  n'eftes  tout-à-faic 
defàgrcable ,  &  eftcs  contraint  de  baifler 
les  yeux  à  table  comme   les  Courtifans 
du  Roy  de  Perfe ,  de  peur  d'eftre  percé 
d'un  coup  de  flèche  tout    en  bcùvant* 
Car  les  Grands  ont  une  infinité  d'yeux 
6c  d  oreilles ,  qui  voyent  &  qui  entendent, 
non  (èufement  ce  qui  fe  paflc ,  mais  ce 
qui  ne  fc  pafle  pas.    Quand  donc  le  ma- 
rin }  ou  lorfqîîe  vous  ne  pouvez  dormir, 
vous  faites  reflexon  lA-dcflus ,  vous  dites 
en  vous-mefiiîc  :  Miferable  que  je  fuis, 
quelle  fclicité   ^y-']^  quittée   pour  me 
plonger  dans  un  gouffre  de  mal-heurs  ? 
Que  (b:it  devenues  toutes  ces  belles  ef- 
perances  dont  j'entrerenois  ma  rêverie? 
Au  lieu  de  la  liberté ,  je  rencontre  lafcr- 
vitude  ;  &  pour  le  repos,  je  trouve  le 
tracas  &  le  tumulte.  Qxînd  vivray  -  je 
pour  moy ,  après  avoir  tant  vefcu  pour 
autruy  ?  On  me  traifne  par  tour  emmu- 
feli  comme  un  Ours ,  èc  je  fers  de  joiict 
à  tout  le  monde ,  &  de  lupplice  à  moy- 
mefiîie.    Ld-dcjfpts  Chtnre  fonm ,  il  faut 
retourner  à  (on  travail  ordinaire  ,  aptes 
s'eftre   graifle   les  joinrurcs  ,  afin  de  les 
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401  DE  CEUX  QUI  ENTRENT 
avoir  plus  (buples.  Cependant  y  cette  vie 
fi  contraire  à  celle  que  vous  meniez  au* 
paravant ,  vous  mine  peu  à  peu  >^  en- 
traifiie  après  Coy  pluiieurs  maladies  y  mais 
il  ne  faut  pas  laiOer  de  faire  bon  vifage, 
&  de  tafcher  à  vaincre  fon  niai.  Car  il 
vous  venez  à  vous  relafcher  tant  (bit  peu, 
on  dira  que  vous  contrefaites  le  malade, 
pour  vous  exempter  de  voftre  devoir  ^ 
de  forte  que  vous  devenez  à  la  fin  paflc 
èc  tranfi  comme  un  mort.  Voilà  les  maux 
de  la  Ville  j  que  s'il  faut  aller  à  la  Cam- 
pagne ,  ce  font  de  nouvelles  incommo* 
ditez.  Car^pour  ne  point  parler  des  autres, 
il  (è  trouve  fouvent  que  vous  venez  des 
derniers ,  ou  à  caufe  du  mauvais  temps, 
ou  pour  avoir  attendu  trop  lone-temps 
le  Chariot  ;  fi  bien  qu'en  arrivant  a  l'Hof- 
tellerie ,  vous  ne  fçavez  où  coucher ,  fi 
ce  n'eft  avec  le  Cuifinier,  ou  le  Coëffeux 
de  Madame,qui  vous  donnent  la  moitié  de 
leur  lit^encore  eft-ce  par  une  grâce  particu- 
lière. Je  te  veux  conter,  à  ce  propos > 
ihefmo'  ce  qui  arriva  à  un  Philofophe  Sto'ique, 
^  '^'  qui  demeuroit  chez  une  Dame  de  con- 
dition, k  des  plus  galantes  de  Rome, 
laquelle  allant  aux  Champs  le  fit  aflèoir 
fris  de  fon  Miinen»  Premièrement ,  Taf- 
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mblage  eftok  ridicule  d'un  Muguet  6c 
*un  Philçfophe  :  Et  il  les  faifbit-  beau* 
orr  tous  deux- à  une  portière  <,  Tun  avec 
i  mine  grave,  &  l'autre  paré  &  ajufté 
Cl  Courtifane ,  qui , .  à  ^  un  befbin  ,  euft . 
ortc  une  cocffe  pour  (e.  garder  du  hafle> 
c  ron  dit  qu*il'  le  vouloit  faire  il  l'oa. 
e  l'en  euft  empefché.  Tout  le  long  du 
hemin.  il  ne  fit  mt  rire  &  chanter ,  à. 
eine  qu'il  lie  danfaft  en  Carofle. .  Pour^ 
Dmble  de  bonne  fortune,  la  Dame  pria, 
oftre  Philôfophe ,  comme  lé  plus  fage 
e  la  compagnie,  de  porter  fà  petite, 
îhienne,  à  qui  elle  craignoit  qu'il  n'ar- 
Vaft  quelque  accident,  à  caute  qu'elle, 
(loit  peine  > .  ce  qui  fit  dire  affez  plai- 
imment,  à -ce  Muguet ,  que  de  Phiiofo- 
he.  Stoïque ,  il  eftoit  devenu .  Philofo- 
he  Cynique  ;  ^  il  fallut  boire  ta  raille- 
e ,  de  peur  de  l'accroiftre  en  fe  deffen- 
ant,  &  de  (e  faire  mocquer  de  fby. 
^pendant ,  cela  augmenroit  la  beauté 
u  ipeilacle,  de  voir  un  Philôfophe  déjà 
ir  1  âge ,  avec  fa  grande  barbe  ,  porter 
ntre  les  bras  un  petit  Chien  qui  paflbit 
i  tefte  par  Touverture  de  fbn  manteau , 
c  s'amufoit  à. lé  (cher  fa.  barbe  où  ileftoit 
îftc  peut-eftre-  quelque  goûte  de  (âuce 
u  foir  précédent.   On  dit  qu'il  piflbit 
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mcime  quelquefois  fur  luy  ,  &  que  U 
pauvre  bcftc  fit  fes  petits  dans  fbn  man- 
teau. Voilà  les  affronts  que  les  gens  de 
Lettres  font  contraints  a  endurer  choc 
les  Grands  ,  où  Ion  les  accouftame 
peu  à  peu  à  tout  fbuf&ir.  J'en  ay  ven 
un  qu'on  obligea  de  déclamer  en  pleine  ^ 
table  pour  divertir  U  compagnie ,  &  Ton 
le  railloit  de  ce  qu'il  ne  haranguoitpasi 

''  d  *'/  ^'^^^  '  ^^^^  ^^  ^^  '  toutefois  ,  pour  le    j 
fôufiume  confoler  en  quelque  forte ,  on  luy  don- 
*««r/V«Kf  na  cinquante   francs.    Que  fî  le  maiftrc 
lo^es    "  de  la  maifbn  fe  mcfle  d'écrire  en  Profe 
d'edu ,    OU  en  Vers ,  ce  vous  cfl  un  nouveau  fltp- 
frvoit    plice.   Car  il  ne  manquera  pas  de  vous 
éUni  le  ii^Q  (q^  Ouvrages ,  mefme  pendant  le 
*  repas ,  Se  il  les  faudra  admirer  quand  ils 
feroient  pleins  de  folécifmes ,  &  prendre 
fes  fautes  pour  des  figures   de  Rhétori- 
que i  fi  Ton  ne  veut   courir  la  fortune 
des  .Courtifàns  de  Denys  le  Tyian ,  qu'il 
f  v^«»v    envoyoit  aux  Carrières  lors  qu'ils  ne  le 
J^]!"'^^/^  loiioicnt  pas  affez  à  fbn  gré,  &  les  fai- 
r* . /'4rw^  (bit  palier  pour  des  envieux,  ou  pour 
des  rraiftres.  D'autres  veulent  pafler  pour 
beaux  ,   qu'il   faut  traiter    d'Adonis  & 
d'Hyacinthes  ,  quand  ils  feroient  les  plus 
defagreables  du  monde.    Mais  c'efl  bien 
pis  quand  les  femmes  font  les  fçavantes, 
fc  veulent  avoir  des  Doues  auprès  d  elles 


nt/hj» 


Atr  SERVICE  DES  GRANDS.  4;^ 
pour  les  entretenir  tandis  qu'on  les  cocf- 
fe,  ou  qu'elles  difnent.  Car  s'il  arrive 
alors  quelque  Poufct  de  leur  Galant , 
elles  les  plantent  là  pour  y  répondre ,  & 
H  faut  qiiitter  tous  ces  beaux  difcours 
de  Vertu  Se  de  dodlrine,  tandis  que  Ma- 
dame fait  une  Lettre  d'amour.  Qjc  (ï 
elles  vous  font  quelque  mi(erable  pré- 
fenc  zvLX  Eftrennes ,  il  faudra  pour  adion 
de  grâces  leur  faire  un  Panégyrique  , 
ou  oiî  les  comparera  à  tout  ce  qu'il  y  a 
de  beau  Se  d'illuftre  dans  toute  l'Anti- 

2uité.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  de 
onner  quelque  chofe  au  valet  qui  en 
porte  le  premier  la  nouvelle ,  quoyqu'il 
en  vienne  encore  une  douzaine  d'autres  te 
lendemain  fe  faire  de  fefte ,  a  qui  il  faudra 
témoigner  d'en  avoir  l'obligation,  bien 
qu'ils  n*y  ayent  rien  contribué ,  &  leur 
faire  quelque  préfcnt ,  encore  ne  (cront-ils 
pa^  contens.  Ajoufiez  à  cela,  que  pour 
eftre  payé  de  Ces  appointemens ,  qui  font 
moins  que  rien ,  il  faut  faire  la  cour  au 
Trefbrier ,  ou  à  l'Intendant ,  {ans  parler 
de  cenx  qui  ont  l'oreille  de  Monneur, 
ou  de  Madame ,  &  qui  les  gouvernent  s 
car  s'il  vous  arrive  de  les  demander, 
vous  eftes  infupportable.  Cependant , 
vous  ne  recevez  rien  que  vous  ne  le 
deviez  long-temps  auparavant  au  Tail- 


AoG  DE  CEUX  QUI  ENTRESrf 
leur  )  au  Cordonnier ,  ou  à  l'Apociquai- 
re  >  fi  biëa  que  vous  ne  mettez  rien  en 
bourfè.  Pour  comble  de  malheur ,  vous 
eftes  expofé  à  l'envie  &  à  là  médifànce; 
car  comme  lé  maiftre  commence  à  fè 
la^r  de  vous ,  qui  vieillirez ,  &  deve- 
nez un  peu  pefânt,  il  voudroit  en  cftw 
déjà  défait  j  outre  que  vous  luy^  effes  i 
charge ,  parce  que  vous  attendez  de  luy- 
quelque  récompenfe  de  vos  longs  Servi- 
ces. Il  ne  faut  donc  que  le  moindre  faut 
rapport  pour  vous  perdre ,  &  pour  vouî 
faire  cha&r  mefîne  en  plein  minuit  ;  & 
alors,  de  tous  vos  fer  vices  il  ne  votis 
r^fte  que  là  eoute ,  ou  qûelqu  autre  ma- 
ladie incurable.  •  Cependant ,  non  feule- 
ment vous  n'avez  rien  amaflc  ,  mais- 
vous  avez  inangé  tout  ce  que  vous  aviez, 
&  oublié  tout  ce  que  vous  fçavier  j  fi 
bien  qu'il  ne  faut  plus  parler  pour  vous 
ny  d  emplôy ,  ny  cle  fortune  :  joint  aue 
vous  eftes  déjà  fur  1  âge  ,  &  reflêmbie^ 
a  ces  vieux  Chevaux  ufez  de  travail , 
dont  la  peu  mefme  ne  vaut  rien.  D'ail^ 
leurs  V  celuy  qui  vous  a  chaffe ,  vous  im- 
putera quelque  crime  pour  fe  juftifier , 
fuft-ce  celuy  de  Magie  \Sc  on  le  aoira 
aifément  y  pour  la  haine  qu  on  porte  aux 
gens  de  Lettres  5r  outre  que  la  plufpart 
ne  pouvant  fè  rendre  recommandablcs 
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par  de  bonnes  qualitez ,  font  (èmblant , 
pour  k  faire  eftimer,  d'avoir  quelques 
fècrets  défendus ,  &  l'on  croit  facilement 
les  mefmes  défauts  de  ceux  qui  ont  la 
me(me  flaterie.  Se  la  mefme  laïcheté. 
Ajouftez  à  cda ,  que  le  maiftre  de  la 
maifbn  a  intereft  de  vous  perdre ,  de 
peur  que  vous  ne  révéliez  les  fecrets  de 
ù,  famille ,  comme  chez  les  Grands  il  y 
a  toujours  quelque  chofc  qu'il  importe 
de  cacher.  Il  ne  vous  refle-donc  de  tous 
vos  travaux  que  la  Gourmandife ,  qui  eft 
un  monftre  infatiable ,  qui  à  la  fin  vous 
dévorera  lorfque  vous  n'aurez  plus  de 
quoy  hiy  donner.  Pour  achever  le  por- 
trait de  cette  vie ,  à  l'exemple  de  Cébes , 
je  voudrois  pouvoir  emprunter  le  pinceau 
d'Apelle  ,  ou  de  quelqu'autre  fameux 
Peintre  de  l'Antiquité  5  mais  à  leur  dé- 
faut, je  tafcheray  de  m'en  acquitter. 
Fîgure-toy  la  Fortune  fur  un  Trône  éle- 
vé, environné  de  Rochers  &  de  précipi- 
ces, &  à  l'entour  d'elle  une  infinité  de 
gens  qui  s'efforcent  d'y  monter ,  tant  ils 
font  eoIoUis  de  fon  éclat  &  de  (es  lu- 
mières. L'E(perance  richement  parée  /e 
prcfènte  à  eux  pour  guide ,  ayant  à  fes 
coftez  la  Tromperie  &  la  Servitude ,  & 
derrière  elle ,  le  Travail  &  la  Peine,  qui 
les  exercent  rudcmçnt ,  Se  après  les  avoir 
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bien  toiirmenrez  ,  les  abandonnent  i  là 
Vicillcfl'e.  Alors  la  Calomnie  les  em- 
poignant les  traifne  en  bas ,  nuds ,  hon- 
teux &  dépoiiillez  »  tenant  d'une  main  un 
licou >  &  de  lautre couvrant  leur  honte, 
fuivis  du  Repentir  qui  les  livre  au  Défèf^ 
poir  ',  &  c'cft  la  fin  du  Tableau.  Voilâ 
la  peintiu:e  des  Ambitieux  :  Confîdere 
fi  tu  veux  fuivrc  leur  route ,  &  entrer 
par  la  porte  de  la  Gloire,  pour  (brdr 

f>ar  celle  de  la  Honte.  Mais  quoy  que  tu 
adès,  (buvien-toy  du  Sage  qui  die: 
^uà  ton  nom  accufons  U  Dffiin  df  m 
fnalhturs  ^  d§nt  nous  fopmits  eanft  nMh 
mefmcs. 

DEFENSE    DU    DISCOURS 

PRECEDENT. 

Ctfi  une  jlpohpe  ponr  foy-mtfme ,  fur  a 
ojiC ayant  pru  U  Charge  d^ Intendant  di 
rEmpersnr  en  Egypte^  ou  ^Mil^tiautn 
femblable^  il  fembU  avoir  contrevenir  i 
Cet  maximes* 

IL  y   a  long -temps  que  je  confîde- 
re ,  illuftre  Sabinus ,  ce  que  tu  peiix 
penfer  de  me  voir  entrer  au  fervîce  de 
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î*Empcrcur ,  âpres  avoir  tant  cric  contre 
ceux  qui  encrenc  au  iervice  des  Grands. 
Car  je  ni*imagine  que  tu  ne  t'es  pu  em- 
pefirher  de  rire,  &:  de  dire  ainli  en  toy- 
meflne  :  Qiioy  !  après  avoir  tant  blaimé 
la  fcrvitude ,  s'y  jcrter  volontairement  t 
A-€-il  perdu  le  jugement  ou  la  mémoi- 
re, de  dcmendr  ÂÎnCi  (es  paroles  pir  Ccç 
actions  t  II  faut  qu'il  ait  elle  bien  ébloui 
de  Tcclac  de    For  >   pour  prendre  de» 
chaifiies  à  cau(ê  qu'elles  eitoienc  dorées  % 
&  qu'on  Iny  ait  fait  de  grandes  promef- 
fcs ,  pour  le  faire  cha  leer  d'avis  a  ion 
âge,  &  renoncer  à  h   Lberié   qui   Imj 
eftoît  fi  naturelle.    Volli  à  peu   prés  ce 
que  ni-as  dit  ;  i  qaoy  tu  ajoulleras  peut-* 
cftre  un  confcil  d'amy.    Tu   fcaU^  me 
dirai^H  «  que  ton  Diicours  a  efté  publié 
il  ]f  a  long-temps ,  &  eftlmé  de  tous  ceux 
qui  l'ont  veu,  &c  particulièrement  des 
peclbnncs  docles.  Car,outre  qu'il  eft  bien 
écrie  »  il  explique  clairement  &  agréable^ 
mcnr  la  plus  grande  partie  des  défauts 
qui  (ê  rencontrent  dans  cette  profeiHon  , 
Se  contienr  des  préceptes  tres-falutaires 
pour  empefcher  les  Gens  de  Lettres  ds 

Tm  ff*u  j  me  dinu-  f  tfl    embrouillé  ,  &  je 
;  J'av    rejc::c  piu.  |  marquciay    caûdic   û 
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410  DFFENSE  DU  DISCOURS 
comber  en  un  endroit  aflez  gliflànt ,  Se 
dans  un  piège  capable  d  accrapper  les  plus 
liabilcs.   Mais  puis  que  tu  y  es  tombé 
toy-mefme,  fonge  à  lupprimer  de  bonne 
heure  ton  Ouvrage ,  &  prie  Mercure  de 
<k>nner ,  s'il   (e  peut ,  à  boire    de  l'eau 
du  Fleuve  Léthé  à  tous  ceux  qui  l'ont 
veu  &  ouï  )  de  peur  qu'on  ne  te  repro* 
EeiUro^  che  la  mefme  cno(è  qu'à  Bellérophon* 
^/)*is  for.  d'avoir  efté  toy-mefine  laoftrument  dç 
^ûuùs    (on  malheur.    Car,  pour  te  dire  la  ve- 
qmi  cofi'  rite ,  je  ne  voy  point  de  couleur  pour 
mon  le  te  dcfcndre ,  &  le  te  trouve  bien  em- 
p^  mon-  pcfché  de  rcponare  à  ceux  qui  diront  i 
Que  tu  parles  comme  un  Ce(ar ,  mais 
que  tu  nagis  pas  de  mefme,  '&  que  tu 
n'es  libre  qu'en  paroles  ,  mais  que  tu  es 
clclave  en  effet.  Ou  bien  l'on  dira ,  que  ce 
n'eft  pas  ton  Ouvrage  que  tu  as  lu ,  & 
que   tu  t'es  paré  des  plumes  d'autruy» 
comme  la  Corneille  d'Efope  \  ou  que  tu 
s^rûtho.  as  fait  comme  ce  Légiflateur  des  Croto- 
niates ,  qui  après  avoir  fait  des  Loix  fàn- 
glantes  contre  l'adulcere ,  fut  trouve  cou- 
ché avec  fa  belle-fœur ,  &  fe  lança  har- 
diment dans  le  feu,  quoiqu'on  vouluft 
changer  fon  fîipplice  en  un  exil ,  &  qu'il 
eufl  l'amour  pour  cxcufe ,  qui  eft  une 
paffion   qui   triomphe   des  plus    fâges. 
Ainfî ,  après  avoir  décrié  les  fervices  des 
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Gf ands  »  tu  y  entres  en  ta  vieilleflc ,  8c 
es  d'âutant  moins  excufable  que  ta  (er- 
vinide  eft  volontaire  Se  plus  éclatante. 
On  ne  manquera  pas  de  dire  de  toy  ce 
vieux  mot  d'une  Tragédie  :  Je  hais  le 
fage  qm  nefl  pas  fage  pour  lay  -  mtfme  , 
&  de  te  comparer  a  ces  Acteurs  qui  (ê 
font  admirer  en  la  repréfèntation  des 
Dieux  &  des  Héros ,  Se  ne  font  pourtant 
^ue  des  faquins  \  ou  au  Singe  de  Cleo^ 
pâtre ,  qui  après  avoir  danfé  avec  applau- 
diflèment  au  fon  de  la  Flûte  en  nabit 
d'homme,  renonça  à  toutes  ces  accla- 
mations  pour  courir  après  des  noix  qu'on 
ïay  jetta.  Ainfi,  ayant  voulu  faire  le 
LcgiQateur ,  &  donner  des  Loix  aux  plus 
Grands-hommes ,  tu  as  montré  que  ta 
n'eflx>is  rien  moins  que  cela ,  &  que  tu 
n'avois  goufté  la  Philofophie  que  du  bout 
des  lèvres.  Tu  portes  donc  juftement  la 
peine  de  ton  incônftance ,  d'entrer  vo- 
lontairement en  (èrvitude  5  après  avoir 
in(ulté  fi  hautement  aux  malheureux  que 
£1  pauvreté  contraint  de  fervir  :  Sembla- 
bit  k  ce  CharUtan ,  qui  débitoit  un  re- 
mède indubitable  contre  la  toux ,  Se  en: 

SêmblMe  k  et  Char-  1  cela  ne  fcroic  plus  d*cf- 
latéin  :  Il  y  a  icy  un  1  fcc  maintenant,  parce 
exemple  d'Efchinés  |  que  cela  n*efl  pas  aiTcs 
ooncrcTimarque^mais  I  connu. 

Nim  il] 
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eftoit  tourmente  luy-mefme.    Voilà  à  pCft 
prés  ce  que  l'on  peut  dire  contre  moy  y 
a  quoy  il  eft  temps  que  je  réponde ,  ssnéi 
avoir  £;iit  des  vœux  à  Mercure ,  qui  eft 
le  Dieu  de  l'Eloquence ,  afin  qu'il  me 
prefte  des   paroles  &  des  raifbns    pour 
me  juftifier  ;  iinon ,  je  te  (iipplieray  ,  coixi* 
me  un  grand  Orateur ,  de  (uppléer  i  ce 
^ui  manquera  à  ma  défèn(è.     Mais  par 
où  commenceray-jc  d  abord  ?  Rejctteray- 
je  ma  faute  (ùr  le  Dcftîn-  ou  fur  la  For- 
tune, qui  (ont  les  Arbitres  du  monde». 
&  qui  nous  entrai&ent  par  force  cù  $ 
leiu:  plaift  ;  ou  fi  quittant  cette  défenfe  ^ 
comme  trop  foible  &c  trop  commune ,  f 
xiieray  que  ce  fbit  pour  la  rÀ:omi 
que  je  me  fois  mis  au  fèrvice  de  FEai- 
pereur,  mais  pour  Taffifter  en  la  con- 
duite de  fon  Eftat ,  &  n'eftre  pas  inurilô 
^u  public,  ou  par  ladmiration  que  fa- 
vois  de  fâ  vertu.   Mais  j'ay  peur ,  (i  je 
dis  cela,  qu'on  ne  m'accufe  aajoufterla 
flaterie  à  l'inconftance ,  &  de  redoubler 
mon  crime  au  lieu  de  le  diminuer  i  fi 
bien  qu'il  ne  rcfte  plus  que  de  rejertcr 
ma  faute  fur  la  néceiliré  qui  n'a  point  de 
loy ,  &  de  dire ,  avec  la  Médée  d'Euri- 
pide ,  Que  je  voy  bien  que  je  fais  mal , 
mais  que  j'y  fuis  contraint  par  la  pau- 
vreté, dont  les  éguillons  font  fi  poignans 
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•^e  Theognîs  pardonne  d  celuy  qui  fe 
noyé  ou  fe  précipite  pour  les  éviter.  Voilà, 
à,  mon  avis,  ce  qu*on  peut  dire  en  ma 
faveur  :  Maïs  ne  crains  pas  que  j'employe 
de  fi  foibles  armes  pour  me  défendre. 
La  Famine  ne  fera  Jamais  fi  grande  dans 
Arcos  ,  qu'on  y  (oit  contraint  d'aller 
cakiver  les  Déferts  de  l'Arabie  ;  ni  moy 
fi  mauvais  Orateur ,  que  d'avoir  recours 
â  une  fi  laiche  défenfe.  Prenons -donc 
une  autre  route ,  &  confiderons  enfem- 
blc,  s'il  n'y  a  point  quelque  diJfFerence 
entre  le  fervice  dts  Grands  &  ccluy  du 
Prince.  Certes ,  fces  chofes  font  auffi  éloi- 
gnées que  le  Qel  l'eft  de  la  Terre  :  Car 
encore  qu'il  y  ait  par  tout  du  fervice  & 
^e  la  récompenfe ,  ta  chofb  n'eft  pas  (ên^- 
i>Iable.  L'un  eft  un  trifte  efclavage ,  l'aur- 
rre  un  commandement  honorable  >  que 
Fon  ne  peut  condamner,  fans  blafmec 
tous  les  Magiftrats  &  les  Gouverneurs 
des  Provinces ,  auflî-bîen  que  les  Géné- 
raux d'Armée  ,  qui  reçoivent  comme 
moy  des  appoitemens  du  Prince  pour  le 
fervice  qu'ils  luy  rendent.  Il  ne  faut  donc 
pas  confondre  des  chofes  toutes  diverfès, 
feus  prétexte  qu'on  fe  fert  d'un  meCne 
cerme  pour  les  exprimer  :  ni  mettre  en 

Le  fervice  des  Grands  ($•   êeîuy    du  Prince: 
le  rcfie  cil  déjà  die. 

Mm  iiij 
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mcfmc  claflè  tous  ceux  qui  cirent  qaet 
que  récompenfe  du  Public  pour  leurs  tra- 
vaux &  leurs  veilles  ;  autrement  on  en 
viendroit  jufques  à  s'attaquer  à  la  per- 
fbnne  melme  de  TEmperear ,  comme  je 
diray  tantoft.  Audi  n'ay-je  compris  dans 
ma  ccnfure  que  les  Gens  de  Lettres  5  car 
encore  qu'ils  foient  aux  Grands ,  comme 
nous  (bmmes  aux  Princes ,  &c  réputez  de 
leur  maifon,  comme  nous  de  celle  de 
l'Empereur  j  ils  n'ont  pas  pour  cela  part 
au  Gouvernement.    Si  je  voulois  donc 
relever  ma  condition   autant  que  tu  la 
ravales ,  je  dirois ,  que  bien  loin  ae  (evnXf. 
je  fais  la  charge  du  Prince  en  Egypte-, 
fc  fuis  Tarbitre  de  la  Province  en  com^ 
pofant  &  décidant  les  difFerens  des  par* 
ticuliers,  &  veillant  à  lobiêrvation  des 
Loix   dont  j'ay  en  main  rinrerprctatioa 
D'ailleurs ,  je  ne  rcçoy  pas  mes  appoint- 
temens  d'un  particulier ,  mais  de   1  Em- 
pereur ;  non  pas   des  gages  de  valet, 
comme  ceux  clont  j'ay  parlé,  mais  des 
appointemens  tres-confiderables.  Ajouftez 
à  cela ,  qu'en  m 'acquittant  bien   de  ma 
charge ,  je  pourray  pafleràde  plus  gran- 
des ,  au  lieu  que  les   autres   demeurent 
enclaves  toute  leur  vie.  Mais  jç  pafle  bien 
plus  outre ,  &  dis ,  qu'il  n'y  a  perfonne 
qui  ne  travaille  en  quelquç  forte  pour  Ig 
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récompenfb ,  &  que  le  Prince  mefme  n'en 
eft  pas  exempt.  Car ,  (ans  parler  des 
Tributs  qu'on  luy  paye ,  qui  (ont  com.- 
me  les  appoimemens  de  la  Royaucé  y  les 
Statues  êc  les  Temples  qu'on  luy  dreflc, 
avec  les  loiianges  &  les  benedidiions 
qu'on  luy  donne ,  font  le  (alairc  8c  la  ré- 
compeBfô  de  Tes  foins  &  de  fès  veilles  ; 
de  forte  qu'on  pourroit  dire ,  fi  ce  n'cfloit 
trop  entreprendre ,  que  fbn  employ  Se 
le  mien  ne  différent  que  du  plus  &  du 
moins ,  &  qu'il  y  a  la  mefme  proportion 
que  du  petit  au  grand.  Veritaolcment  fî 
j  avois  pofe  pour  fondement  ,  comme 
Quelques  Philofbphes,  que  le  fage  ne 
doit  rien  faire,  on  auroît  fujet  de  m'ac- 
cufèr  d'avoir  contrevenu  d  mes  Loix  ,  & 
peçhc  contre  mes  maximes  *,  i^^^s  fi  l'on 
doit  s'employer  à  quelque  cHofè ,  com- 
me perfbrmc  n'en  peut  douter ,  à  quoy 
pcur-on  mieux  s'occuper  qu  a  rendre  fer- 
vice  à  fbn  Pais  }  Ajouftezc  à  cela ,  que  je 
ne  fais  pas  profeffion  de  cette  haute  fi- 
geflè  que  quelques  rêveurs^  font  confifter 
en  la  feulé  contemplation,  mais  d'une 
&geflè  humaine ,  conforme  à  noflre  na- 
ture ic  à  noftre  befoîn  »  qui  veut  qu'on 
fok  utile  aux  autres  &  à  fby  -  mefme  ^ 
uns  eftre  un  inutile  faix  de  la  terre, 
Qonune  dit  Homère.  J'ay  choifi  donc.uu 
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cmploy  qui  eiift  quelque  proportion  à,  m 
capaciré  ,  &  à  l'étude  que  j'avois  faite 
toute  ma  vie ,  &  où  je  puis  dire  que  j'avois 
acquis  quelque  réputation.  Et  véritable' 
ment ,  je  ne  croy  pas  que  tu  me  puifTes 
condamner ,  veu  que  m  fçais  ce  que  je 
faifois  en  Gaule  lors  que  tu  y  arrivas  en 
vifitant  les  Provinces  de  l'Occident  ;  Sc 
comme  j'y  tenois  rang  parmy  les  plus 
célèbres  Rhéteurs ,  &  recevois  de  gran- 
des récompenfès  de  mon  travail.  Je 
r'ay  écrit  cecy  au  milietr  de  mes  occupa^ 
tions,  pour  me  juftifier  auprès  de  toy» 
â  caufe  de  leftime  que  je  fais  de  ton 
mérite  Sc  de  ton  approbation.  iPour  les 
autres  >  qu'ils  me  condamnent  tant  qu'it 
leur  plaira,  eeft  dequoy  Hippoclide  ne 
fe  foucie  point ,  comme  dit  le  Proverbe 
Grec. 


JdU 


Il  y  M  icy  un  Traité ,  fUr  €t  efut  Liieim 
ififiêit  mifris  m  fatiant  ftaiïju'Hn ,  & 
avoit  dit  U  matin  et  èjxCon  a  coh/iume  de 
dire  le  foir^  càmme  ^ui  dirait ,  bon  fwt 
0»  Adieu ,  pour  bon  jonr^  oh  Dieu  vous 
gard  :  Mais  II  ne  fe  peut  traduire  à  caufi 
de  diverfes  allégations ,  cfui  font  renfermées 
dans  lapropneté  des  termes  Grecs,  &  tjm 
nTont  point  de  rapport  à  noftre  façon. 
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HERMOTIME,  OU  DES  SECTES.* 

Il  ft  rit  des  prameffis  mMgnijicjHts  des  Phi- 
lofophes ,  &  montre ,  cffic  tonte  Imr  fiU^ 
àti  ifeft  qtîHne  chimère  ^  &  tjne  ftr^ 
fiam  riy  efi  parvenfè. 

DIALOGUE. 
Lycinus-,  bt  Hermotime. 

t TC 1 N u s.    4     Te  voir  aller  è  vifte 

jLjL  Hermotime ,  avec  ton 
tîvre  (ôm  le  Bras ,  tu  vas  faxis  douce  chez 
ton  Philolbphe  ;  car  tu  remues  les  lèvres 
iCSc  fais  des  gieftcs  de  la  main ,  comme 
fi  tu  rccitois  ta  leçon.  N'eft-ce  point 
que  tu  repaflès  dans  ton  efprit  quelque 
queftion  ^ineufe ,  ou  quelque  argument, 
captieux ,  pour  n  eftre  pas  mefme  inutile 

*  Htrmottme  ,  ou  des  \  voient  éclaircîi.  Je  n'ôy 
SfBes .'  }*a]r  donne  jour  I  rien  pourtant  ofté  du 
à-  ce  qui  efloic  trop  1  raifonncment ,  au  con- 
embrouillé  dans  ce  Dia-  traire ,  j*y  ay  ajouftc  , 
logue  par  la  multitude     (î  bien  que  je  puis  dire 


^s  comparaifons  Se  des 
exemples ,  qui  obfcur- 
ciUGbieoc  ce  qu*ilg  de- 


que  ce  Dialogue  eft 
pour  le  moins  aufli  fore 
icy  que  chez  TAutCÀU^' 
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pendant  le  chemin ,  8c  faire  toujours  qoet 
que  progrés  dans  la  Vertu  ? 

H  £  R  M  o  T I M  E.  Il  eft  vray  que  js 
(bngeois  i  la  leçon  d'hier,  pour  ne  point 
perdre  le  temps  qui  nous  eic  fi  précieux. 
Car,  comme  dit  Hippocrate,  la  vie  eft 
courte  Se  I  art  long  Se  diffu:ile.  Que  fi 
cela  eft  vray  dans  U  Médecine ,  il  l'efi:  1 
plus  forte  rai(bn  dans  la  Philofophie ,  qui 
eft  beaucoup  plus  confiderable ,  &  où  il' 
ne  s'agir  pas  de  la  (ànté ,  nuis  de  la  &- 
Lcitc de  Inomme.- 

L  Y  CI  N  u  s.  C'eft  une  chofc  de  grandf 
prix,  "Hermotime  >  mais  tu  ne  dois  pas,- 
a  mon  avis ,  en  eftre  fort  éloigné ,  fi  ron, 
en  peut  juger  par  le  long-temps  qu'il  y 
a  que  tu  t'y  appliques ,  Se  par  la  peins 
que  tu  prens  depuis  vingt  ans ,  à  fréquen- 
ter les  Ecoles ,  &  à  tranlcrire  des  Leçons, 
toujours  courbé  fur  un  Livre  avec  un 
^  vifaee  pafle  &  défait ,  &  ne  repofànt  pas 
meune  durant  la  nuit.  Car  je  croy  que 
tu  ne  rêves  a  autre  chofe  en  dormant , 
ce  qui  me  fait  juger  ,  comme  j'ay  dit , 
que  tu  n'es  pas  bien  loin  du  but ,  fi  tu 
n'y  es  déjà  arrivé. 

H  E  R  M  o  T I M  E.  Je  ne  fais  que  com- 
mencer Lycinus ,  &  tu  fçaîs  que  la  Ver- 
tu demeure  en  un  lieu  haut  &  reculé , 
comme  dit  Héfiode ,  Se  qu'on  a  beaucoup 
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le  peine  à  y  monter  par  un  fencier  rude 
fe  ipîneux. 

Lycikus.  Maïs  n'as-tu  pas  aflez 
ué  &  travaillé  en  Telpace  de  vingt 
innées  ? 

H  £  R  M  o  T I M  E.  Je  ne  fuis  '  encore 
ju*au  pied  de  la  montagne. 

L Y c I  NU  s.  Mais  qui  a  bien  corn- 
rustïcé ,  comme  dit  le  mefme  Pocte ,  a 
fait  la  moitié  de  l'ouvrage  :  fi  bien  qu'oa 
peut  dire  que  tu  es  déjà  vers  le  milieu. 

H  £  R  M  o  T  I M  £.  Tu  me  flattes ,  Ly^ 
dnos ,  je  n'avance  gueres  ,  parce  que  la 
montée  eft  rude  ,  &  difficile ,  Se  que  je 
n'ay  perfonne  qui  m^  tende  la  main 
d'enhaut. 

L  Y  c  I  NU  s.  Ton  maiftre  n'eft-îl  pas 
capable  de  t'enlcver  ju(ques-là  par  fès 
difcours,  comme  par  la  chaifhe  d'or  dç 
Jupiter  5  .car  il  y  a  long-temps  qu'il  eft 
au  fbmmet  î 

Hermotime.  S'il  ne  tenoit  qu'a 
luy,  je  l'auroisdéja  atteint;  mais  comme 
je  veux  m'élever ,  ma  nature  baflè  Se  ter- 
reftre  me  ramené  vers  le  bas. 

Lycinu^.  Il  faut  prendre  courage, 
Hermotime ,  fans  perdre  jamais  de  veuc 
(on  objet ,  pour  Ranimer  davantage  >  fur 
tout  ayant  un  fi  bon  guide.  Mais  en-- 
core,  quand  te  donne-t-il  efperancc  d'y 


H  £  R  M  O  T  I  M  E.  C'eft  bi( 

-core ,  tant  pour  s'exercer  dan 
que  pour  obtenir  le  (buverait 

L  Y  c  I  N  u  s.  Pour  le  moins 
de>ou  ru  aurois  bien  peu  d 
de  n'y  pouvoir  parvenir  en 
temps  quM  faudroit  pour  fai 
le  tour  du  Monde ,  quand  < 
roit  encore  par  le  chemin.  '. 
lequel  elle  habite  eft-il  plu 
celuy  d'Aorne,  qu'Alexandre 
bien  moins  de  temps } 

Hermotimb.  Ces  ch 
point  de  rapport ,  Lycinus  j 
dix  mille  Alexandres  joindr 
forces ,  ils  n'en  viendroientjai 
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tnc  qui  ont  alTez  d'heur  &  de  courage 
>ur  vaincre  les  difficultés  qui  fe  ren- 
entrent  dans  une  fî  longue  carrière» 
uiflènt  après  d*une  (buveraine  Beatitu- 
-,  &  regardent  le  refte  des  hommes 
>xnme  des  fourmis  >  tant  ils  font  élevez 
i-de(Ius  d  eux. 

Lyci  NU  s.  Grands  Dieux  !  Hcrmo- 
mc ,  comme  tu  nous  ravales  !  tu  nous 
lis  plus  petits  que  des  Pygmées  :  Il  fem- 
[e  que  tu  triomphes  déjà  dans  le  Ciel  9 
indis  que  nous  rampons  contre  terre. 

He  a  MO  T I  ME.  Pluft  à  Dieu  que  je 
ifle  aflex  heureux  pour  arriver  à  la 
catitude  où  j*afpire  s  mais  il  y  a  encore 
ien  du  chemin* 

L'Y  c  ï  N  u  s.  Nç  fçaurois-tu  juger i peu 
tés  le  temps  qu'il  faut  pour  cela  ? 

Hermotime. Non ,  mais peut-eftrc 
ue  dans  vingt  ans ...... 

L  y  c  I  N  u  s.  Vingt  ans  l  c*eft  beau- 

oup. 

H  £  R  M  o  T I M I.  La  récompenfe  aufli 
*en  eft  pas  petite. 

Lycinus.  Je  le  croy  h  mais  as- tu 
îttrcs  de  vivre  jufques-là,  déjà  vieux  & 
allé  comme  tu  es  ?  &  as-tu  confulcé  li- 
leflos  quelque  Oracle  ?  ou  fi  ton  Doc* 
eut  eft  Prophète  auilî  -  bien  que  Philo- 
bphe ,  pour  t'aflfurer  que  tu  arriveras  d 
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bon  port  après  de  fi  longues  erreois» 
Car  il  nj  auroic  point  d'apparence  >  de 
prendre  tant  de  peine  >  &  de  hazarder 
Ion  repos  fur  un  peut-eftre. 

Hermotime.  Ne  parlons  point  de 
cela ,  &  prions  feulement  les  Dieux  que 
nous  puiilions  vivre  un  moment  dans  la 
.félicite. 

L Yci  KU s.  Tu  bornes  tes  (buhaits 
i  bien  peu  de  choie ,  pour  tant  de  tra- 
vaux ôc  de  veilles.  Cîomment  fçais  -  tu 
qu*on  (bit  fi  heureux  en  ce  païs-là>  veu 
que  tu  n'y  as  jamais  eftc  ? 

Hermotime.  Je croy mon Maiftre» 
qui  le  fçair. 

Lycinus.  Et  que  dit-il  encore  ?  La 
Béatitude  eft-ce  un  trefbr,  ou  quelque 
chofe  de  femblable  ? 

Hermotime.  Tes  penfées  font  bien 
baflès ,  Lycinus  ,  &  bien  indignes  d  un 
Philofophc  l 

Lycinus.  Mais  quel  plaifir  eft-cc 
donc ,  fi  ce  n'eft  la  Gloire  ou  la  Vo- 
lupté ? 

Hermotime.  C'eft  la  Force ,  U 
Juftice,  la  Sageflè,  la  Tempérance  i  avec 
une  Science  certaine  &  indubitable  de 
tout  ce  qu'on  peut  fçavoir.  Pour  les  ri- 
cheflès,  les  honneurs,  &  les plaifirs,  il 
s'en  faut  dépoiiilkr ,  comme  nt  Hercule 

fur 
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fiir  le  Mont  Oeta  de  (a  dépouille  mor- 
celle ,  n'emportant  avec  fby  que  la  par- 
celle de  la  Divinité  ,  touce  pure  &  fans 
meflange ,  après  avoir  efté  purifiée  par 
le  feu.  Ainfi ,  épuré  par  la  Philofbphie  y 
6c  dépoîiillé  de  tout  ce  qu'on  avoit  de 
terreitre  >  on  monte  dans  le  Ciel  de  la 
Vertu ,  Dour  y  joiiir  dune  félicité  éter- 
nelle ,  fans  fè  foncier  des  chofes  du  mon- 
de >  non  plus  que  de  la  bouc ,  Se  mépri- 
ùnt  ceux  qui  les  eftiment. 

L  Y  c  I N  u  s.  Par  Hercule  Oetéen ,  Her- 
motime ,  tu  as  de  hauts  fentimens  de  la 
Vertu  :  Mais  dy  -  moy ,  ceux  qui  y  font 
arrivez  ne  defcendent-ils  jamais  du  fom- 
ihet  ou  elle  habite ,  pour  converfer  icy 
bas  parmy  les  hommes ,  ou  s'ils  demeu- 
rent toujours  perchez  là-haut,  fans  fe 
Ibucler  au  refte> 

H  E  RM o  T I ME.  Oliy  ,  rien  ne  les 
touche  plus ,  ni  gloire ,  ni  grandeur ,  ni 
richeflfès ,  ni  voluptez  j  car  ils  font  affran- 
chis de  la  tyrannie  des  paffîons. 

Lycinus.  S'il  m'eftoit  permis  de 
dire  la  vérité:  Mais  je  ne  croy  pas  qu*il 
foît  honnefle  de  rechercher  trop  cu- 
tîeufement  la  vie  de  ces  grands  Hom^ 
mes. 

Hfrmo-time.  Pôurquoy  vDy  har- 
diment ce  qu'il  t'en  femble  ? 

Tome  /•  lA  rv 
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L  Y  c  I N  u  s.  Avec  toute  ca  permiffion y 
je  n'y  vais  qu'en  tremblant. 

Hermotxmi.  Ne  crains  rien^  nous 
(bmmes  feuls. 

L  Y  c  I  N  ir  s.  Tandis  que  tu  as  parlé 
d'autre  chofe  >  je  t*ay  laiflc  dire  :  Mais 
lors  que  tu  as  die ,  que  les  Philofbphes 
ne  (e  (bucioicntplus  des  chofes  du  mon-* 
de ,  &  eftoient  affranchis  de  la  tyranme 
des  pallions,  alors, certes  ^  mais  n'y  a- 
t-il  point  de  danger  de  le  dire  ?  Je  me  fiii^ 
fou  venu  de  ce  qui  eft  arrivé  tout  nou- 
vellement à  l'un  d'eux  :  Veux-tu  que  je- 
té le  nomme? 

Hermotime.  Pourquoy non } 
Lycynus.  Ccft  ton  maiftxc  qui  eflr 
û  hau*-  élevé  dans  la  Vertu ,  &  dans  ime 
vieilie'î-j  fi  vénérable. 

Hermotime.  Et  qu'a- t-il  fait } 
L  Y  CI  N  u  s .  Tu  connois  ce  jeune  ctran- 

fer  aux  cheveux  blonds ,  qui  aime  tant 
disputer. 

Hermotime.  C'èft  Dîonv 
Lycinus.  Luy-mefme  :  Pour  ne- 
l'avoir  pas  payé  à  point  nommé ,  il  l'a 
pris  au  colet,  &  la  traifhé  en  Juftîcev 
&  fi  on  ne  luy  euft  ofté  des  mains^ 
ce  pauvre  garçon  ,  je  croy  qu'il  luy 
euft  curaché  je  nez,  tantil-eftoit  en  co* 
ierc. 
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H  £  K  M  OT I M  E.  PourqHoy  fit  le  fayc'' 
t^Hpos  anffi? 

L  Y  c  I M  u  s;  Et  quand  il  ne  Tauroic 
pas  paye ,  eft-il  d'un  homme  confommé 
dans  la  Vertu ,  6c  qui  a  dépoîiillé  (iir  le 
Mont  Octa  tout  ce  qu'il  avoit  de  térreftrc, 
d'en  venir  à  cette  extrémité } 

Hbrmotime.  C'eft  qu'il  a  de  petits 
enfans ,  i  qui  il  faut  trouver  du  pain. 

L  Y  c  I  N  u  s*.  Et  que  ne  les  cntraiCie- 
t-il  après  foy  là-haut ,  pour  joUir  enfemble 
de  la  Béatitude } 

H  E  R  M  o  T  I M  E.  Adieu ,  Je  h'ay  pas 
le  loifir  de  t'éntrerenir  plus  long- temps; 
il  faut  que  je  mehafte,de  peur  de  per- 
dre la  te^on. 

L Y  c  I N  u  s.  Demeure ,  il  y  a  congé 
aujôurd'huy ,  fi  Ton  en  doit  croire  ram- 
che  qui  eft  far  la  porte. 

Hermotime.  D'où  vient  cela  ? 

L  Y  c  I N  u  s.  C'eft  que  ton  Philofo-  F»ff4/i, 
phe  fit  hier  la  débauche  chez  un  de  (es 
amis,  qui  celcbroit  le  jour  dé  la  naiC- 
(knce  de  fa  fille ,  &  après  avoir  bien  beù 
&  philofophc ,  il  fe  prit  de  parole  avec 
fc  ^cripatetîcicn  Euthydcme  ,  qui  foufte- 

FoHrquoy  m  U  faye^  \  ticl ,  pour  abrcgcr  ce 
f-ii  pas  atijjt  ?  Je  ne  dis  \  Diaîo«;nc  qui  n  cft  que 
ijuc  ce  qui  cft  cfferi-  i  trop  l'>r.<;. 
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noit  opininftrcment  les  chofès^qul  (bac 
conte ftccs  entre  vous  >  de  ion  e  qu'il  cria 
jufqu'à  minuit,  ce  qui  luy  fie  mal  à  la 
cefte  >  outre  qu'il  avoit  trop  mangé  pour 
un  vieillard.  Il  fe  mit  donc  au  lit  au  re- 
tour >  après  avoir  ièrré  les  viandes  >  qu'il 
avoit  données  à  garder  à  (on  valet,  qiii  ■  : 
eftoit  derrière  luy  à  table ,  &  pris  garde 
s'il  n'en  avoit  rien.e(croqué.  On  dit  que 
depuis  il  n'a  fait  que  dormir  &  ronfler  r 
après  avoir  rendu  gorge^ 

Hermotim£.  Ne.(ç,ais-tu  point  qui 
a  remporté  la  viâoire  ? 

L  Y  CI  N  u  s.  Ton  maiftre ,  quoique  ce 
n'ait  pas  efté,  comme  l'on  dit,  (ans coup 
fetir.  Car  comme  l'autre  eft  querelleux 
&  opinia(h"e ,  &  qu'il  ne  fe  vouloit  pas 
rencfre  à  (es  rai(bns ,  il  luy  a  jette  a  la 
tefte  une  coupe  grande  comme  celle 
doiit  Neftor  fai(bit  rai(bn ,  &  luy  a  fait 
un  grand  abreuvoir  à  mouche,  &  parce 
moyen  eft  demeuré  victorieux. 

H  E  R  MO  TIME.  Voilà  CQiTime  il  faut, 
traiter  les  opiniaftres. 

Lyc  iNUs.  Il  eft  vray  r  Car  pour»- 
qiioy  irriter  un  (âge  qui  eft  roy  de  (es  pafr 
fions ,  &  principalement  ayant  un  fi  grand 
verre  à  la  main  ?  Mais  puis  que  tu  es  de 
Ibiflr,  Hermotime,  je  te  conjure  de  mç 
dire  qui  ta  meu  d'embraflfer  la Philofor 
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phîe  vcâr  tu  me  perfoaderas   peut-eftre 
di  en  faire  autant  ? 

HerMotim^.  Hàlfi'tu  vouIoîs, 
LycinUs-)  tu  paflèrois  en  moins  de  rien^ 
tous  les  autres?' 

'   Lvci-Ni^Sé  Tu  trte  flattes.    Ge  feroît 
beaucoup  fî  en  IVfpace  de  vingt  années  jç  ' 
pouvois'  arriver  où  tu  es.  •  Mais  à  quel  âge 
as-tu  commencé  ?  - 

H  E  R  M  G  T  r  M  E.  A  qtiarânte-ans ,  qui 
eft  i  peu  prés  celuy .  que  tu  as. 

L  Y  c  I N  u  s.  Il  eft  vray  :  Si  bien  quô 
tu  n^as*  qu'à  me  donner  des  préceptes  ; 
mais  dy-moy  auparavant-,  s'il  me  fera 
permis  de  faire  mes  difEcultez  ?- 

H  E  R  MO  T 1 M  E.  Pôurquoy  non  ?  Dés 
à  préfènt ,  fi  tu  as  quelque  doute  tu  n'as 
qu'à  le  j^opofer  y  car  c'eft  le  moyen  d'ap^ 
prendrez  • 

L  Y  c  I  N  u  s.  Courage  ,  Hermotîme , 
dy-moy^,  par  Mercui?e,  dont  tu  portes 
le  nom  y  s'il  n'y  a  qu'un  chemin  pouÉ 
arriver  à  là  vertu ,  ou  s'il  y-  en, a  plu- 
sieurs ? 

Hermotimf.  Plufieurs;car  il  y  a 
diiverfès  Sectes.     ^ 

Ly.cjnus.  Et . difent -  elles  toutes  la. 
tneflne  chofe  ? 

Hermotîme.  Nullement  5  elles  font 
toutes,  contraires.. 
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L  Y  c  I N  u  s.  Mais  la  Vérité  ce  me  fein- 

blc  eft  une  ? 

HERMOTiME.Ueft  vray. 

L  Y  c  I N  u  s.  Gxnmenc  as-cu  donc  £df 

four  la  crouvei: ,  &  pour  découvrir  Te 
roic  chemin  parmy  tant  d'autfes  qui  ce 
pouvoienc  égarer»  jifoltvn  t^éi-^t-il  ftrvi 
dt  giddt  comme  il  fie  autrefois  i  Chéré* 
phon  i  car  il  a  couftume  de  répondre  i 
chacun  ce  qui  luy  eft  propre  ? 

H  E  R  M  o  T I M  E.  Je  ne  Tay  point  con^ 
fuite  fur  ce  fujet. 

Lyciwus.  Eft-ce  que  tu  n'as  pas^ 
ereu  la  cho(è  digne  de  condilcation ,  off 
eue  tu  as  penfë  pouvoir  bien  choidr  tout 
(eul  \  Car  il  n'eft  pas  queftion  de  fça- 
▼oir  ce  que  tu  es  maintenant ,  fage  à 
demy  >  ou  tout  à  fait  \  mais  ce  que  tu 
•  cftois  alors ,  c*eft-à-dire  un  ignorant  com- 
me moy. 

H  E  R  MO  TIME.  î'ay  creu  cftre  alTez 
habile  pour  cela. 

Lycinus.  Mais  comment  as- tu  fait 
pour  découvrir  la  vérité  qui  eft* fi  cachée? 
En(èigne-moy  ton  feciet,  afin  que  j'en 
puifle  faire  autant. 

AfoUon  ia-t'il  fer-  \  chofc  qui  cftoit  îcy  ; 
sfy  de  guide  i  ]*ay  tranf-  |  mais  j'en  ay  ollé  Tcx- 
portc  cela  de  plus  bas ,  J  plication  ,  parce  qu'il 
&  i  ay  mis.  au  lieu  une  j  n  en  cûoit  pas  befoin. 
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\KUoTi7^E.  J'ay  fuivy  ropinion< 
nune. 

fciNUs.  As-m  compté  les  vofx,. 
cie  on  fait  dans  les  Eleétions ,  pour 
>ir  qui  en  avoir  le  plus  ? 
: R M 0 T I ME.  Non  ;:  mais  tout  le 
le  dit  que  les  Epicuriens  font  vo- 
eux ;  les  Peripatetidens  pointilleux 
ares^  les  Platoniciens  vains  8c  glo- 
>  les  Pythagoriciens  fuperftitieux  ^ 
yniques  (aies  &  effrontez  :  H  n'y  a 
es  Stoïciens   qui   fadènt  profellioti' 

vertu  mafle   &    fblide  ,    Se  qui 

fèuls  (âges  9  riche9>  juftes ,  6c  tour 
'il  leur  plaift. 

ciNiîs.  Mais  (bnt-cc  les  autres 
ifènt  cela  d'eux,  ou  eux-mefmes  j- 
n'y  a  point  d'apparence  de  les  pren-' 
)ur  Juges  en  leur  propre  caufe  ? 
î  R  M  o  T I M  E.  Ctf  font  les  autres. 

c  LNiT  s.  Q^i  ?  les  Peripatetîciens  ,. 
atoniciens  >  &  les  autres  Pkirofb-»^ 

RM o TIME.  Non  ;  mais  le  peu^ 

• 

:iNUS.  Prens  garde  que  tu  ne 
jmpes ,  &  ne  me  veiiilles  pas  en-^ 
r  la  vérité  ;  car  quelle  apparence  y 
le  prendre  le  peuple  pour  Juge  en 
o&s  ovL  il  ne  connoift  rien  l 
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H  E  R  M  o  T  I M  E.  Je  ne  l'ay  point  j^ 
pour  Juge ,  mais  moy-me(me  \  car  voyant 
ta  gruvicé  &  la  modeftie  det  Stoïdens, 
tant  en  leur  habit  qu'en  leur  concenancej 
j'ay  creu  leur  Seâe  la  meilleure* 

LrciNUs-.  Mais  n'a^-tu  pas  remar^ 
que  auflî  leur  orgueil ,- leur  opiniaftretc» 
leur  avarice  h  &  crois-ni  que  pour  eftre 
vertueux  ce  foit  aflez  d'aller  veftu  fim- 
plement ,  8c  àc  porter  les  chèVeux  courts, 
&  la  barbe  longue  ?  Veux-tu  que  noiw 
prenions  déformais  ces  marque^  pour 
celles  de  la  fagefle ,  Se  que  -fi  l  on  n  efr 
comme  eux  rêveur ,  &  mélancolique ,  on 
ne  foie  pas  raifonnable }  Tu  dis  cela ,  (ans* 
doute ,  pour'  m'éprouver ,  &■  pour  vok  fi 
je  foray  aflèz  for  pour  té  croire.- 

Hemotime.  PourquOy  ? 

LycinTis;  Parce  que  ce  foftt  les 
ftatucs  qu'on  juge  par  Texterieur ,  &  félon 
les  diverfcs  manières ,  on  reconnoift  celles 
de  Myron ,  d*Alcamene ,  ou  de  Phidias  ; 
mais  s'il  falloît  juger  des  Philofophes  par- 
là-,  que  fefoir  un  pauvre  aveugle  qui  ne 
connoift  rien  à  la  mine? 

H  E  R  M  o  T I M  E.  Nous  n'avous  pas  à 
faire  à  des  aveugles. 

L  Y  CI  N  u  s.  Non  i  mais  il  eft  queftîon  j 
de  trouver  une  marque  certaine  &  in-»  ' 
dubicable>  qui. foit  commune- à  tous,  &  ^ 

par 
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par  où  Ton  puidè  diicerner  le  prétexte 
&  l'apparence ,  d'avec  la  vérité.  Toute- 
fois puis  que  tu  le  veux ,  Que  les  aveu- 
gles Coi€nt  exclus  de  la  Philofbphie, 
quoique  cela  leur  deuft  fcrvir  de  confb- 
lation  pour  la  perte  de  leurs  yeux  :  Mais 
pour  les  autres ,  quand  ils  leroxent  les 
plus  clairs- voyons  du  monde  ,  comment 
pourront  -  ils  juger  de  ^intérieur  par  U 
vmnt  ?  Car  la  fagellè  n'eft  pas  une  chofè 
oui  paroiffe  au  dehors ,  mais  qui  cft  ren- 
fermée au  dedans  ,  &  qui  fc  met  en  évi- 
dence par  le  difcours ,  &c  par  des  effets 
lèmblables  aux  paroles.  Je  te  veux  dire 
à  ce  propos  ce  que  Momus  reprit  dans 
l'ouvrage  de  Vulcain.  Les  Poètes  dilènt, 
que  ce  Dieu  eut  un  jour  conteftation 
avec  Neptune  &  Minerve  touchant  Tex- 
cellence  de  leur  Art.  Neptune ,  pour  fbn 
chef-d'œuvre ,  fit  un  taureau ,  Minerve 
une  maifon ,  &  Vulcain  un  homme.  Lors 
qu'ils  forent  devant  Momus  qu'ils  avoienc 
pris  pour  Ji'gc,  il  n'eft  pas  befoin  de 
dire  ce  qu'il  reprit  dans  les  ouvrages  des 
autres  5  mais  il  bbfiria  Vulcain  de  n'a- 
voir pas   fait  une  feneftre  au  cœur  de 

L'intérieur  ftr  U  1  rejet  éc  ailleurs ,  parce 
fnint  :  Il  y  a  une  p6-  l  q  i*c!!e  interrompoic  le 
riodeaiiGrccquej'ay  |  ni  da  di  'cours. 
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1  hoiiune  »  pour  voir  fî  ce  -qu'il  dit,  s*ac-' 
corde  avec  ce  qu'il  pen(e«  Mais  il  en  par- 
loir en  aveugle  >  tu  vois  bien  plus  clair 
que  iuy ,  &  eu  n  apperçois  pas  (èule- 
luent  les  penfëes  &  les  defieins ,  mais  U 
bonté  Se  la  malice  des  hommes. 

Hermotimb.  Tu  railles  î  J*ay 
choifi  à  la  bonne-heure ,  &  t^  me  repens 
point  de  mon  choix. 

L  Y  CI  N  u  s.  Mais  ne  me  veux-tu  pas 
communiquer  ton  (ccret  pour  m'empef- 
cher  de  périr  comme  les  autres. 

Hkrmotime.  Rien  ne  t'agréra  de 
tout  ce  que  je  te  diray. 

Lycimus.  Ce  neft  pas  cela,  mais 
tu  ne  veux  rien  dire  qui  m'agrée.  Tou- 
tefois, puis  que  tu  diflîmules,  8c  que 
tu  m'envies  ce  bonheur ,  de  crainte  peut- 
eftre  que  je  ne  devienne  plus  habile  guc 
toy  y  je  tafchcray  de  trouver  tout  feul 
la  vérité,  &  de  faire  le  choix  le  plus 
jufte  &  le  plus  équitable  qu'il  me  (èra 
poffible. 

Hermotime.  J'en  fuis  content > 
car  ce  (êra ,  fans  doute  3  quelque  choie 
digne  d'eftre  fceû. 

L Y  CI  N u s.  Ne  te  mocque  point  de 
moy ,  (I  mon  invention  eft  lui  peu  groC- 
fiere ,  puis  que  tu  ne  me  veux  pas  dire 
la  tienne.  Pofbns  que  la  Vertu  Ibit  unç 
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Ville  donc  les  Habicans  font  parfaitement 
heureux ,  &  comme  ton  maiftre  ,  douez 
de  force ,  de  juflice ,  de  fagefle ,  de  tem- 
pérance y  en  un  mot ,  (èmbiables  d  Dieu. 
<^il  n'y  ait  lâ-^edans  ni  haine ,  ni  en- 
vie,  ni  rancune ,  ni  violence  *,  tien  que 
douceur ,  qu'amitié ,  que  concorde ,  qu'u- 
nbn.  Car  ce  qui  fait  les  querelles  Se  les 
divifions  parmy  les  hommes  >  en  efi: 
banny  ^  l'orgueil ,  l'ambition ,  l'avarice , 
qui  (ont  les  peftcs  de  la  (bciecé  humai- 
ne 9  de  forte  qu'on  y  mené  une  vie  heu- 
reuiê  8c  tranouille,  dans  l'égalicé,  la 
libené,  l'cquitc,  &  les  autres  vertus  qui 
font  la  félicité  des  Empires. 

HsRMOTiME.  Et  bien  >  Lycinus » 
tout  le  monde  ne  doit-il  pas  fouhaitcr 
d'eftre  Citoyen  d'une  fi  divine  Rcpubiî- 
oue>  fans  fe  foncier  de  la  peine  qu'if 
Mut  prendre  pour  y  parvenir ,  ni  perdre 
courage  pour  la  longueur  du  chemin  > 
pourveu  qu'on  en  puiflc  venir  à  bout  î 

Lycinus.  Par  Jupiter ,  Hermotimc, 
ce  doit  eftre  Id  le  but  de  tous  nos  deilèins» 
pour  lequel  il  faut  négliger  tous  les  au- 
tres ,  &  ne  fe  foncier  ni  de  femmes ,  ni 
d'enfans ,  ni  de  patrie  >  mais  eflàyer  par 
un  généreux  effort  de  les  encraifoer  après 
nous ,  ôc  s'ils  nous  retiennent ,  leur  aban^ 
donner  pluftoft  le  manteau  pour  eftrc 
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plus  libres.    Car  il  ne  faut  pas  craindre 
qu'on  nous  rcfu(c  la  porte  pour  eftce 
nus,  &  fans  équipage.    J'ay  oiiy  aucrer 
fois  un  vieillard  difcourir   de  cette  con- 
trée ,  &  me  convier  à  le   fuivre ,  avec 
promcflè  de  m'y  faire    recevoir    pour 
Citoyen  ^  mais  je  ne  le  voulus  pas  croi:- 
re ,  ou  par  jeunefle ,  ou  par  ignorance , 
dont  je  ne  fuis  pas  à  me  repentir^  car 
je  fcrois  déjà  pour  le  moins  aux  faux- 
bouigs.   Il  difoit  entr  autres  chofes,  s'il 
m'en  fouvîent  bien ,  que  tous  les  Habi- 
cans  de  cette   Ville  eftoient  eftrangers, 
&  qu'il   n'y   avoir   point  de  naturel  du 
pais  -,  mais  que  chacun  y  eftoit  bien  venu 
l'ans  diftinftion  de  richeflc ,  de  naiflance , 
ou  de  dignité ,  pourveu  qu'on  fuft  adroit, 
laborieux  ,  vigilant ,  pour  pouvoir   fur- 
montcr  toutes  les  dimcultez  qui  (e  ren- 
contrent^ dans  une  fi  longue  carrière  *,  car 
li-toft  qu'on  eft  arrive ,  on  eft  égal  à  tous 
les  autres. 

Hermotime.  Tu  vois  donc  bien 
que  je  ne  me  peine  pas  en  vain  pour  y 
arriver. 

L  Y  CI  N  u  s.  J'ay  le  mefme  defir ,  Her- 
motime ,  &  il  n'y  a  rien  que  je  ne  fiflè 
pour  cela  5  mais  comme  elle  eft  invifible, 
&  reculée  des  yeux  d^s  hommes ,  ainfi  que 
tu  dis  après  Hefiode ,  on  a  befoin  d*UD 
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bon  guide  pour  la  trouver ,  de  peur  de 
s'égarer  par  le  chemin.  On  ne  manque 
pas  de  gens  qui  (è  vantent  de  le  fçavoir , 
&  qui  promettent  d'y  mener  y  mais  ils 
tiennent  des  routes  toutes  contraires. 
Les  uns  vous  conduifent  par  des  lieux 
agréables ,  où  vous  trouvez  du  frais  £c 
de  l'ombre  j  les  autres  par  des  Deferts  8c 
dks  Rochers,  où  vous  eftes  brufle  des 
ardeurs  du  Soleil ,  &  à  demy  mort  de 
foif  &  de  laflitude.  Chacun  crie  néan- 
moins ,  que  (on  chemin  eft  le  meilleur  , 
&  qu'il  mené  droit  à  la  félicité  ;  quoy- 
qu'ils  aboutiflènt  à  des  lieux  difFerens  : 
Et  quelque  route  que  vous  teniez ,  vous 
trouvez  toujours  à  l'entrée  un  homme 
de  bonne  mine  qui  vous  tend  les  bras , 
6c  qui  voiis  convie  d'y  entrer ,  difant  > 
que  c'eft  le  droit  chemin ,  &  que  tous 
les  autres  vous  égarent.  C'eft  ce  qui  don- 
ne de  la  peine ,  que  cette  multitude  &c 
cette  diverfité  de  chemins  5  car  on  ne  fçaic 
lequel  fiiivre. 

H  s  R  M  o  T I M  E.  Je  te  veux  tirer  de 
doute ,  Lycinus  *,  car  tu  ne  peux  manquer 
de  croire  ceux  qui  y  ont  efté. 

Lycinus.  Qui  ?  mon  amy ,  &  par 
quel  endroit  ?  Les  guides  font  auffi  in- 
certains que  les  voyes  5  car  celuy  qui  fuit 
Platon  1. dit 9  que  le  iîen  eft  le  meilleur; 
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les  autres,  &  de  faire  une  rcgie  gene^ 
raie  pour  cous  les  hommes   lans  cftre 
jamais  forty  d*Ethiopîe. 

Hermotime.  Aiéiù  foHT  éiVQir 
fuivy  la  doElrint  dts  StdiefHeSj)^  n'igno- 
re pjs  celle  des  autres  Philofophes  ;  car 
la  règle  du  bien  apprend  à  connoiftre 
le  mal,  &  au  memie  temps  que  mon 
Doâeur  me  difbit  fbn  opinion ,  il  me 
refiitoit  celle  de  Platon  &  d'Epicure. 

L  Y  c  I N  n  s.  Mais  Platon  &  Epicurc 
ne  (è  tairont  pas ,  &  diront  :  Tu  as  un 
eftrange  amy  ,  Lycinus ,  qui  croit  i  nos 
ennemis  touchant  les  choies  qui  nous 
concernent ,  (ans  cô'nfiderer  que  par  er- 
reur ou  par  malice  ils  peuvent  déguifer 
la  vérité,  &  qu'il  n'y  a  perfonne  qui 
fçache  mieux  nos  opinions  que  nous- 
mefines.  Si  ejuelejiiiin  voyait  un  Athlète 
s'exercer  tout  fcul  avant  le  combat ,  & 

Mais  pour  avoir  fui-  I  de  nuit  &  non  pas  ^c 
vy ,  ^c.  Je  fais  dir€  I  jour ,  pour  avoir  égard 
cela  à  Hcrnioûmc  pour  |  aux  chofcs  ,  &  non 
lomprc  un  trop  loni^  I  pas  aux  pcrfonnes  ;  & 
dii'cours  ,  outre  qun  I  d'autres  encore  que  j*ay 
juy  vient  mieux  qu'à  j  retranchez ,  parce  que 
Lycinus.  l  cela  eftoic  trop  Ions;  ; 

Si  q/felquun  voyoit  l  outre    que   ccîuy    des 

un  Athlète  :  Il  y  a'icy  j  Aréopagites  eft  aJIeguç 

un  exemple  des  Arec-  1  ailleurs. 

pagitcs  qui   jugcoient  j^ 
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tlotfner  en  l'air  des  coups  de  poing ,  le 
'prononceroit-il  pour  cela  victorieux  ,  Sk 
ne  luy  diroit-il  pas ,  que  pour  remporter 
la  vi(!loire ,  il  faut  avoir  terraflc  (on  en-- 
nemy  ^  Voilà  ce  que  diront  les  Piiilofb»- 
phcs  ;  mais  Platon ,  qui  a  efté  en  Sicile ,  y 
ajouftera  peut-eftre  l'exemple  de  Gélon 
"de  Syracufc ,  qui  fut  long  -  temps  fans 
fçavoir  qu'il  avoir  Thaleine  mauvaifè, 
j«i(qu'à  ce  qu*une  CourtiCine  le  luy  ap- 
prit. Alors  il  alla  trouver  fa  femme ,  tout 
^n  colère  v&  luy  dit  des  injures  de  ce 
qu'elle  luy  avoir  celé  long-temps  un  dc>- 
wut  où  il  euft  pu  apporter  quelque  remède. 
Mais  elle  s'excuft  fur  ce  qu'elle  croyoit 
tous  les  hommes  faits  de  la  forte ,  n'ayant 
jamais  pratiqué  que  fon  mary.  Ainfî, 
.Hermottme,  celuy  qui  n'a  veu  que  les 
Stoïques ,  ignore  avec  raifbn  comme  font 
faits  tous  les  autres. 

H  B  R  at  o  T I  ME.  Laifibns -  là  ,  je  te 
prie  y  l'Ethiopien  &  la  femme  de  ce  Ty^- 
ran ,  &  confîdérons  enfèmble  fî  la  chofe 
n'efl:  point  comme  je  dis.  N'efl-if  pas  vray 
que  u  je- difbis,  qoe  deux  fois  deux  font 
quatre  >  il  »e  fèroit  pas  befbin  d'ailembler 
tous  les  Arithméticiens  du  monde,  pour 
Ravoir  fî  j  ' aurois  raifbn  >  puis  qu'il  ne  fê 
pourroit  faire  autrement  >  quand  tous  les 
Mathématiciens  diroieut  le<:oxuraire.^> 
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LyCinus.  La  chofe  n'eft  pas  km^ 
blable,  Hermocime  î  car  tu  confoiis  des 
choies  qui  n'ont  point  de  rapport»  & 
compare  ce  qui  elt  ceir^n  &  indubitabb 
avec  ce  qui  ne  1  eft  pas.  As  -  tu  jamais 
veu  quelqu'un  qui  doutaft  que  deux  ; 
fois  deux  hifTent  quatre  ?  au  lieu  que  les  . 
Philofbphes  ne  s'accordent  ni  de  la  iti  |i 
ni  des  principes.  Piens  donc  garde  qu£ 
ru  n'argumentes  mal  j  car  tandis  qu  oa 
efk  en  difpute  quelle  Seâe  eft  la  meil- 
leure »  tu  vas  l'attribuer  tout  d'un  plein 
£iut  à  la  tienne. 

H X R M  o T I ME.  C'eft  que  tu  ne  prens 
pas  bien  ce  que  je  dis  :  Poibns  que  deux 
nommes  foient  entrez  dans  un  Temple» 
&  qu'on  ait  perdu  quelque  Vaiflèau  ùr 
crc  y  les  faudra-t-il  roiiiller  tous  deux  fi 
on  le  trouve  (ur  le  premier }  je  croy  que 
non.  Ainfi ,  il  n'eft  pas  befoin  de  cher- 
cher ailleurs  %  ce  qu'on  recontre  chez  les 
Stoïques. 

L  Y  c  I N  u  s'.  La  cho(è  n'eft  pas  enco- 
re femblable.  Car  premièrement,  deux 
hommes  ne  font  pas  feulement  entrez 
dans  le  Temple  >  mais  plufieurs  :  fi  bien 
qu'il  n'eft  pas  neceflaire  que  l'un  d'eux 
l'air  abfolumertt.  D'ailleurs ,  il  n'eft  pas 
bien  certain  quelle  eft  la  chofe  qu'on 
a  prifc  y  car  tous  les  Prêtres  du  Temple 
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n'en  pas  d'accord.  Ils  ne  s'accordent  pas- 
iêiilement  de  la  matière  y  les  mis  dilcnc 

au'elle  eft  d'or ,  les  autres  d'argent  ou 
e  cuivre  »  c'eft  pourquoy  il  eft  necefTdi» 
rc  de  les  foiiiller  tous  pour  le  fçavoir  ; 
&  quand  on  auroit  trouvé  quelque  pièce 
(îir  le  premier ,  il  ne  faudroft  pas  laiflèr 
de  desnabiHer  les  autres ,  parce  qu'on  ne 
fçait  pas  aflurémcnt  fi  c'eft  celle-u  qu'on 
a  perdue,  &  que  le  Vaiflcau  facre  n'a 
aucune  marque  pour  le  faire  reconnoîftre* 
Ge  qui  augmente  encore  la  difficulté  , 
c*eft  que  tous  ont  quelque  chofe  de 
divers  prix  :  Mais  il  te  faut  cclaircir  cela 
par  un  autre  exemple  :  As-tu  jamais  aC- 
fifté  aux  Jeux  de  la  Grèce } 

HxRMOTiMfi.  Oiiy,-&  en  divers 
lif^ux*     Tout    nouvellement  aux   Jeux- 
Olympiques  5  i'eftois  à  la  gauche  des  Ju- 
ges ,  pour  voir  de  plus  prés  ce  qui  fe 
paflbit. 

L  y  c  I N  D  s.  Sçaîs  -  tu  comme  on  fait 
pour  apparier  les  combattans. 

H  E  R  M  o  T I M  £.  Autrefois  quand  Her- 
cule y  préfidoit,  onprenoit  des  fciiilles 
de  laurier. 

LvciNUs.  Je  ne  demande  pas  ce 
qui  fè  faifoit  autrefois ,  mais  ce  qui  (è  fait 
maintenant. 

H I R MO T I ME.  On  prend  une  urne. 


\  • 
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dans  laquelle  on  met  des  balores'  de  ti 
grofleur  d'une  fève ,  ou  il  y  a  écrit  un 
A  ,  ou  un  B ,  ou  quelqu'autre  lettre  (èm- 
M  tni   blable ,  Se  toujours  deux  de   chacune. 
'i.om    Alors  ,   les   champions   s'avancent   Tun 
^mbé'i.  après  l'autre ,  Se  font  leur  prière  à  Jupi- 
'•f 'fi    ter,  puis  mettent  la  main  dans  l'urne •, 
mais  le  Héraut  eftendant  fà  main  les  em- 
psfche  de  lire  ,  jufqu  a  ce   qu'ils  ayent 
tous  tiré.  Auili-tbft  lun  des  Juges ,  où 
quelqu'autre ,  car  il  ne  m'en  fou  vient  pas 
bien ,  prend  la  balote  de  chacun  ,  &  ap- 
parie ceux  qui  ont  les  lettres  (èmblablcs: 
Qiic  fi  le  nombre  des  Athlètes  eft  im- 
pair ,  celuy  qui  a  la  lettre  unique  k  bat 
contre  le  vainqueur ,  qui  n'eft   pas   un 
petit  avantage,  parce   qu'il   vierit  tout 
frais  au  combat ,  contre  un  qui  efr  déjà 
laffë. 

L  y  CI  NUS.  Arn/ie:  Voilà  ce  que  je 
voulois.  N  eft-il  pas  vray  qu'on  ne  fçau- 
roit  reconnoiftre  cehiy  qui  a  la  lettre  uni- 
que,, que  Ton  n'ait  veu  toutes  les' autres  1 
Pour  reprendre  donc  tous  nos  exemples; 
comme  on  ne  peut  deviner  celuy  qui 
doit  combattre  le  dernier ,  ou  qui  a  ao- 

Arreftè»  L'Auteur  l  trop  claire,  ce  qui  rie 
scftcnd  icy  hors  de  1  fait  que  rcmbroiiillcr- 
propos  en   une  choie-}. 
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fTobé  le  Vafe  j  ou  quel  eft  le  chemin  qui 

•va  à  Corinche  qu'on  ne  les  ait  examinez 

tous  :  On  ne  peut  connoiftre  quelle  eft 

la  meilleure  de   toutes  les  Scàcsy  fans 

les  avoir  toutes  épluchées  y  puifque  fi  Ion 

r.  en  a  .oublié  quelqu'une ,  ce   fera   peut- 

-  cftre  celle-là  qui  aura  trouve  la  vérité. 

Ceft  ainfi  que  pour  dire  quel  eft  le  plus 

'beau  de   tous   les  hommes,  il  faut  les 

avoir  tous  veus  j  or  c'eft  la  beauté  fou- 

veraine  que  nous  cherchons. 

Hermotime.  J en  tombe  d'ac- 
cord. 

Lycinits.  Et  fçaîs-tu quelqu'un  qui 
ait  couru  toutes  les  Scdkes  &  examiné 
roiite  leur  doftrine  r  car  fi  cela  eftoit  ^  tu 
nous  dclivrerois  d'une  grande  ptîine  ? 

Hermotime.  Il  leroit  difficile  d'en 
trouver. 

L  Y  c  I N  u  s.  Que  ferons  -  nous  donc  » 
Hermotime ,  perdrons  -  nous  pour  cela 
courage  9  ou  fi  nous  tâcherons  de  faire 
nous-mefmes  ce  que  perfbnne  n'a  enco- 
re fait ,  de  tout  voir  &c  examiner  ?  Si 
ce  n'eft  que  ce  que  nous  avons  dit  y  ré- 
pugne ,  que  depuis  qu'on  s'eft  une  fois 
embarqué  dans  un  Vaiffeau ,  il  faut ,  en 
débit  qu'on  en  ait ,  fuivre  fa  route ,  & 
qu  on  n'arrive  nulle  part ,  quand  on  chan- 
ge à  route  heure  de  chemin. 
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Herxotxme.  Il  nous  faudroit , 
comme  à  Thefêe ,  le  fil  d'Ariâdnc ,  pour 
vnous  démeder  de  ce  labyrinthe. 

L  Y  CI  N  u  s.  Suivons  le  confeil  de  cet 
AïKien  ,  de  demeurer  fur  la  défiance , 
fans  ajouftcr  foy  a  tout  ce  qu'on  dit  -,  & 
comme  un  bon  Juge ,  donnons  audience 
à  routes  les  parties  Fune  après  l'autre. 

Hermotime.  C'eft  bien-fait. 

Lycinus.  a  qui  nous  adrefleronv 
nous  le  premier  ?  Veux-tu  que  ce  fbit  à 
Pythagore  ?  Combien  penfes-tu  qu'il  faille 
<le  temps  pour  apprendre  (à  doclrinCrî  ^ 
Sera  -  ce  ajfsz  de  dix  dns  ^  fans  y  com- 
prendre les  cinq  années  du  fîlence  \  mais 
il  en  faudra  donner  autant  à  Platon ,  à 
Ariftotc ,  à  Diogéne ,  à  Pyrrhon  &  à  ^)i- 
cure  j  fans  parler  des  Stoïques ,  puis  que 
tu  as  tantoft  dit,  qua  peine  quarante 
ans  fufHroienr.  Et  pour  montrer  que  je 
n'en  prens  pas  trop ,  il  ne  faut  que  te 
reflbuvenir  combien  tu  connois  de  Phi- 
lofbphes  de  toutes  Sectes,  qui  ont  plus 
de  quatre- viiigts  ans,  qui  publient  tout 
haut  qu'ils  ne  font  que  des  novices.   Si 

Ser/t-ce  ajfeZ  de  dix     Je  mefnic  eiFct ,  qui  cft 
ans  ?  \\  fufHt  de  met-     de  montrer  que  la  vie 
trc  ce  nombre ,  parce    de  l'homme   ne  fuffi- 
qu'il    cft    plus    vray-  1  roit  pas. 
(cmblable ,  &  qu'il  fait  | 
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ta  Tkcn  rcux  croire  Socrate ,  qui  ne  fai- 
ibîc  pas  profeffion  de  tout  (çavoir,  mais 
4e  ne  fçavoir  rien.  Cependant  ,  cela 
^c  cent  ans  ,  ea  prenant  feulement  dix 
Sedes. 

Heii¥otime.  Je  voy  bien  dcja  qu'il 
.cft  impollîble  de  les  apprendre  toutes. 

L  Y  c  I N  u  s.  Qiie  ferons-nous  donc  ? 
faudra-t-il  renoncer  à  noftre  maxime ,  de 
■  nt  fe  point  déterminer  qu'on  ne  les  ait 
toutes  épluchées  ?  Car  fi  nous  fai(bns 
autrement ,  nous  marcherons  en  ténè- 
bres 9  Se  broncherons  à  chaque  pas  pre- 
nant la  première  chofc  qui  fe  prefentera , 
pour  la  vérité ,  faute  de  la  bien  connoif- 
tre  5  &  quai\d  nous  i  aurons  rencontrée  , 
nous  ne  fçaurons  pas  aflurément  fi  c'cft 
elle  9  parce  qu'il  y  a  plufieurs  menfonges 
qui  luy  rcflcmblcnt. 

H  E  R  M  o  T I M 1.  Tu  me  mets  fort  en 
peine ,  Lycinus ,  &  je  croy  que  je  fuis 
forty  aujourdhuy  de  chez  moy  à  la  male- 
heure  ;  veu  que  je  penfois  eftre  déjà 
bien-avant  dans  la  recherche  de  la  Véri- 
té,  &  je  voy  qu'il  eft  impoffible  de  la 
trouver. 

L  Y  c  I N  u  s.  Ce  n'eft  pas  à  moy  qu'il 
$*en  faut  prendre ,  mais  a  ceux  qui  t'ont 
mis  au  monde ,  ou  pluftoft  à  la  Nature, 
qui  ne  t'a  pas  donné  d'affez  bons  yeux , 
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moy ,  pour  avoir  levé  un  j 
qui  la  couvroit.  Mais  fi  tu 
ftatuc ,  &  que  je  t'cufle  fait 
n'en  fçaurois  joiiir ,  faudroit- 
me  prendre  à  partie ,  au  lieu  d 
grâces  pour  t  avoir  détrompe 
HiRMOTIME.    Qiie    fi 

donc,  renoncerons  -  nous   à 
phie-? 

L  Y  c  I  N  u  s.  Je  ne  dis  pas 
feulement  que  pour  bien  ù 
reconnoiftre  &  examiner  toute 
avant  que  de  s'embarquer  e 
de  peur  de  ^'égarer  en  voul 
party.  N'es-tu  pas  de  cette  o 

H.ERMOTIME.  Je  ne  f< 
pondre  >  puis  qu*il  faudroit 
vivre  autant  que  le  Phénix  *, 
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L Y c  I NU  s.  Je  ne  dis  pas  cela ,  mais 
que  je  l'ignore  comme  les  autres. 

Hermotimb.  On  pourroic  dire  y 
ce  me  fèmble  ,  qu'encore  qu'il  fuft  ne- 
ceflàire  d'examiner  toutes  les  Seâcs , 
pour  fçavoir  quelle  eft  la  meilleure ,  il 
ne  faudroit  pas  tant  de  temps  pour  cela  \ 
puifqtte  ,  comme  dit  le  Proverbe,  on 
peut  juger  par  un  échantillon  de  toute 
la  pièce  j  comme  Phidias  jugea  de  la 
grandeur  du  Lion  à  voir  fa  griffe.  Ainfi, 
en  courant  les  principaux  dogmes  de 
chaque  Seâe»  ce  qu'on  peut  faire  en 
peu  d'heures  ,  on  verroit  bien  à  peu 
près  ceux  qui  ont  raifon,  fans  une  re- 
cherche fi  curieufe. 

L  Y  c  r  N  u  s.  J'ay  bien  oiiy  dire ,  qu'on 
pouvoir  juger  d'une  partie  par  le  tout , 
mais  non  pas  du  tout  par  une  partie  \ 
&  ton  exemple  ne  conclud  rien  :  Car 
Phidias  n'euft  pas  jugé  de  la  grandeur 
du  Lion  par  fà  griffe ,  s'il  n'euft  jamais 
veu  de  Lion ,  comme  d  voir  la  main  d'un 
homme  on  ne  jugeroit  pas  de  qui  elle 
eft ,  fî  l'on  n'avoit  jamais  veu  d'homme. 
Ainfi,  tu  ne  peux  bien  fçavoir  ce  qui 
eft  honnefte ,  où  confîfte  la  félicité  des 
Scoïques ,  que  tu  ne  fçaches  le  refle  de 
leur  doctrine.  Car  encore  que  tu  puifles 
apprendre  en  peu  de  temps  leurs  fentir 
Tmt  L  P  p 
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mens  touchanc  la  fin  &  les  principes  de? 
choies ,  eu  ne  peux  fçavoii:  s'ils  ont  nu- 
Ton ,  que  eu  n*ayes  examine  contes  leurs 
preuves ,  ce  qui  n  eft  pas  l'ouvrage  d'un 
jour.  Autrement ,  pourquoy  aurotent-ils 
fait  tant  de  volumes  pour  prouver  ce 
peu  de  chofc  qui  te  (cmble  fi  facile? 
Il  vaudroic  mieux,  &  ce  fèroic  le  plus 
court ,  de  confuker  quelque  Devin  »  à 
chaque  propofition ,  pour  içavoir  fi  elle 
eft  vraye ,  ou  bien  égorger  des  vidfcimcs, 
pour  edayer  de  voir  dans  leurs  entiaiN 
les  ce  qu'on  ne  peut  voir  dans  Ton  ei^ 
prit.  Mais  fi  tu  veux  je  te  doiweray  une 
mvention  plus  facile  Se  de  moindre  dé- 
pcnfè  y  qui  eft  de  fîûre  des  marques  qui 
portent  empreint  le  nom  de  chaque 
Seûe ,  &  de  tirer  au  fort  la  première  qui 
viendra  ? 

H I  a  M  o  T  I  M  E.  Cela  feroit  ridicule  : 
mais  comme  ceux  qui  veulctic  achetter 
du  vin,  ne  vont  pas  fureter  tous  les 
Cabarets  de  la  Ville  ;  mais  quand  ils  en 
trouvent  un  bon,  ils  s'y  tiennent,  &ne 
boivent  pas  tout  le  tonneau  pour  en 
juger,  mais  fê  contentent  de  quelques 
goûtes  :  Qui  empefche  de  faire  la  mefme 
choftf  dans  la  Philbfophie } 

L  Y  oi  N  ir  s.  Qoe  tu  es  gliffànt ,  Her- 
laotimc  >  quand  on  te  pcnfc   tenir  tu 


£ 
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échappes  ^  mJLis  tu  n'as  rien  ùit  3  parce 
que  tu  compares  encore  des  chofes  qui 
a  ont  point  de  rapport,  &  que  Tun  eft 
un  Tout  dont  les  parties  (ont  fembla- 
blcs,  &  l'autre  aon.  Je  m  vois  pas  et 
ue  peut  avoir  de  commun  le  vin  avec 
Pniloiophie)  (i  ce  n'eft  que  les  Phi- 
Joibphes  >  comme  les  Cabareciers ,  altè- 
rent &  broîilUent  leur  marchaiidife  ^  &: 
vendent  i  faiu  poids  &  à  faudë  mefu- 
re.  Prcns  garde  que  la  Philosophie  ne 
£>it  pluftoft  comme  un  doux  poifbn  y  qui 
ne  donne  pas  la  mort  lors  qu'on  ne  fait 
qu'en  goufter  ;  mais  qui  emporte  ceux 
qpi  en  veulent  trop  prendre ,  p.irce  que 
la  rai(bii  humaine  eft  un  abyilne ,  où 
ïon  Ce  perd ,  quand  on  le  veut  Ibudcr 
trop  avant.  Mais  prenons  que  pour  exa- 
miner ces  chofès ,  il  ne  falluft  pas  tant 
d'années ,  il  faudroic  toujours  pour  ceU 
un  jugietnent  très  -  exquis ,  que  peu  de 
^ens  ont  j  parce  que  les  cho(ès  fi>nt  &elle- 
ment  broiiillces  &  confufes ,  qu'on  prend 
£)uvent  le  menfbnge  pour  la  vérité,  à 
«aufe  qu'il  luy  rellëmble.  D'ailleurs,  s*il 
fimf  arrhtr  s  U  félicité  par  la  conmif- 

le  ne  voy  pas ,  (^c.  \  de  Lucien  dans  ce  Dia- 
L' Auteur   scftcnd  en-  |  loguc. 
corc  icy  trop  au  long,  !      S* il  faut  arriver  à 
^ui  cft  le  vice  gênerai  |  la  félicité  far  U  co^-' 

Ppir 
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fdncc ,  voilà  premièrement  tous  les  en« 
{aîis  qui  en  font  bannis ,  puis   toutes  les 
femmes ,  qui  font  plus  ae  la  moitié  du 
monde  y  car  la  façon  dont  elles  fe  gou- 
vernent ,  occupées  après   les   Coins  du 
ménage ,  ne  leur  permet  pas  de  pénétrer 
dans  CCS  myfteres.  Il  en  taudroit  encore 
bannir  tous  les  Villageois  &  tous  les  Ar- 
lifans,  qui  ne  (ont  pas  capables-  d'une  (l 
haute  recherche  ;  fans  parler  d  une  infi^ 
nité  de  peuples  >  qui  n  ont  aucune  con- 
noillancc  des^  Lettres  ni  de  la  PhUofo*' 
phie.  Il  ne  refteroit  donc  que  fort  peu 
de  gens ,  encore  ceux-là  ne  (bnt-ils  ja- 
mais bien  d'accord.  Cependant ,  la  feli"- 
cicé  humaine  doit  eflxe  une  cho(ê  facile 
à  obtenir ,  &  commune  à  tous  les  hdm^ 
mes.  Ajouftez  à  cela ,  que  les  plus  habi- 
les  (e  trompent  à  toute   heure  dans  b 
recherche  de  la  Verirc ,  (èmblables  à  des 
pefchcurs ,  qui  après  avoir  jette  leur  filet, 
fèntant  quelque  chofe  de   pe&nt ,  pen- 
fcnt  avoir  pris  bien  du  poiflbn ,  &  trou- 
vent que  ce  ne  font  que  des  pierres.  Je 
dis  davantage ,  qu'après  avoir  couru  tou- 
tes les  Seâ:cs ,  on  ne  peut  fçavoir  encore 


nciftncc.  JVtjouÔc  tout  ' 
ce  rn.Ubnncmcnt ,  pour 
fuppiccr    ca    quelque 


forte  aux    chofes  que 
j'ay  tctrajuchccs. 
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fila  Vérité  n  eft  point  queiqu'autre  clioiïc 
qiie  tout  cela. 

Hermotime.  Comment? 

Lycinu  s.  Si  quelqu'un,  par  exem- 
ple »  pienoit  vingt  jettons  dans  fa  main  ^ 
6c  donnoît  à  deviner  combien  il  y  en  a  , 
ne  fê  peut-il  pas  faire  que  tous  ft  ttom^ 

faflent  au  compte  :  De  mefine ,  en  la 
^hilofephie ,  lun  dit  que  la  félicité  con- 
fifte  dans  la  Vertu  •,  Tautre  dans  la  Vo»- 
luptc  ;  celuy-cy  dans  lé  Sçavoir  5  celuyr 
U  dans  les  Honneurs  ou  les  RiclieHès': 
ne  fê  peut-il  pas  faire,  comme  j  ay  dit , 
que  ce  ne  foit  rien  de  tout  cela  ?  Mais 
nous  nous  haftons  de  courir,  (ans  fça- 
voir  fi  nous  fbmmes  dans  le  diemin.  Il 
falloir  s'enquérir  auparavant ,  fi  la  Vericé 
eftoit  le  partage  des  hommes ,  &  s'il  y 
avoir  quelqu'un  qui  l'euft  trouvée } 

H  £  R  M.O  T I M  E.  Tu  vcux-donc  dire, 
que  quand  nous  fçaurions  tout  ce  qui  a 
jamais  efté  dit  fur  ce  fujet ,  nous  ne  fe- 
rions pas  afïîirez  de  l'avoir  ? 

L  Y  CI  NU  s»  C'eft  une  confequcnce  ne^ 
ceflàire  de  ce  rai(bnncment. 

H  E  R  M  o  T I  Af  E.  C'eft  donc  peine  pcc- 
duë  d'eftudier  en  Philofophie  3 

L  Y  c  I N  iT  s.  Il  le  femble  ?  Car  nous 
trouvons  premièrement,  qu'il  faut  choi- 
si: quelle  Seâe  eft  la  meilleure  9  mais 
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que  pour  cela  il  faudroit  un  temps  cnri 
furpalVc  la  vie  de  l'homme  ,  fans  parler 
des  affaires  ou  des  maladies ,  qui  Toc- 
cupcnt  ou  qui  la  travcrlènt  :  Apres ,  qu'il 
faut  un  jugement  tres-exquis  ;  enfin ,  qu'il 
cft  mefme  incertain  fi  Ton  peut  trouver 
la  Vcritc.  Il  feroit  donc  befbin  d'abord, 
de  trouvej:  quelqu'un  qui  nous  apprift  à 
la  connoiftre  ;  autrement  ,  le  premier 
impofteur  fera  de  nous  ce  qu'il  luy  plai- 
ra, comme  de  l'eau  répandue  fur  une 
table,  que  lonconduir  du  doigt  où  Ton 
veut ,  ou  comme  une  giroiiette  qui  tour- 
ne à  tour  vent. 

Hermotime.  Tu-as  raifon  ;  il  faut 
trouver  quelqu'un  qui  nous  l'enfèignc. 
Je  t'ay  beaucoup  d'obligation ,  de  mV 
voir  abrégé  le  chemin. 

LvcrNtys.  Tu  en  es  plus  éloigné  que 
jamais  ;  car  apré?;  avoir  trouvé  quclqu'ua 

3ui  fafle  profeflîon  de  difcerner  le  vray 
'avec  le  faux ,  il  faut  pour  luy  ajoufter 
foy ,  eftre  affeuré  qu'il  ne  fe  tronrpe  point. 
Et  qui  prendrons -nous  pour  cela  ?  ar 
pour  juger  d'un  habile  homme  ,  il  faut 
cftre  auflî  habile  que  luy  ;  &  celay  -  B 
aura  befbin  encore  du  témoignage  d'an 
autre ,  ce  qui  iroit  à  l'infiny.  D'aillcutS) 
routes  les  démonftrarions  qu'on  publie  j 
ue  ibnt  ni  certaines,  ni  évidentes,  Scçioar 
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yfetit  fouvcnt  des  chofes  dput.ufcs  par 
d'autres  qui  le  font  encore  plus  j  fî-bien- 
qu'à  l'exemple  de  ceux  qui  courent  en 
rond)  on  f&  retrouve  toujours  au  lieu 
d'où  Ton  cft  party. 

H  Ê  RM  0"T  I M  E.  Toute  la  pcîne  donc 
que  j'ay  prife  jufqu'à  cette  heure  eft. 
inutile? 

L  Y  c  IN  U  S,  J'en  fuis  bien  fafché ,  mais 
tu  as  bien  des  compagnons  >  ce  qui  te 
doit  fer  vit  de  confoiàtion  jcar  tous  les 
Pliilofophes  (è  tourmentcTit  de  ce  qu'ils 
n'entendent  point ,  &  ont  des  dcfirs  & 
des  deflcins  au-deflfiis  de  leur  portée.  Tu 
Élis -donc  comme  un  homme   qui   fe 
plaindroit  de  ce  qu'on  Tauroit  éveille  au 
milieu  d'un  fonge  agréable..  Car  lors  que 
tes  Philofophes  fe  promettent  des  mon- 
tagnes d'or,  &  qu'ils  font  les  Rois  & 
lès  Dieux  fur  le  papier  y  (î-  leur  valet  leur 
vient  demander  quelque  chofe  des  ne- 
ceffitez  de  là  vie,  ils  fe  mettent  en.  co- 
lère, comme  fi  on  les  tiroit  du  Ciel  en 
terre.  Se  de  l'opulence  à  la  pauvreté.  En 
un  mot ,  la  Béatitude  imaginaire  que  tu 
te  figar<rfs  tantoft,  n'éft  gueres  drfferen- 
ic  des  Chimères  &  des  Hippogrifes ,  & 
autres  fictions  Poétiques ,  qui  plaifent  a 
rélprit  par  la  nouveauté  de  l'inventiona 
Comme  donc  Mcdée.  devint  amoureufe 
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de  Jafon,  fans  l'avoir  veû,  m  t'es  paC- 
fionnc  pour  une  chofe  que  tu  ne  con- 
noifTois  pas ,  &  que  tu  ne  pouvois  obte- 
nir. Ec  la  caufc  de  cela ,  vient ,  à  mon 
avis,  de  ce  que  le  premier  qui  (è  Teft 
imaginé ,  a  efté  aflez  adroit  pour  le  per- 
fuadcr  aux  autres  ',  &  perfbnne  ne  s'eft 
avifé  de  tourner  la  tefte ,  pour  voir  s'il 
eftoit  dans  le  chemin,  mais  il  a  fuivy 
aveuglément  la  trace  de  ceux  qui  l'ont 
devancé  :  outre  que  chacun  s'^nnuye  de  6 
condition.  Se  croit  toujours  trouver  k 
félicité  en  ce  qui  luy  manque.  Car  noos 
fbmmes  fi  prompts ,  que  lans  nous  enr 
quérir  davantage  fi  ce  qu'on  nous  dit  cft 
véritable  ,  nous  nous  laiflbns  aller  incofr 
fidercment  à  la  première  opinion  qui  Te 

f)ré{ente ,  &  fommes  emportez  après  par 
a  confèquenc^  des  chofes  *,  comme  fi 
nous  avions  accordé  une  fois  que  deux 
fois  deux  font  cinq ,  on  concluroit  en- 
fiiite  que  quatre  fois  deux  font  dix ,  & 
cent  autres  abfurditez.  C'eft  ainfi  que 
fait  la  Mathématique,  qui  après  avoir 
bafty  fur  des  fondemens  qui  ne  ibnt 
point ,  une    longueur   fans  largeur ,  un 

{)oint  qui  ne  fc  peur  divifer  ,  croit  que 
e  refte  qu'elle  enfeigne  font  des  veritez 
infaillibles;    Ainfi  ,   après    avoir    accordé 
les  principes  de  chaque  Seûe  ,  nous  fom- 
mes 
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îmes  contraints  de  croire  les  confequen- 
•jQâ  qu'on  en  tire  >  encore  qu'elles  (oient 
faufles.  Cependant ,  nous  vieilliiïbns  dans 
fioftre  erreur ,  (ans  obtenir  ce  que  nous 
,  cherchons ,  ni  découvrir  Timpofture  -,  Se 
«ceux  qui  la  reconnoi(rent  ont  honte  de 
fc  dédire  en  leur  vieil/efle ,  &  de  con- 
.£cflèr  qu'ils  (e  (ont  trompez ,  &  occupez 
toute  leur  vie  à  des  fadaifes.  Car  s'ils 
avoiioient  leurs  fautes,  ils  ne  (croient 
plus  reQ)eAez  comme  auparavant.  Que 
fi  nous  en  trouvons  quelqu'un  qui  ait  la 
bardieflê  de  l'avoiier ,  celuy-là  mérite  vé- 
ritablement le  titre  de  Philofophe  y  les 
autres  (ont  des  Charlatans ,  qui  ignorent 
la  vérité  ou  qui  la  déguifênt.  Mais  po- 
fbns  que  la  Philofbphie  Stoïque  (bit  la 
meilleure,  encore  faudra-t-il  conGderer 
fi  nous  pouvons  arriver  au  but  qu'elle 
nous  propo(è.  Se  Ci  et  n'eft  point  en 
vain  qu'on  y  travaille.  Véritablement , 
jçUc  promet  beaucoup.  Qujon  fera  (èul 
riche,  fage,  (çavant , roy 4e (es padions ; 
mais  nous  l'apprendrons  mieux  ,  /i  nota 
pouvons  troHvtr  ^ud^unn  qni  y  [oit  f^r^ 
VWH.  En  connois-tu  de  la  forte  \ 


fi  nom  pouvons  trou- 


'ver    quoiqu'un  qui  y    peter    ce  qui  cil  die 
fiif  farvonu.  Il  u'eft  ]  d'ubord. 

Tome  /.  (^q 


point  neccfiàirede  ré- 
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Hermotime.  Non. 

L  Y  c  X  N  u  s.  Pourquoy  donc  fe  don*- 
ner  tant  de  peine  pour  .arriver  en  un 
lieu  ,  où ,  ni  toy ,  ni  ton  maiftre  y  m  lé 
ûen  y  ni  pas  un  de  leurs  devanciers  ne 
(bnr  arrivez  ?  Tu  ne  içaurois  dire  qu'il 
fufiic  d'en  approcher  >  car  celuy  qui  m  à 
la  porte ,  n'cK  pas  plus  dedans  >  que  ce- 
luy qui  en  eft  a  cent  lieues  i  mais  il  a 
ièulement  plus  d'inquiétude ,  parce  qu'il 
voit  de  plus  prés  ce  qui  luy  manque. 
D'ailleurs ,  je  veux  que  tu  (bis  fort  pro- 
che 9  il  y  a  déjà  tant  de  temps  que  tu 
travailles ,  &  tu  dis  qu'il  te  faut  encore 
plus  de  vingt  années  :  As-tu  lettres  de 
vivre  ju{quc&-là ,  à  l'âge  où  tu  es  ?  Mais 
pofons  le  cas  que  tu  y  arrives ,  &  que 
tu  trouves  ce  que  tu  cherches ,  combiea 
en  joiiiras-tu  ?  C*e(l  comme  fi  quelqu'un 
fe  laiflbit  mourir  de  faim ,  en  travaillant 
toujours  à  acquérir  de  l'appétit.  On  dit 
que  la  Vertu  confifte  dans  1  aûion ,  c'eft- 
à-dire  ,  à  vivre  juftement,  fagement, 
fortement  ;  mais  vous  autres  Stoïciens» 
&  quand  je  dis  vous,  je  penfe  dire  les 

{)lus  grands  de  tous  les  Philofbphesî 
aiflcint-là  les  chofes  eflenticUes  qui  ne 
font  point  conteftces ,  vous  travaillez  à 
apprendre  des  termes  barbares,  &  à  faire 
d!e$  argumçns  cornus  -,  Se  ccluy  qui  eft 


ou  DES  SECTES.  457 
Me  plus  rçavanc ,  elt  eiUmc  le  plus  habile. 
Ain{i>  auictanc  le  fruit  quort  peut  cirer 
de  la  Philofophie ,  vous  vous  accachez  à 
récorce.  N'eft-ce  pas  ce  que  vous  faites 
dans  vos  Ecoles ,  depuis  le  marin  jufqu  au 
foir> 

H  E  R  M  o  T  I  M  £•  Il  eft  vray. 

L  Y  c  I  N  u  s.  Ne  vous  reprochcroîc-oii 
pas  donc  à  bon  droit  ,  que  vous  pre- 
nez l'ombre  pour  le  corp^  &  que  vous 
courez  toute  voftre  vie  après  un  fan- 
tofine ,  quoy  que  vous  penfiez  faire  un 
choix  fort  utile  ?  Dy-moy ,  je  te  prie , 
voudrois-tu  eftre  fcmblable  à  ton  Pé- 
dant à  la  refèrve  de  la  icience  s  audî 
•colère ,  auffi  querelleux  ,  auflî  avare  , 
«ufE  gourmand ,  aufli  voluptueux ,  en- 
core qu'il  ne  le  (èmble  pas  ?  Veilx-tu 
que  je  te  difè  à  ce  propos  ce  que  ré- 
pondit lautfe  jour  un  fimple  Bour- 
geois à  un  Philofophe  qui  eft  fuivy  de 
toute  la  jeunelle  ?  Car  comme  il  (è 
vouloit  faire  payer  d'un  de  (es  Ecoliers, 
&  luy  reprocnoit  en  colère  >  que  le  mois 
eftoit  écheu ,  fon  oncle  prenant  la  paro- 
le :  Ceflè  ,  luy  dit-il ,  de  croire  qac  mon 
neveu  t'ait  fait  une  grande  injure  ,  lî 
n  ayant  achettc  de  toy  que  des  paroles , 
il  ne  t'a  pas  fi-toft  donne  de  Vargcnr. 
Outre  que  tu  n'âs  rien  perdu  de  tQ'^z 
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ce  que  eu  luy  as  appris  :  ce  que  noui 
dcHrions  le  plus  (a  niere  &  moy ,  lor$ 
que  nous  le  mifmcs  entre  ces  mains, 
c'cftoit  de  le  rendre  plus  vertueux  ,  &  il 
n  eft  rien  moins  que  cela.  Car  il  a  violé 
la  fille  de  noftre  voifin ,  &  couroic  for- 
tune de  la  vie ,  fi  Ion  n'euft  accommo- 
de TafTaire  pour  de  l'argent.  Epfqite  il  a 
battu  fa  mère ,  qui  lavoit  fuipris  com- 
me il  emportoit  quelque  cho(ê  de  la 
maifbn ,  pour^riponner  avec  (es  cama- 
rades. Il  n'y  a  que  le  menfonge  &  Tefr 
fronterie  ,  8c  autres  vertus  femblable$ 
où  il  a  fait  grand  progrés  ',  car  il  eftoit 
beaucoup  plus  (âge  Se  plus   modefte  » 

3uand  nous  te  lavons  donné  :  Cepen- 
anc ,  j'aimerois  mie^ijc  qu'il  euft  appris 
à  fe  corriger  de  quelques-uns  de  fcs  dé- 
fauts ,  que  cent  (bctires  ,  dont  il  nous . 
rompt  la  tcfte  cous  les  jours ,  XIhhh  Cro* 
codilc  a  pris  un  enfant  qu'il  a  promis  de 
rendre ,  pourveu  qu'on  luy  dilè  ce  qu'il 
9  rcfolu  d'en  faire  :  Qiic  s'il  eft  jour , 
il  n'eft  pas  nuit  'y  &  autres  femblables 
fadaifès.  Enfin ,  il  ne  dit  rien  que  ce  qu'on 
fçait ,  ou  qu'on  ne  veut  pas  fçavoir  s  8c 


Siiun  CrâCâdiU  n 
frk  :  CVft  aflcz  d'un 
exemple  ou  deux  de 


CCS fadaifes  i  Se  ce quil 
de  de  Dieu ,  n*a  que 
faire  icy ,  &  eft  yray. 
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erdît  quand  il  fçaura  tout  cela  5  que  rien 
n'emp'efcliera  qu'il  ne  foit  parfaitement 
fige ,  &  qu'il  ne  confidere  te  refte  dcà 
homrhes  que  comme  des  fourmis  ou  de5 
mouches.  Comme  on  reprochoit  donc 
Cela  à  ce  Philofbphe ,  il  répondit  ,  que 
la  Phîlofohie  tuy  avoir  fervy  de  bride  ^ 
&  que  s  il  ne  Teuft  apprife ,  au  lieu  qu'il 
n'a  fait  que  battre  (a  mère ,  il  Teuft  peut- 
cftre  tuec  ,  Qu'il  faut  dire  de  fuy  ce  qud 
difent  les  nourrices ,  quand  elles  envoycnd 
fcurs  enfans  à  FEcole  ,  j^tf  s'ils  n  y  font 
foïnt  dt  bUffi  ilf  ny  feront  point  de  mal  : 
Que  pour  luy ,  il  avoir  fait  ce  qui  eftoit 
de  fon  devoir.  Se  qu'on  le  fîft  interro- 

rr  par  un  ^hilofophe  de  leur  Secte ,  qu'it 
(àtisferoit  fur  tout.  Voilà  ce  que  dit 
ce  Dodteur  5  mais  pour  toy ,  tu  n'as  pa» 
appris  laPhilofophie  pour  t'empefcher  do 
dlevenirpire,  mais  pour  en  devenir  meil- 
leur.- 

Hermo'tim'e.  Qiie  veux-tu  que  jer 
te  dife  ?  Je  fuis  fi  touché  de  tes  raifbns  >' 
cjue  je  regrette  mille  fois  la  peine  que 
/ay  prife  pour  ne  rien  (çavoir.  Mainte^- 
nant ,  que  fu  m'as  deffillé  les  yeux ,  je 
Yoy  clairement  la  vanité  des  chofes  que 
f'ay  admirées ,  &  pleure  le  temps  que 
j*^  perdu  en  des  curiofitcz  fafchcufes  Sc 
inudlesv 

Qq  lij 


4^0      HERMOTIME,  «rc. 

Lycinus.  Il  n'eft  pas  queftion  de 
pleurer  ;  mais  de  prendre  pour  Coy  la  coiic 
ibiaclon  que  donna  le  Renard  des  Fables^ 
à  celay  qui  s'amufoit  à  compter  les  vsir 
gucs  'y  Se  qui  s'eftcHC  mépris  au  compte  : 
Car  il  luy  dit ,  qu'il  n  avcnt  qu  a  compter 
celles  qui  reftoient  »  (ans  le  mettre  en 
peine  de  celles  qui  eftoient  écoulées  »  veu 
qu'auili-bien  il  en  eftoit  pafle  une  infini* 
té  de  femblables  avant  qu'il  (è  mift  à. 
compter.  Contente-toy  donc  déforma^ 
de  vivre  comme  les  autres  >  (ans  faire  des 
deflêins  au-dcdus  de  ta  ponée  »  tû  avoit 
honte  d  eftre  devenu  fage  un  peu  tard. 
Du  refte ,  ce  que  j*ay  dit ,  n'eft  point  par 
une  haine  particulière  que  j'ayc  contre 
les  Stoïques  -,  au  contraire ,  j'ay  choiii  leur. 
Seâc  comme  la  principale ,  pour  confon- 
dre en  elle  toutes  les  autres, 

H  JE  R  M  o  T  I M  E.  Je  te  promets  de 
changer  mainteiiant ,  non  feulement  de 
vie  ,  mais  d'habit  &  de  contenance ,  & 
d'en  prendre  une  plus  réglée  &  plus  hu- 
maine ,  pour  f  lire  voir  que  j'ay  renoncé 
à  toutes  ces  fbttifcs.  Se  pleut  a  Dieu  que 
je  puflè  oublier  tout  ce  quo  j'en  ay  ap- 
>ris.  Je  prendroîs  volontiers  pour  cela  de 
ellébore  comme  fit  Chryfipe ,  quoyque 
pour  un  différent  fujet.  Cependant  j'^Jc 
t'ay   beaucoup  d'obligation  de  nx'avoic 


f: 


tîÉKODOTE ,  GIT  AETION.  4^1 
ëfétrotnpé  h  il  me  (èmble  que  tu  m'es 
apparu  comme  les  Etoiles  de  Caflor  &  dt 
PoUhx  ,  pendant  la  tempefte.  A  peine 
que  je  ne  me  fafle  couper  les  cheveux  , 
comme  ceux  qui  (ont  échappez  du  nau- 
frage i  je  fuiray  à  l'avenir  la  rencontre 
cl*un  PhiIo(bphe ,  comme  celle  d'un  fu- 
rieux ou  d  un  chien  enragé. 

paraifon  de  mon  Aii- 


Commt  Us  Euiles  de 
Cé^ficr  <J»  de  ToUux: 
Je  ne  fay  pas  la  com-^ 


tcur,  parce  que  ccllc- 
cy  s^ajafte  mieux. 


MERODOTE,  OU  AETION> 

ïl  fe  fert  des    exemptes   d[ Hérodote    & 
^j^'ètlon  ,'fùHr  jHJlpfier  fa  conduite,- 

Qu'on  feroit  heureux  de  pouvoir 
imiter  Hérodote  ,  je  ne  dis  pas  en 
toutes  fes  perfections ,  car  ce  (eroit  un 
trop  grand  fouhait  y  mais  ou  en  la  beaur- 
tc  du  difcours  ,  ou  en  la  gravité  des 
Sentence?? ,  ou  en  la  délicatefle  de  (à  lan- 
gue Ionique ,  ou  enfin ,  en  mille  autres 
avantages ,  qui  font  tomber  la  plume  des 
mains  de  tous  ceux  qui  le  voudroient 
entreprendre.  Mais  ce  qu'il  fit  lors  qu'il 
Ibrtit  de  (on  Païs  ,  peut  eftrc  imité  aifé- 
ment.   Car  après  avoir  délibéré  en  foy- 

Qq  iîij 


4^1  HERODOTE, 

mefme  des  moyens  qu'il  riendroit  poof 

fê   rendre  illuftre,  il  creûc   qu'il  ieroic 

frop  long  de  courir  par  toutes  tes  Villes, 

&  fe  prë/èntant  aux  Jeux  Olympiques 

où  toute  la  Grèce  cftoit  aflemblee ,  il 

récita  fon  Hiftoire  avec  tant  d'applaudif- 

fêment ,  qu'on  donna  le  nom  de  Mufès 

à  fcs  Livres.    Il  devint  donc ,  en  moins 

de  rien ,  plus  célèbre  que  ceux  qui  avoîent 

gagné  le  prix  des  Jeux  ,  Sc  l'on  crioit' 

par  tout ,  lors  qu'il  paflbit  :  Voilà  celuy 

qui  a  (î  dignement  cnanté  nos  viâoiresr 

&  célébré  les  avantages  que  nous  avons 

remportez  fur  les  Batbares.  Par  cet  artt* 

fice ,  il  obtint  l'approbation  générale  dans 

une    feule  afiembléc  y  Sc  au  lieu  d'un 

Héraut  qu'ont  les   autres  victorieux ,  il- 

eut   toute   la  Grèce  pour  Trompette  de* 

rodicuf  (gj;  loiianges.  Son  exemple  fut  fuivy  de- 

tnaxi'   puis  pat   le  Rhéteur  Hippias  ,  <fHi  eflêit 

fcjjes,    Grec  y  &enfuite  par  plufîeurs  autres,  qui 

'oUts\    ft  font  iîgnalez  de  mefme  par  des  Haran- 

^^"^g'w-  aues  publiques.  Mais  il  n'eft  point  befoin 

d'alléguer  les  Anciens,  puis  que  de  noftrc 

temps  Action  expofà  publiquement  aux 

Jeux  Olympiques  le  tableau  des  anjpurs 

de  Roxane  &  d'Alexandre,  ce  qm  luy 

acquit  tant  de  réputation ,  que  celuy  qui 

gjw  ^ft^it  de  [on  Pays  i  au  fmiplcmcnt  Grec 


ÔUAETION.  4^j 

préfidoic  aux  Jeux  luy  donna  fa  iille  en  pr: 
Ihariage.  Ce  devoir  cftre  un  merveilleux  '^"' 
tkbieau  ,  direz -vous,  pour  élever  un 
Peintre  à  un  fi  haut  deeré  d'honneur. 
Je  vous  en  veux  faire  la  defcriprion  poUr 
en  donner  quelque  idée  à  ceu^qui  n  one* 
point  efté  en  Italie,  où  eft  maintenant 
une  fi  excellente  pièce.  Cefi  une  Chanh' 
br$  magnlfi^uî ,  ou  Ton  voit  aflîfe  fur  fon 
lit  Roxane  toute  éclatante  de  gloire , 
mais  plus  brillante  encore  par  (à  beauté, 
quoyqu  elle  baiflè  les  yeux  de  honte , 
pour  la  préfence  d'Alexandre  qui  eft  de- 
bout devant  elle.  Mille  petits  amours  ' 
{bûrians  voltigent  autour ,  dont  les  uns 
lèvent  fon  vdk  par  derrière ,  comme 
pour  la  montrer  au  Prince  j  les  autres  la 
deshabillent.  QiLelques-uns  tirent  Alexan- 
dre par  le  manteau  comme  un  jeune 
Epoux  plein  de  pudeur ,  &  le  préfêntent 
â  fa  maiftrelTe.  Il  met  à  {ts  pieds  (à  Cou^ 
rûnne,-  en  la  compagnie  d'Epheftion ,  qui* 
dent  un  flambeau d la  main,  &quis'ap- 
puyè  fur  un  beau  garçon  qui  repréfen- 
re  PHymence.  Voilà  le  principal  deffeiiî^ 
du  tableau.  A  coflé  font  d'autres  petite' 


y.iw- 


Cefi  une  chambre 
mag>^ifique.  J*ay  dé  a 
^t  cj^ue  çcft  k  marii-' 


gè  <?e  Roxanc ,  &    la' 
luite  rcxplic]^ae  cneor^i  - 


4tJ4  HERODOTE,  &c; 
Amoars  qui  foloftrcnc  avec  (es  Aitùtiw 
Les  tins  portent  Ùl  Lance ,  tout  courbes 
comme  des  porte-faix  fous  un  fardeau^ 
trop  pefânt  ;  les  autres  fon  Bouclier ,  fur 
lequel  il  y  en  a  un  d'ailis ,  qu'ils  mènent 
comme  en  triomphe,  tandis  qii*un  au- 
tre eft  eff  embulcade  dans  (à  Cuiraflè , 
qui  les  attend  au  paflage  pour  leur  faire 
peur.  Et  cette  galanterie  n'eft  pas  inu- 
tile ,  mais  elle  fèrt  à  faire  voir  1  numeuf 
belliqueu(è  d'Alexandre,  qui  au  milieu 
des  plaifirs  n'abandonnoit  pas  lé  foin  de 
la  guerre.  Voilà  la  defoiption  de  ce  chef- 
d'œuvre  ,  qui  par  la  feinte  repréfèntation 
d'un  mariage,  en  prodiiifit  un  vérita- 
ble. Maintenant ,  pour  en  fiiîre  Tapplica^ 
tion  ,  je  diray  qu'à  lexcmple d'Herodotc 
&  d*Aëtion ,  voulant  me  faire  connoiftre 
à  mon  entrée  dans  la  Mciccdoine ,  fans 
courre  pnr  tout  en  une  laifon  fafcheufe, 
j'ay  choifî  cette  ilîu/lre  Compagnie ,  qui' 
n'eft  pas  comporct*  d'une  vile  populace, 
comme  celle  qui  fe  trouve  à  des  Jeux,- 
mais  des  plus  Grands  perfonnac^es  de 
,ple(\  toute  la  Grèce  ;  &  n'eft  pas  afïcmblée 
>r</«ir/,  Jans  les  De(crts  de  Pi(ê  Cous  des  hutes  & 
des  cabanes,  mais  dans  une  Ville  magni- 
fique ,  où  clic  repréfenre  comme  les  Etats 
de  la  Province ,  fi  bien  qu'elle  ne  cède 
en  rien  à  la  folemnité  de«  Jeux  Olympia 


tens. 


ZEUXIS ,  ou  ANTIOCHUS-  4(^5: 
mes.  A  la  vérité ,  fi  vous  me  C9mparez, 
a'  ces  deux  Héros ,  je  fèray  fort  peu  de 
eho(è  )  maïs  en  me  conlîderant  fcparé- 
ment,  je  mériteray  peut-eftre  quelque 
oftimc. 

CMtparez  à  ets  deux  t  ter  cela  à  ceux  dont  il 
Héros.  ]*ay  trouve  plus  1  parle ,  qu'a  des  ^thlé- 
à  pifopos    de  rappor-  (tes. 

ZEUXIS,  OU  ANTIOCHUS:, 

C^efi  comme  une  apologie  de  la  f^çon' 
d^  écrire  de  Lucien ,  dont  il  y  a  déjà  queU 
^ue  chofe  dans  He  Traité  qui  efl  intitulé  .-* 
Gontre  ccluy  qui  Kavoit  appelle  Pro- 
methce.. 

C'^  Omme  je  me  retirois  l'autre  jour ,» 
^  après  vous  avoir  Uu  mon  Ouvrage  y 
plufieurs  de  ceux  qui  l'avoienr  ouï  m'a- 
borderent ,  &  m'ayant  (àliié  fort  civile- 
ment ,  me  reconduifirent  chez-moy ,  avec: 
des  Ibiiangcs  qui   me  faifoient  rougir. 
Se  que  j'aurois  honte  de  rapporter  à  d'au- 


Leu  mon  OuvYef.ge  : 
Ce'  qu'il  die  icy  ,  fc 
Supporte   mieux  à  Tes  l« 


Dialogues,  qu'à.autrfc. 
chofc. 


4,66  Z  E  U  X  I  S ,  î 

très  qu  a  mes  amis.  Ce  qu'ils  admirolcn? 
davantage  dans  ma  façon  d'écrire ,  c'eftoit 
!d  nouveauté  de  l'invention ,  dont  chacun 
rapportoit  quelque  exemple  qui  Tavoît 
le  plus  touche  :  Car  ils  n  avoient  point 
de  fiijct  de  vouloir  flicter  un  eftranger 
comme  moy ,  de  qui  ils"  n'avpient  rien 
à  efperer  ni  à  craindre.  Ces  loiiangcs , 
quoy qu'elles  me  chatoiiillaflenc  l'creille , 
me  laiflbient  néanmoins  quelque  regrer, 
en  ce  qu'ils  fembloient  n'admirer  en  mes 
Ouvrages  que  la  nouveauté ,  comme  oh 
dit,  qu'une  Charifbn ,  quelque  mailvaifc 
qu'elle  fbit ,  ell  bonne  quand  elle  cft 
nouvelle.  Je  difoisdonc  en  moy-mefine, 
Qiioy  1  n'ay-je  aucun  avantage  par-deilus' 
les  autres ,  que  de  ne  pas  fuivre  leur 
route  ?  N'y  a-t-il  pas  du  choix  &  de 
I  agencement  dans  mes  paroles  ;  de  la 
force  &  de  la  délicatefle  dans  mes  pen- 
fces  ;  de  la  vigueur  dans  mon  exprellion  ; 
de  Tordre  &  de  là  conduite  dans  tout 
mon  dilcours  ?  Voilà  ce  qui  eft  digne  dû 
loiiange ,  &  non  pas  ta  nouveauté ,  qui 
ne  doit  eftre  eftimée  que  comme  la  bof- 
dure  en  un  tableau.  Je  vous  veux  con- 
ter ,  à  ce  propos  ,  Thiftoire  de  Zeuxis  ,• 
qui  a  remporté  la  gloire  du  plus  grand- 
Peintre  qui  fut  jamais,  &  qui  ne.s'amu^ 
fbit  point  à  rcpréfenter  des  chofes"  ordF 


ou  ANTiaCHUS.  4(j^ 
tutres. comme  les  autres,  mais  taichoic 
toujours  de  montrer  rexcellence  de  fop 
Arc  ifîir  de  nouveaux  fuje^.  Entre  tous 
Çts.  grands defleins ,  celuy  qui  ma  le  plu3 
ioucné  9  c'eft  la  Centaure,  dpnc  j*ay  veu 
une  copie  â  Athènes  i  car  l'original  fut 
emporté  par  S.ylla ,  &  périt  fur  Mer  avec 
pluHeurs  autres  raretez  de  la  Grèce.  Je 
.vous  la  vais  donc  dépeindre ,  au  moins 
/nal  qu'il  me  fera  pqUible  ,  non  pas  pour 

S  rétendre  la  gloire  d'exceller  dans  le$ 
efcriptions ,  mais  parce  que  1  étonne- 
ment  qu'elle  me  donna,  a  (ervy  à  me 
là  mieux  imprimer  dans  Te^prit.  C'eft 
une  Centaure  couchée  (ur  l'herbe ,  dont 
la  partie  animale  eA  eftenduc  par  terre  » 
jBc  celle  qu'elle  a  de  femme  eft  relevée 
4  demy  &  appuyée  fur  le  coude.  Elle 
allonge  les  pieds  dp  derrière ,  Se  trouflè 
ceux  de  devant,  en  recourbant  l'un^  8c 
pinçant  la  terre  de  l'autre ,  comme  font 
les  chevaux  quand  ils  fe  veulent  redreC- 
fer.  Elle  fe  panche  un  peu  fur  le  coftc 
pour  donner  à  teter  à  les  petits  >  dont 
elle  tient  l'un  entre  fes  bras,  qu'elle 
allaite  avec  fes  mamelles  de  femmes ,  8f 
l'autre  eft  pendu  à  celles  qu'elle  a  de 
cavale.  Au  naut  du  tableau ,  eft  le  Cen* 
jtaure  comme  en  fetjtinelle  ,  qui  ne  pa- 
rpift  ^'à  demy ,  ic  Içur  montre  un  faon 


valcs  de  Theffàlic ,  qui  n'on 
core  elle  domptées ,  &  Vautc 
la  plus  belle  femme  du  mon 
qu  elle  a  les  oreilles  droites 
comme  on  les  peint  aux  Sai 

-  I  deux  enfans  ,  1  un  eft  (auv; 

comme  le  perc ,  rautre  pli 
plus  humain  9  &  tous  deux 
en  alaicant,  le  Lionceau,  qi 
élevé  par-defl'us  fa  tefte,  o 

I  '  leur  faire  peur.  Je  laiflc  aui 

admirer  :Ic  docte  meflange  c 

auflî-bienque  leur  applicatioi 

'*?  ■  des  proportions ,  la  délicate! 

très ,  Se  la  hardiefle  du  defli 

qui  me  toucha  le  plus ,  fur  V 

l'ouvrier,  d*avoir  (ceu  mcfle 

;.  u  ":.'  ment  deux  natures  toutes  cor 

î-r  p  -  —  ...  ... 


I 


,  i.  i 
I 
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OCT  ANTIOCHUS.       4^^ 

'Z'CVLxis  apperceuc    qu'ils  en  admîroienc 
.l'invention ,  fans  prendre  garde  à  ce  qui 
eftoit  de  plus  confiderable ,  il  lofta  ea 
.colère  du  lieu  où  il  Ta  voie  mis  pour  Iç 
,iaire  voir.    Avant  que  d'approprier  cet 
.exemple  d  mon  (ujet ,  j'en  veux  enore 
rapporter  un  autre  d'Antiochus  Sotcr  à 
la  Bataille  qu'il  donna  contre  les  Galates,, 
K^ommc  ce  Prince  vit  le  grand  nombre  Sc 
ie  bel  ordre  des  ennemis ,  il  defefpcra 
.4c  la  victoire ,  &  fe  préparoit  déjà  à  la 
:retraite  ,  ou  à  f^ire   quelque    méchant 
.accommodement ,  lors   que  l'un  de  iès 
Capitaines   le  raiTiira.   Voyant  donc  hne»iU. 
-Cavalerie  ennemie  qui  venoit  fondre  fur  '*'  ^f. 
luy ,  Se  l'Infanterie  qui  s'ouvroît    pour     *  "''* 
donner  piflage  aux  Chariots*, il  lafcha  d 
à  propos  les  Elephans  qu'il  avoir  cacher 
exprés  derrière  les  Bataillons ,  pour  don- 
ner plus  de  terreur  ,  que  la  Cavalerie  Sc 
les  Chariots  épouvantez ,  fe  renverfèrcnt 
fiir  leurs  gens  de  pied  5  fi  bien  que  don- 
nant là-deflus ,  on  en  fit  un  carnage  e£^ 
froyable.   Mais  comme  îes  Macédoniens 
vouloient  féliciter  Ancipchus  de  fa  vic- 
toire >  &  pouflbient  en  l'air  des  cris  de 
joye  :  N'avez- vous  point  de  honte ,  leur 

Comme    et    Prince  (  exemple  ,  guc  ce  «jui 
'oU,  Jcnay  pris  de  cet  j  fcrvoi:  au  lu  jet. 


.470  ZEUXIS ,  OU  ANTIOCHÏJS. 
dic-il>  de  faire  les  vains  pour  le  gài» 
d'une  Bataille ,  que  vous  devez  pluftoft 
à,  la  fortune  qu  a  yoftre  valeur  ?  De  forte 
qu'il  ne  fie  peindre  pour  trophée  qu'ua 
Eléphant.  Il  ièroit  temps  de  faire  Tap' 
plicacion  de  ces  deux  Hiftoires  >  fi  elle 
n'eftoit  aflez  vifible.  Car  yous  voyez 
que  ce  qui  me  doni^e  .l'av^tage  >  eft 
ce  dont  je  faifois  le  moins  de  cas ,  Se 
qu'on  eft  fucpris  de  la  venue  des  Elephans 
$c  de  la  femelle  du  Centaure ,  (4ns  ad- 
mirer ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable.  Je 
ne  le. dis  pas  pour  yous  qui  fçavez  con- 
noiftre  parfaitement  .^e  qu'il  y  a  de  plu^ 
■|>eau  jSc  de  plus  accomply  dans  un  Oor 
vrage  y  mais  pour  ceux  qui  n'eftiment  çpf 
IfL  nouveauté ,  (ans  k  ibuçipr  du  cefte. 


HARMONIDE.  t 
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HARMONIDE. 

jB  /i  jHjlifie  par  C exemple  d" Hitrmonïdc , 
de  ce  qH^il  sadrejfe  au  plm  grand  Ter-- 
fonnage  du  Pais  pour  avoir  f on  appro* 
bation* 

UN  grand  Joiieiir  de  Flûte  deman- 
doit  un  jour  à  fon  Maiftre ,  après 
avoir  appris  de  Iny  tons  Us  fecrets  de  fon 
Art ,  comment  il  fèroit  pour    (e  rendre 
illuftre  :  Car   je  ne  defirerois  pas ,  liiy 
dit-il»  joiier  aulli-bien  de  la  Flûte  qu'O- 
lympe ou   que  Marfyas,  s'il  n'y  avoit 
point  de  gloire  à  acquérir  *,  &  je  dis  des 
Muficiens  ce  qu'on  dit  de  la  Mufîque , 
Qj4e  celle  qiion  ri  entetui  point  eft  inutile^ 
Timothée    repondit  â   Harmonide ,  car 
c*eft  ainfi  que  s'appclfoient  le  Maiftre  & 
le  Difcîple ,  Qu'il  ne  luy  faifoit  pas  une 
petite  demande ,  &  qu'effiant  impoflible 
de  joiier  devant  tout  le  monde ,  il  falloir 
cafcher  de  gagner  l'eftîmc  de  ceux  qui 

jifrés  avoir  affrii  de  i  cela  qui  fcpve  au  raî- 
luy   tous  les  fecrets  de  \  fonucmcnt  ,  que  parc* 
fcn  Art.]c  change  cecy  j  que  le  particulier  n'cft 
en   trois    mots  ,   tant  i  pas  de  ce  temps- cy, 
p^rce  qu'il  n* y  a  que  [ 
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cftoiciit"  capables  d'en  donner.    Gir  Fci 
ic;norans ,  dit-il  >  ont  accouftumé  de  s'en- 
âer  aux  autres ,  comme  dans  les  (peâa- 
des  chacun  applaudit  aux  Aâeurs»  mais 
peu  «njugent  la  vi(!îoîrc.    Harmouide  ne 
fÎTcut  profircr  de  cet  avis;  car  la  première 
fois  qu'il  monta  fur  le  Théâtre  public» 
il  expira  pour  l'avoir  voulu  prendre  d'un 
ton  trop  haut ,  &  mourut  fans  eftrc  cou- 
ronné.   Mais  cela  ne  s'adrefle  pas  feule- 
ment à  luy ,  c'eft  à  tous  ceux  qui  fe  veu- 
lent rendre  illuftres  dans  quelque  Pro- 
fèflion  que  ce  (bit.  Je  me  fuis  donc  pré* 
fente  d  vous ,  pour  me  faire  connoiflrc ,. 
comme  à  ccluy  qui  a  l'approbatîoa  gé- 
nérale ,  &  de  qui  les  fentimens  font  la 
règle  de  tous  les  autres*.  Les  Rois  de- 
Lacedemone  n'avoient  que-  deux   voix 
dans  le  Confèil  •,  mais  vous  les  avez  tou- 
tes, &  vos  réponfes   font  autant  d'ora- 
cles ,  qu'on  révère  d'autant  plus ,  qu'ils 
font  toujours  clairs  Se  fàlutaires.  C'efl  ce 
qui  me  rafllirc  dans  la  grandeur  de  mon 
deflein  ;  outre  que  je  penfe  eftre  à  vous 
en  quelque  force ,  puis  que  je  fuis  d'une 
Ville  dont  vous  avez  pris  la   protedlion , 
&  que   vous  avez   comblée  de  vos  fa- 
veurs ,  tant  publiques  que  particulières. 
S'î!  arrive  donc  que  je  n'àye  pas  afïer 
de  voix  pour  remporter  le  prix ,  ajouftez- 
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y  voftre  (iif&age,  comme  celuy  Me  Mi- 
nerve :  Auflî  -  bien ,  fi  je  n'avois  voftre 
approbation ,  celle  des  autres  ne  me  fuf- 
nroit  pas  ,  Se  fans  elle ,  je  compte  four 
rien  toute  ma  floir?^  C*eft  vous  qui  devez 
apprendre  à  la  Pofterité  ce  qu  elle  doit 
croire  de  mes  Ouvrages  ;  &  je  m'adrefle 
a-  vous  comme  aux  Dieux ,  pour  confir- 
mer la  réputation  que  les  hommes  m  ont 
donnée ,  afin  que  j'aye  plus  d'aflUrance  de 
paroiftre  déformais  en  public  \  car  il  n'y  a 
plus  d  aflemblée  à  redouter  à  celuy  qui  a 
triomphé  aux  Jeux  Olympiques. 

5"/t»5  elle  j  je  ci'/ipte  ,  J  Ton  juç^cmçRt  cftoit  la 
fj^C'  J*ay  déjà  dit  que  |  rcglc  des  autres. 

£E  SCYTHE,  OU  LÏSTRANGER- 

Ce  difcotirs  a  ^udcjne  chofe  de  femblable 
an  fujet  du  frécident  ;  car  far  texenu 
pie  de  Toxaris ,  tjni  mena  Anacarfii 
chez.  Solin  comme  à  T abrégé  de  tonte 
la  Grèce  9  il  s'adrejfe  a  ceux  à  cjui  il 
parle  ^  pour  avoir  le  fuffrage  pMc. 

ANacarfis   n'eft  pas  le  premier  qui 
vint  de  Scythie  pour  apprendre  les 
Sciences  à  Athènes  \  car  Toxaris  y  avoit 
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eftc  avant  luy  :  mais  il  n'eftoic  pas  coat-^ 
me  l'autre  de  race  Royale»  ni  de  ceux 
qui  portent  des  chapeaux ,  qui  eft  parmy 
eux  une  marque  de  grandeur  s  il  eftoic 
de  ceux  qu'on  nomme  à  huit  jambes , 
parce  qu  ils  n*ont  que  deux  Bœufs  à  leur 
Chariot.  Aufli  ne  rerourna-t-il  point  en 
fon  pats  y  mais  il  s'habitua  à,  Achénes  » 
&  quelque  temps  après  fa  mort ,  on  luy 
(àcrifîa  comme  à  tm  Héros  >  pour  faire 
voir  que  les  Grecs  ont  le  pouvoir  de 
tefl  dcïfter ,  aufli-bien  que  hs  Scythes  ,  qm 
?»V/!r'fri-  dcpefchent  tous  les  ans  un'  Ambafïàdeur 
fiùieni  vers  leur  Dieu  Zamolxis.  Car  comme  la 
7nlin  contagion  eftoit  grande  à  Athènes,  la 
it,mme,  femme  d'un  Sénateur  de  l'Aréopage  vit 
en  fonge  Toxaris ,  qui  luy  commandoit 
de  dire  aux  Athéniens,  que  pour  faire 
cefler  la  pefte ,  il  falloit  arroibr  de  viti 
l'entrée  des  maifbns^ce  qu'on  fit,  &  la 
pefte  cefla  :  Soit  que  la  vertu  de  cette 
divine  liqueur  euft  la  force  de  purifier 
Tair  ,  ou  que  Toxaris ,  qui  eftoit  fçavant 
dans  la  Médecine,  euft  quelque  lècret 
là-defftis  qui  n'eft  pas  connu  de  tout  le 
monde  :  Tant  y  a,  que  par  forme  de 
reconnoiflànce ,  on  immole  depuis ,  tous 
les  ans ,  un  Cheval  blanc  (ur  Ion  Sepul- 
chre,  d'où  cette  femme  le  vit  monter  ,^ 
car  fbn  nom  fut  reconnu  par  rEpitaphe> 
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^loyqu  a  demy  effacée.  Mais  on  voyoic 
lin  Scythe  gravé  fur  la  colomnc,  aveci 
lin  Arc  ténaii  en  une  main ,  &  un  Livré 
en  rautre,&Ie  Livré  &r Arc  fe  voyent 
encore  avec  plus  de  la  moitié  du  corps  ;- 
Te  refte  a  elle  confiifné  par  le  temps.  Ce 
l^ombeau  eft  aflcz'prés  du  Dypile  a  mairi 
gauche  en  allant  à  TAcadcmie ,  &  n'eft 
pas  fort  magnifique^  mais  du  refte ,  ne 
manque  jamais  ni  de  fleurs  ni  de  couron- 
nes: Car  on  dit  que  ce  Héros  guérit  en- 
core de  la  fièvre ,  ce  qui  n'eft  pas  eftran- 
;è ,  après  avoir  gùéry  toute  une  Ville  de 
a  pefte.  Mais  pour  venir  au  fujct  pbuir 
lequel  [e  Tay  allègue ,  Toxaris  vivoit 
^core  lors  qù'Anàcarfis  vint  à  Athènes , 
&  le  rencontra  un  jour  par  la  rue  tout 
interdit,  comme  un  eftrangèr  qui  ne 
fçait  pas  les  moeurs  du  païs  ,  &  n*en  en- 
tend pas  la  langue  ;  de  forte  qu'il  fe  re- 
pentoît  d'cftre  venu ,  &:  fè  préparoit  déjà 
au  retour.  Il  né  luy  fut  pas  difficile  aê 
le  reconnoiflre ,  tant  à  foti  habit ,  que 
parce  que  c'cftoit  un  des  grandie  Seigneurs 
d'entre  les  Scythes  ,  &  bien  qu'il  l'aborda, 
&  luy  demanda  s'il  n'eftoit  point  Ana- 
carfis  y  ce  qui  le  furprit  tellement ,  qu*il 
laifla  couler  des  larmes  de  joye  ,  dé 
rr ouver  un-  homme  de  connoiffance  en 
HD  pais  eftrangèr.  Il  luy  dcmand^^  donc 
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Ion  nom  ,  ne  le  pouvant  reconnoiftire 
d  caufe  de  fâ  longue  abfènce  ,-  outre 
qu'il  cftoit  veftu  à  la  Grecoue ,  la  barbe 
rafe,  &  fans  cpce,  &  quafbn  difcours 
&  à  (à  façon,  on  Teuft  pris  pour  un- 
Athénien ,  tant  il  eftoit  changé  depuis 
fbn  départ.  Comme  il  (e  fut  nommé , 
Anacarfis  s  cnquit  fi  ce  fi'eftoît  pas  luy  qui 
avoît  quitté  fon  païs  &  (à  famille ,  pour 
fè  venir  cftablir  en  Grèce  y  où  Ton  difoit 
qu'il  eftoit  maintenant  en  grande  eftime;- 
&  fur  (à  réponfe ,  Sçache  ,  luy  dît  -  il , 
que  je  fuis  Tun  de  tes  adorateurs,  & 
que  l'amour  de  la  Grèce  m*a  porté  com- 
me toy  en  cette  Province ,  où  j'ay  beau- 
coup (oufFert  depuis  ma  venue ,  fervant 
de  je'ùet  aux  petits  enfans  par  la  nouveau- 
té de  mon  habit ,  fans  parler  des  travaux 
que  j'ay  endurez  par  le  chemin.  Je  te 
conjure  donc  par  les  Dieux,  de  me  mon- 
trer ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  icy, 
de  m'apprendre  les  Loix  &  les  Couftu- 
mcs  du  Païs ,  &  de  me  donner  la  con- 
noifTince  des  grands-hommes  ,  qui  eft  le 
fujet  de  mon  voyage ,  aufïî-bien  que  du 
tien.  C'eft  avoir  bien  peu  de  courage, 
luy  dit  Toxaris ,  de  vouloir    fi-toft  quit- 

Servant  de  j  uet  aux  fetîts  enfans  :  Le  rcfle 
cil  dcja  exprimé. 
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ter  la  Grèce,  après   avoir  tant  pris  de' 
peine  pour  y  venir  5  mais  elle  n^a  que  trop^ 
de  charmes  pour  te  retenir  lors  que  tu 
viendras  à  la  connoiftre  :  Je  te  donneray 
feulement  un  fecret  pour  apprendre  en- 
peu  de  temps  ce  que  tu  délires  fçavoir. 
Il  y  a  un  illuftre  Vieillard  en  cette  Ville, 
qui  a  voyagé  long^temps  en  Afie  &  en-- 
Egypte ,  &  couver fé  avec  les  Sages  dit 
Pais;  fi  bien  que  les  Athéniens  Vont  choifi 
foHrlmrLigiJlateHr],  quoy  qu'il  ne  (bit 
pas  fort  riche.   Si  tu  peux  avoir  Çâ,  con- 
noîflance,  tu  verras  en  luy  toute  la  Gré- 
ce,  pui(que  c*efl:  comme  un  abrégé  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  meilleur.  Ne  tarde 
donc  pas  davantage ,  dît  Anacarfis ,  à  me 
Jfe  faire  connoiftre  ,  &  me  mené  de  ce 
pas  chez  luy  -,  mais  je  crains  qu'il  ne  foie 
difficile  i  aborder  ,  &  qu'il  ne  me  rebu- 
te fur  mon  nom.    Ne  crains  point ,  dit' 
Toxaris,  je  t'aflîire  du  contraire,  &  qu'il 
fera   bien  -  ai(e   d'obliger   un    eftranger 
comme  toy  ;  fuy  -  moy  ,  feulement ,  &C 
riens  faire  preuve  en  fa  perfbnne  de  lit 
courtoifie  &  de  la  generofité  des  Grecsi 
'M3L'.s  le  voilà  tout  à  propos  qui  s'avance 
tout  rêveur  ,  abordons-le.   R^py  ce  fré-^ 

L*ont  cho'^fi  fêfft  Lé-  [  ffcs  font  touchées  en- 
lijlatefér  ;  Ces  loiian-  1  fuite. 


F 


47«  LE   SCYTHE, 

ftnt  de  ma  méiln ,  Solon  :  Yoxcy  l'un  ieS 
Ans  grands  Seigneurs  de  ition  Pais  >  qui 
^a  quitté  pour  te  venir  voir,  &  pour 
apprendre  de  toy  les  Loîx  &  les  Couftu- 
xhes  de  la  Grèce.  Si  je  te  connois  bien, 
tu  ne  tromperas  point  (on  attente  ni  la 
mienne ,  &  d'un  hontieftc  Scythe ,  ta 
en  feras  un  hofinefte  Athénien.  Sçache, 
Ahacarfis  ,  que  tu-as  en  Solbn  Athènes  8c 
toute  la  Grèce,  &  que  fi  tu  peux  obte- 
nir (on  amitié,  tu  ne  feras  plus  eftran^ 
ger ,  mais  connu  8c  chéri  de  tout  le  mon- 
de ,  tant  il  y  a  de  perfeûîons  renfermée 
dans  ce  (cul  homme.  Sa  converfàtion  të 
fera  oublier  ta  Patrie ,  &  fi  tu  cherches 
lin  amy ,  comme  tu  dis ,  tu  trouveras  icy 
le  but  ^  raccompIifFement  de  ton  dcf 
(ein  j  car  c*eft  un  modclle  de  vertu ,  & 
l'image  vivante  de  la  Piiilofophie.  Rens 
grâces  aux  Dieux  de  ce  que  tu  as  trou- 
vé un  fi  grand  trefbr ,  &  ne  te  plains  plus 
de  la  fortune ,  ni  ne  regrettes  lès  maux 
que  tu  as  enduré  en  ton  voyage.  Il  fèroit 
long  de  dire  combien  ce  prélent  pluft  ai 
Solon ,  &  ce  qu'il  répondît  à  des  offres 
fi*  courtoifês,  C'eft  afïez  de  dire  qu'ils 
vécurent  depuis  dans  une  parfaite  intclli^ 

Kefoy  ce  préfent  de  [  plus  bas  qu'il  ctcrcliC' 
mt^  mMt»,   Jt  couche  |-  un  amy. 
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getice>  8c  qu'il  apprit  a  Anarcarfis  tout 
ce  qu'il  fçavoit>  &  luy  donna  la  con- 
noilÉince  des  plus  grands  Personnages  de 
h  Grèce.  D'autre  cofté  »  AnacarHs  ne  le 
pouvoir  quitter  un  moment ,  tant  il  eftoic 
charmé  de  (on  fçavoir  &  de  fà  vertu  ; 
de  forte  qu'il  apprit  en  peu  de  temps 
tout  ce  qu'il  deuroit,  &  le  rendit  trcs- 
iUuftre  ,  chacun  croyant  que  s'il  n  cuft 
eu  quelque  rellêmblance  aux  mœurs  de 
Solon ,  il  n'en  euft  pas  fait  fbn  amy.  Il 
eft  donc  le  feul  des  Barbares  qui  a  eftc 
initié  dans  les  myfteres ,  &  fait  Citoyen 
d'Athènes ,  fi  l'on  en  veut  croire  Thco- 
xcnc.  Auffi  ne  retourna-t-il  en  fon  Païs , 
comme  je  croy  ,  qu'après  la  mort  de 
Solon.  Maintenant,  pour  dire  ce  qui 
ma  fait  tirer  Anacanis  de  la  Scythie , 
pour  venir  en  Macédoine  avec  Toxaris  8c 
Solon ,  c'eft  qu'il  m'cft  arrivé  la  mefmc 
chofè  qu'à  luy ,  &  ne  croyez  pas  que  je 
le  di(e  par  vanité.  Car  les  Syriens  ne 
font  pas  moins  honneftes  gens  que  les 
Scythes,  8c  ce  n'eft  pas  en  nobleflè  ni 
en  grandeur  que  je  me  veux  comparer 
à  ^lacarfis*^  mais  en  ce  que  je  me  trou- 
vay  tout  fiirpris ,  en  arrivant  icy ,  tant  de 
la  beauté  &  de  la  grandeur  de  la  Ville , 
ue  de  la  multitude  8c  de  la  (plcndeur 
e  Ces  Habitans  j  de  mefine  que  Telema-; 
Tmc  U  Si 
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que  fut  rcmply  d'étoniiement  &  d'admîr- 
racion  en  voyant  le  Palais  de  Menclaîis. 
Car  comme  j'avois  envie  de  me  faire 
connoîftre  par  quelque  Ouvrage  ;  puis 
que  je  ne  pouvois  mieux  faire  paroiftre 
mon  efprit  qu'en  ce  lieu ,  &  que  je  m'qn- 
querois  de  ceux  qui  eftoicnt  le  plus  en 
eftime ,  pour  m'adreflcr  à  eux  §C  pour 
implorer  leur  ptotecHon  :  je  ne  trouvay 
pas  feulement  un  Toxaris ,  mais  pli^ifieur^ 
qur"  après  m'avoir  dit  le  grand  nombre 
ahonneftes  gens  dont  cette  Ville  eftoit 
remplie  ,  ajoufterent  ,  qu'il  y  en  avoit 
deux  principaux ,  tant  en  nobleflè  qu'en 
crédit ,  qui  pouvoient  difputer  ^le  fçavoic 
&  d'éloquence  avec  Ui  fins  grands  Ptr- 
fcunagts  de  U  Grèce  ^  &  eftoient  égale- 
ment chéris  Se  eftimez  de  tout  le  moiv* 
de.  Pour  leur  courtoific  &  le  refte  <k 
leurs  vertus ,  il  n'eft  pas  bcfoin ,  dirent- 
ils  ,  de  vous  en  parler  j  car  vous  les  rc- 
connpiftrez  aflez  vous-mefine.  Il  fuffit 
de  vous  dire,  que  l'un  eft  le  père  & 
l'autre  le  fils  ,  Se  que  le  premier  peut 
eftre  comparé  légitimement  à  Solon ,  i 
Pcriclés  ou  à  Ariftide ,  &  l'autre  à  Alci- 

Lis  plui  grands  Pêr-  j  d' Athènes ,  <juî  cftoknt 
fomages  de  la  Grèce  :  1  des  Orateurs  illuftrcs. 
I^  Giec  dit  p  Ic^  Pm;  I 
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le  ;  puis  qu'il  a  comme  luy  les  façons 
lables  Se  attrayantes,  £ins  parler  des 
ntages  de  (à  caille  ^  de  (a  bonne  mine, 
ate  la  différence  -qu'il  y  a ,  c'eft  que  la 
îce  fc  repentit  d'avoir  aimé  Tautre,  & 
î  l'amour  qu'on  a  pour  celuy-cy  aug- 
nte  tous  les  jours  avec  foneftime.  Enfui^ 
ï  l'honneur  de  (on  Pais ,  &  les  délices 
tout  le  monde.  Si-toft  qu'il  ouvre  la 
iche  pour  parler,  il  ravit  chacun  en 
niration  ^  fi-bien  que  vous  n'avez  rien 
iefirer  fi  fon  père  &  luy  viennent  une 
sa  vous  recevoir  dans  leur  amitié, 
rtefte  les  Dieux  que  voilà  quel  eftoit 
fentiment  gênerai  j  mais  je  n'ay  plus 
t  faire  du  témoignage  des  autres ,  après 
^oir  reconnu  moy-mefine ,  &  je  trou- 
feulement  qu'on  n'en  a  pas  aflez  dit. 
le  faut  donc  point  tarder  davantage 
jagner  leurs  bonnes  grâces,  puis  que 
r  amitié  nous  doit  ièrvir  d'abry  con- 
la  tempeflre  ,  comme  les  Eroilles  de 
ftor  &  de  PoUux,  fi  favorables  aux 
utoniers. 

Fin  du  fremUr  TtpK* 
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Ji»  di  U  Tsbli  des  Mâtiens  du  premn  Twf^ 
des  Oeuvres  de  Lucien* 


A  P  P  RO  B  A  T  I  ON. 

J' A  Y  leu  par  ordre  de  Monfeîgncur  le  • 
Chancelier ,  Lucien ,  de  la  TradHEHonr' 
dt  M.  de  Ab'lancourt  ;  &  j  ay  crû  que  lai 
réimpcL^Iion  en  (croit  agréable  au  public 
Eaît  a.  Paris  ce  13,  Février  1707. 

Fonte NELEE  Si. 


PRiriLEGE     DV    ROT. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Keu,  Roy' 
de  France  &  de  Navane  \.  A   nos^ 
amez  &  féaux  Confeillers  les  Gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement ,  Maiftres  des^ 
Kequeftcs  ordinaires  de  noftre  Hoftel,, 
Grand  Confeil ,  Rrevoft  de  Paris ,  Baillifs  > 
Sénéchaux,  leucs  Lieutenans  Civils,  Se 
autres  nos  Jufticiers  qu'il   appartiendra  s  < 
Salut*     Pierre    R  i  b  on ,  Libraire  ài 
Paris  >  Nous  ayant  fait  expofer  qu'il  défi-  . 
xeroit  faire  imprimer  mi  Livre  intitulé  v 
liHcitn ,  dt  la  TraduUion  dt  Nicolas  Ptrroty 
Sieur  d'Ablancourt  ;  s'il  Nous  plaifoit  luy^ 
ccordcr  nos  Lettres  de  Privilège  pour 
adite  Ville  de  Paris  feulement  :  Nou* 
Tome  L  ^\\ 


luy  avons  permis  &  permettons  par  ces. 
Prcfènres ,  de  faire  imprimer  ledit  Livre 
en  telle  forme ,  marge ,  caradiere  &  au- 
tant de  fois  que  bon  luy  fembicra  >  & 
de  le  vendre  ou  faire  vendre  par  tour 
noftre  Royaume  pendant  le  temps,  de 
cinq  années  confècutives,  à  compter  du 
jour  de  la  datte  defdites  Prcfentes,  Fai- 
Ibns  dcfcnfês  à  routes  fortes  de  perfonnes 
de  quelque  qualité  ^  condition  qu'elles 
(oient,  den  introduire  d'impremon  cA 
trangere  dans  aucun  lieu- de  noftre  obcïC- 
/ànce  5  &  a  tous  Imprimeurs- Libraires, 
&  autres ,  dans  ladite  Ville  de  Paris  feu- 
lement, d'imprimer  ou  faire  imprimer 
ledit  Livre ,  &  d'y  en  faire  venir ,  vendre 
&  débiter  d'autre  impreffion  que  de  celle 
gui  aura  cftc  faite  pour  ledit  Expofant , 
fous  peine  de  confiîcation  des  Exemplai- 
res contrefaits,  de  mille  livres  d'amende 
contre  chacun  des  contrevenans ,  dont 
un  tiers  à  nous ,.  un  tiers  à  l'Hoftel-Dieu 
de  Paris,  l'autre  tiers  audit  Expofant,  Sc 
de  tous  dépens ,  dommages  &  interefts  ; 
à  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  en- 
regiftrées  tout  au  long  fiir  le  Regiftrc 
de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & 
Libraires  de  Paris,  &  ce  dans  trois  mois 
de  là  datte  d'içelles  :  que  l'impreffion 
<iudit  Livre  fera  faite  dans  noftre  Royau- 


me  Se  non  ailleurs ,  Si:  ce  en  bon  papier 
&  en  beaux  caraâeres,  conformémenr 
aux  Reglemens  de  la  Librairie ,  &  qu'a- 
vant que  de  lexpofer   en  vente,  il  en* 
fera   mis  deux  Exemplaires  dans  noftrc 
Bibliothèque  publique,  un  dans  celle  de* 
noftre  Chafleau  du  Louvre ,  &  un  dany 
celle  de  noftre  tres-eher  &  féal  Chcva* 
lier  Chancelier  de  France  le  Sieur  Phc- 
lypeaux ,  Comte  de  Pontchartrain ,  Com- 
mandeur de  nos  Ordres  .j  le  tout  a  peine 
de  nulHté   des  Prcfentes.    Du  contenu* 
desquelles ,  Vous  mandons  &  enjoignons- 
de  faire  jouir  TExpoiànt ,  ou  (es  ayans 
caufe ,  pleinement  &  paifiblement ,  (ans- 
foufFiir  qu'il  leur  (bit  fait  aucun  troublc- 
ou  empefchement.  Voulons  que  la  copie- 
dcfdires  Prcfentes  qui  (era  imprimée  aa- 
commencement  ou  à  la  fin  dudit  Livre,, 
ibit  tenue  pour   deucment  fignifiée ,  Se 
qu'aux  copies  cotlationnces  par   l'un  de 
nos  amez  &  féaux  Confcillèrs  -  Sécrétai* 
res,  foy  foie  ajouftée  comme  à  l'Origi-' 
nal.    Commandons    au    premier   noftre 
Huiffier  ou  Sergent  de  faire ,  pour  l'exé- 
cution d'icelles ,  tous  Aâes  requis  &  ne- 
cefliûres ,  (ans  demander   autre   permit 
fion  ,  nonobftant    clameur   de    Haro , 
Charte  Normande  ,  &  Lettres  à  ce  con- 
traires^ Car  tcl.eft  noftre  plaifir.  Donne' 


sL'Veifaillès  le  reiziéme  jotir  de  May  >  Tan 
de  grâce  mil  (êpc  cens  fix  >  &:  de  noftre 
règne  le  foixante-quatre.  Par  le  Roy  en 
ion  Con(êil.  Signé  ,  L  E   COMTE. 

Regiftrè  fur  le  Rtgïflre  num.  i.  de  la 
Communduti  dis  Libraires  &  Imprimeurs 
de  Parié ,  page  lo^*  num.  iio.  confor- 
ttUment  aux  Reglemerss ,  &  notamment  à 
Fjirrefl  du  Confeil  du  i^,  Aoufl  1705.  A 
Taris,  le  dix-^feftiime  jour  de  Aiay  mil 
ftft  cens  fix. 

Signi,  G  0  K  n  I N  3 ,  Syndki. 
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